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AU  REGENT. 


BSBONSEIGNEUR,   , 

Apres  avoir  donné  dans  cfc 
troifiéme  Tome  le  rtftc  des. 
écUitcillèmcns  qui  paroillcnt  nc- 
cefiaircs  pour  déinomrcr  l'im- 
porrance  8c  la  (blidicé  du  fameux 
Projec  du  Roi  Hcnii  le  Grand 
vôtre  Bil'ayeul  ;  j'ai  cru  que  je 
ne  pouvois  me  difpentcr  d'ofrir 
l'Ouvrage  entier  à  Votre  Al^ 

TESSE   R.OYAEE. 

Ce  grand  Prince  avoir  comt- 
î    ii 


îv  E  P  I  T  R  E. 

pris  combien  la  falucaire  inven- 
tion de  l' Arbitrale  permanent  y 
avoit  ece  avanrageule  aux  pre- 
mières Familles  du  monde  &  aux 
premiers  Chefs  de  familles  , 
pour  former  un  Vilage  où  ils 
puflenc  jouir  des  avantages  du 
Commerce ,  (c  protéger  mutuel- 
lement ,  Ôc  éviter  ainfi  les  meur- 
tres ,  les  pillages  &  les  autres 
violences, fuites  neceflaires  de  l'é- 
tat et  Impolice  &  de  non  Arbitrage^ 

entre  voifins. 

Il  avoit  compris  combien  l'Ar^ 
bïtrage  permanent  ,  ce  premier 
fondement  de  toute  Police,  avoic 
Clé  avantageux  aux  premiers  Vi- 
jages  du  monde, à  ces  premiers 
petits  corps  politiques,  &  aux  pre- 
miers Chefs  de  ces  petits  Etats  > 
pour  former  un  plus  grand  corps 
politique  compofé  de  Vilages,  de 
Bourgs  &  de  Villes,  dans  lequel 
les  membres  euflent  de  même 
beaucoup  plus  d'iDcerct  de  fe-te- 
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E  P   r  T  R  E.         V 

nir  unis ,  de  fc  protéger  ,  de  fc 
confcrver  les  uns  les  autres ,  &  de 
commercer  enfemblc  ,  que  de 
demeurer  divKcs ,  fans  Commer- 
ce permanent  ,  armés  les  uns 
contre  les  autres  y  &  toujours 
prêts  à  s*entre-dctruire. 

Il  avoir  remarqué  que  plus  ces 
corps  politiques  étoient  étendus, 
peuplés  >  unis  ,  policés,  plus  les 
Arcs  s  y  perfedlionnoicnt  y  plus  le 
Commerce  s'y  augmencoic,  8ç 
qu'il  en  refultoit  plus  de  feuretc 
&  d  abondance>  tant  pour  ceux 
qui  gouvernoient  >  que  pour 
ceux  qui -étoient  gouvernés. 

Il  vôyoit  dans  les  Provinces 
unies  des  Pais  Bas>  en  Suiflc ,  en 
Allemagne  ,  des  modèles  de  Po- 
lice générale  entre  de  grands 
corps  politiques  ,  ou  Jes  mem- 
bres avoicnt  confcrvé  les  mêmes, 
avantages  qu'ils  avoîent  avant 
letabliScment  de  cette  Police,  &c 

où  ils  avoicnt  trouvé  des  avanra- 

.  ^     •  •  • 
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vj  E  P  I  T  R  E. 

ges  nouveaux  par  une  Protection 
mutuelle  qui  leur  procuroit  une 
feureté  beaucoup  plus  grande, 
beaucoup  plus  de  Commerce  &c 
beaucoup  plus  d'abondance  quMis 
n  cuflcnt  pu  en  efperer  fans  de 
pareilles  conventions  ,  (ans  une 
pareille  Police  générale ,  fans  une 
pareille  union  entre  divers  Corps 
politiques  pour  en  forn^r  un  dix 
fois  > vingt  fois  plus  grand. 

Ces  VlicS,MoNSEIGNEUR> 

le  conduifirejit  facilement  juf- 
qu  a  comprendre  qu'il  n  y  avoit 
plus. qu'un  pas  à  faire  pour  éta- 
blir  en  Europe  une  Police  [ufrémcy 
un  Arbitrage  permanent ,  &  pour 
former  de  tous  les  Peuples  ^  de 
tous  les  Souverains  Chrétiens  le 
plus  grand  Corps  politique ^qui 
ait  jamais  été  &  dix  fois  plus 
grand  que  le  Corps  Germanique, 
dont  les  membres  loin  de  vifer 
à  (e  détruire  jfe  protegeroient 
mutuellement,  loin  de  perdre  au- 
cun des  avantages  qu  ils-avoienc 


,       E  P  I  T  R  E,        vij 

mnUlmpolice  &  dans  Je  KonJr^ 
bitrtige  ,  en  aurôienc  beaucoup 
de  nouveaux  trcVconfidcrables, 
&  s  enrichiroient  \fi%  uns  les  au- 
tres par  une  infinité  de  Commer- 
ces difercns  qui  ne  feroicnc  ja- 
nwis  interrompus. 

Il  vie  qu'il  étoit  poflîble  de 
démontrer    aux    Chefs    de   ces 
Corps  politiques ,  qu'jls  avoicnc 
tin  beaucoup  plus  grand  inrcicc 
de  faire  un  Traité  de  Police  Eu- 
ropeenne,de  protection  mutuelle, 
d  Aibitrage  pcrmanentjde  Com- 
merce ina[rerable,que  de  demeu- 
rer cxpofés   aux  malheurs  des 
Jiuerres   Civiles  &  Etrangères, 
uitcs  funcftes  &  neçcfniires  de 
^impolice  &  du  non  Arbitrage -^W 
comprit  que  par  une  pareille  Po- 
lice il  procureroic  aux  N.Kicns 
&  aux  Chefs  Acs  Nations  à  pro- 
portion   autant  davanrages  & 
aufli  considérables ,  que  la  pre- 
micrc  de  toutes  ks  Polices,  quel- 
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viij  E  P  I  T  RE. 
qinnforaïc  qu'elle  fûc,en  avoîc 
procuré  aux  premières  Familles  de 
la  Terre  3  &  aux  premiers  Chefs 
jde  ces  Familles ,  qui  des  inquiétur 
des  cruelles  du  non  Arbitrage , 
.avoient  heureufement  pafle  à  la 
tranquilité  ,  &  à  la  fécuritc  de 
L'Arbitrage  permanent  ,   qui  de 

Tindigence  &  des  incommodi- 
tés de  la  non  Société  ,  avoient 
pafle  à  labondance &  aux  com- 
modités de  la  Société. 

On  verra  dans  ce  Tome  qu'un 
pareil  Traité  peut  Te  réduire  à  un 
petit  nombre  d'Articles  fonda- 
mentaux d'Aflbciation  qui  pro- 
duiront neceflaircmenc  dans  la 
fuite  tous  les  autres  Articles  qui 
feront  importans  pour  l'utilité 
commune  des  Aflbciés. 

Le  but  de  ce  grand  Prince  étoît 
donc>  M  ON  SEIGNEUR,  I.  de 
donner  aux  Souverains  une  feu- 
jeté  entiere^une  garantie  (ùfîÇinte 
deTexecution  de  tous  leurs  Trai- 
tés foit'pafïcz  y  foit  futurs. 
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E  P  I  T  R   E.         Ix 
i.De  diminuer  beaucoup  par 
^cux  ou  trois  Articles  de  ce  Traité 
fondamental  de  Police  générale  ^ 

&{uprême,]c  nombre  &l'i  m  por-  » 

tance  de  leurs  difcrens  avenir. 

3.  De  faire  toujours  terminer 
"CCS  diferehs  fans  aucune  repre- 
feillc ,  fans  aucune  violence  &  . 
«ns  aucune  Guerre  >  mais  par  ^ 
/'Arbitrage  permanent  ,  &  par 
le  Jugement  d'AfTocicz  interet- 
ièz  à  juger  les  autres  équitable-  .  V 
inént  ,  c'eft  à  dire  ,  comme  ils 
voudroienc  en  être  jugez  en  pa- 
reils cas. 

4.  De  prcferver  pour  jamais 
■les  Etats  de  toutes  feditions ,  de 
toutes  révoltes ,  de  toutes  guer- 
res civiles  par  l'autorité  &  h 
toute  puifTance  de  la  focieté  Eu- 
ropéenne. 

'  5  .D'afermir  i  ncomparablcm  cnt 
davantage  par  une  p.roteâ:ion 
inutuelle ,  toute  puiflàntc  &  im- 
mortelle les  Maifons  Souveraines 
fîir  leurs  Trônes» 
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X  E  P  I  T  R  E. 

6.  D'augmenter  infiniment 
davantage  le  revenu  des  Souve- 
rains ,  &  de  diminuer  extrême- 
ment le  nombre  de  leurs  aiFaires 
les  plus  facheufes,&  fur  tout  les 
dépenfes  militaires. 

7.  D'augmenter  beaucoup  plus 
leur  feureté  contre  tous  leurs  en- 
nemis (oit  du  dedans,  (oit  du  de- 
hors,&:  par  confequent  leur  indé- 
pendance, 

8.  De  procurer  enfin  à  tous 
les  Peuples  un  calme  inaltérable, 
de  leur  donner  beaucoup  plus  de 
moïens  de  perfectionner  toutes 
leurs  loix ,  &  de  leur  aflfurer  tous 
les  avantages  d'un  Commerce 
égal,  feur,  libre ,  univerfel  &  per- 
pertuel.  Or  les  Souverains  pou- 
voient-ils  jamais  efperer  ces  huit 
avantages  ineftimabics ,  que  par 
ce  traité  fondamental  de  cette 
police  /kprême. 

Telctoit>  Monseigneur, 
k  but  de  ce  magnifique  Projet- 


E  P  I  T  R  E.        xj 

Or  peut- on  jamais  trouver  un  but 
plus  conforme  à  vôtre  cara^ere 
élevé,  -fage  ,  juftc ,  bicnEiifant  ? 
Pouvois  je  vous  propofer  un  dcl- 
Tein  qui  (e  lie  mieux  avec  vos 
autres  grands  dcfleîns  ,  &  qui 
vous  donne  plus  de  commodi- 
tés pour  les  porter  en  peu  d'an- 
nées à  leur  pcrfc6lion. 

Rien  n'clt  plus  flicile  à  con- 
clure qu'un  Traité  dans  lequel 
tous  les  inrercfrés  peuvent  faci- 
lement voir  incomparablement 
plus  d'avantages  à  le  figner  qu'à 
ne  le  pas  figner.  Je  croi  avoir 
porté  la  démonftration  de  ces 
avantagcsau  dernier  point  d'évi- 
dence. Or  pouvois  -  je  jamais 
choifir  fbit  parmi  les  Princes  , 
Ibic  parmi  les  particuliers  ,  un 
meilleur  juge  que  vous ,  M  c  N- 
SEIGNEUR,  d'une  pareille  dé- 
monftration. 

Les  plus  habiles  Politiques  ont 
regardé   comme  le  plus  folide 
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fondement  de  la  tranquillité  5c 
de  la  fcurcté  de  l'Europe  >  l'exé- 
cution de  la  renonciation  que 
le  Roy  d'Efpagne  a  faite  pour  lui 
&  pour  fa  pofterité  à  la  Couronne 
de  France ,  &  celle  que  VÔTRE 
Altesse  Royale  a  faite  de 
fon  côx  à  la  Couronne  d'Efpa- , 
gne ,  la  feureté ,  la  confervation 
des  Etats  ,  la  paix  entre  toutes 
les  Parties  de  l'Europe  eft  à  la  vé- 
rité la  Iqi  fîiprême.  Saius  fopdi 
faprema  lex.  Mais  qui  cft-ce  qui 
fera  exécuter  érerncUcment  cette 
Loi  fi  fainte  &  fi  fage  s'il  n'y 
a  point  d'union  permanence  en- 
tre les  parties  intereHèes  à  l'exc- 
cutiôn  de  cette  loi,&  où  trouver 
cette  union  fans'  un  Traité  de 
Police Jufifême  j  ou  d'Arbitrage  Eu^ 
ropéen ,  qui  ricnne  torijours  rou* 
tes  les  parties  de  l'Eutope  unies 
en  un  même  Corps. 

Cependant   voilà   deux    loix 
opofêes  entre  elles,  on  voit  d'un 
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côté  un  Article  de  la  Loi  Sali- 
quç,  qui  cft  une  efpccc*  de  fubfti- 
tution  autoriféc  en  France  par 
1  opinion  du  Peuple^  &  qui  défè- 
re toujours  la  Couronne  à  laînc 
de  la  branche  aînée  j  On  voit  de 
lautre la  Loi  des  Renonciations • 
Loi  Nouvelle ,  exception  prccife 
pour  un  rems  &  pour  une  feule 
oc^/îon  à  cet  Article  de  la  Loi 
Salique,  Loi  qui  pour  le  repos  de 
l'Europe  &  de  la  France  même 
déroge  en  cette  ocafion  à  toute 
Loi,  a  toute  fubftitution  contrai-  * 

rc  :  Or  qui  ne  voit  que  cette  con-  '^ 

trarieté  de  Loix  fera  une  (burce  ^ 

féconde  de  divifions  pour  lave-  f 

nir  dans  les  différentes  branches 
de  la  Maifon  Royale  ,  à  moins  î  i 

qu'il  n'y  ait  en  Europe  une  au-  fc 

torité  permanente  infiniment  fu- 
perieure^quî  maintienne  toujours 
en  vigueur  la  Loy  nouvelle  ,  la 
Loificprême  ^  &  qui  ne  laiffe  à 

pcrlonnc  aucune  c{perancc  de 
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pouvoir  jamais  la  violer  impu-- 
ncmcnc. 

Nous  {avons  tous  ,  Monsei- 
G  N  E  u  R ,  que  le  feu  Roi  regar- 
dant la  Loi  des  Renonciacions» 

)  réciproques  comme  une  Loi  fon- 

damentale du  Royaume,&  com- 
me une  Loi  inviolable  5  vous  die 
publiquement  que  Si  le  D^aufhin 
'uemit  à  rmtinr  ,  la  Couronne  de 
France  'vous  apartenoit  tncontefia^ 

1  ^/^/»i^»^  Nous  favons  que  ces  pa- 

roles fi  précifes  &  (i  confidera- 
bles  (brtirent  de  fa  bouche  facréc, 
plusieurs  jours  avant  fa  mort,Iorf- 

\  qu'il  avoir  encore  toute  la  netteté 

I  de  fon  cfprir,&  toute  la  folidité 

de  fon  Jugements  qu'il  les  profe- 
ra fichant  que  fa  maladie  étoic 
iicurable  &  prefrante,&  fe  voyant 
dans  le  lit  de  la  mort ,  dans  ce  lie* 
où  Ton  juge  des  intérêts  des  au- 
tres &  des  (îens  propres  avec 
plus  d'équité  ,  &  où  Ion  parle 
avec  plus  de  fincerité.  Nous  &- 


•■  <.  -^ 
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-  Vons  tous  comme  ce  grand  Prin- 
ccj  que  cette  Loi  elt  d'autaiu 
>Ius  équitable,  qu'elle  eft  nccet 
aire  à  la  confcivation  de  tous 
les  Etats  V  mais  que  peut  fervir  \- 

la  Loi  Ja  plus  équitable  (î  elle 
[n'cft  toujours  (butenuë  par  une 
|autoriré  toute-  puiflante  contre  ^^^ 

des  prétentions  qui  ne  feront  à  ^ 
la  vérité  jamais  fondées  que  fur 
'quelques  faufles  apparences  de 
;  Juftice ,  mais  qui  'peuvent  étant 
apuïées  de  la  rébellion  avoir  ua 
jour  la  force  de  leur  côté. 

Vous  favcs  ,  Monseigneur  ,  , 
les  Guerres  funeftcs  &  frequen- 
.  fes ,  que  cauferent  à  rAnglctcr- 
re  dans  les  (iccles  paffés  àzs^ 
Loix  opofées  ,  des  Droits  apa- 
!  rcns  &  contraires  que  faifoienc 
revivre  tour  à  tour  les  Maifons 
d'York  ,  &  de  Lancaftre.  Or 
qui  cft  plus  difpolë  que  vous  3 
Monseigneur  ,&  fi  je  lofe 
dirc>  qui  cft  plus  juftcmcmiia- 
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tercffé  que  voir  ;  preferver  la 
F^jn  vC  ;  oiir  les  iiécks  avenir  de 
Icmblabîcs  malheurs;,^  quel  pre- 
fervadt  plus  feur ,  plus  naturel  ôc 
plus  defirable  pcuvois- je  jamais 
vous  propoier  •  que  ce  Traiic 
d' Arbitrage  permanent  y  propoté 
par  le  Roi  vôtre  Bilayeul,  qu'un 
Traité  que  Ton  ne  peut  jamais 
figner  (ans  procurer  à  la  France  , 
coaime  aux  autres  Etats  ,  aux 
Rois  de  Franche  ,  comme  aux 
autres  Souverains,  une  prod^gieu- 
ie  diminurion  de  dépenlè  ,  ôc 
yne  opulence  d'autant  plus  (cu- 
re qu'elle  feroit  fondée  fur  la 
perpétuité  du  Commerce. 
Tout    le    monde   convient , 

M  O  N  s  E  1  G  N  È  U  R?  que  pluS  UQ 

ccablKTcmcnt  procure  aux  hom- 
mes d'avantages  cpnfiderabics  > 
étendus,  durables  ,plus  il  pro- 
cure de  gloire  à  celui  qui  l'en- 
trcprcnd  &  qui  en  vient  à  bout. 
Of  d'un  coié  peut-on  jamais 
L  imaginer 


E  P  I  T  R  E.  xvij 
imaginer  un  établifTcment  qui 
aportâc  aux  Nations  d'Europe  en 
gênerai  &  à  la  Nation  Françoi- 
fe  en  particulier ,  des  avantages 
auflî  nombreux  >  aulfi  confidera- 
bles  i  aulîi  étendus  s  &  auffi 
durables  que  la  Police  Européen- 
ne ,  &  de  l'autre  pouvois-jc 
trouver  fîir  la  Terre  un  Prince, 
qui  ait  plus  de  di(i)ofition  que 
VÔTRE  Altesse  Royale, 
a  goûter  les  plus  grands  deG- 
feins  &  plus  de  facilité  à  les  exé- 
cuter. 

Je  ne  doute  pas  ,  Monsei- 
gneur ,  que  plufieurs  Princes 
de  l'Europe  ,  avides  de"  gloire 
ne  s'empreflent  à  avancer  un 
Traité  Ci  falutaire  au  Genre-hu- 
main» mais  quelques  foins  qu'ils 
Te  donnent  pour  y  réiiflîr,  ils  ne- 
ne  {àuroicnt  jamais  empêcher 
que  Henri  le  Grand  n'ait  la 
gloire  de  1-invcmion  qui  n'cft 
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pas  moindre  ,  &  qui  elt  pcor- 
etre  même  plus  grande  que 
celle  de  ces  demi  -  Dieux  qui 
aprirenc  aux  premiers  Hommes, 
aux  premières  Familles ,  &  aux 
premiers  Chefs  de  Familles  a 
vivre  en  Société  fous  une  Police 
particulière  jpuifque  Ficnri  pro- 
cure encore  un  plus  grand  bien- 
fait aux  Nations  &  aux  Chefs 
de  ces  Nations ,  en  leur  aptenant 
par  le  moyen  d'une  Police  fufré- 
met  &  univcrfelleâ  vivre  en  So- 
ciété permanente.  Or  à  qui  con- 
vient-il mieux ,  Monseigneur, 
qu'à  Votre  Altesse  Royale, 
de  recueillir  cette  précieufe  gloi- 
re comme  une  partie  confide- 
rable  de  la  fuccefïion  de  cet 
Augufte  Monarque,  à  qui  vou5 
reflemhlez  par  tant  de  differens 
endroics  s  &  quelle  entreprifè 
après  tout  j  peut  jamais  vous  fai- 
re tant  d'honneur  que  d'execU- 
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ter  dans  les  premières  années  de 
votre  Régence  pour  le  grand  a- 
vantage  du  Roi,  &  de  TErat^pour 
le  bonheur  de  toutes  les  Nations 
&  de  tous  les  Souverains  ,  ce 
quun  Roi  Ci  (âge  &  fi  pu i (Tant, 
n'avoit  pu  que  projeter  durant 
les  dix  dernières  années  de  Ton 
îcgne. 

Ccsraifbns,  Mon^:eigneur> 
jointes  à  un  atachcmcnc  parri-- 
culicr  que   nous  avons  moi  &c 
ma  famille  pour  Votre  Al- 
tesse  Royale  ,    &   pour 
vôtre  Augulle  Maifon  ,  depuis 
plus  de  vingt -deux  ans,  mont 
pcrfuadé  que  je  ne  pouvois  nie 
diïpenfer  de  vous  pre(cnier  un 
Ouvrage  qui  vous  aparticnc  par 
tant  de  titres  li  légitimes  ,  trop 
heureux.  Monseigneur,  qu'il 
me  donne  occafion  de  tcmoi-. 
gner  publiquement  les  (êntimcns 

de  reconnoiflance  que  j'ai  de  vos 

>^     •  • 
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bienfaits ,  le  parfait  dévouement 
&  le  profond  rcfpcâ:  avec  \cC- 
quels  je  fuis  &  ferai  toute  n:ia  vie. 


MONSEIGNEUR, 


De  Vôtre  Altesse  Royai-e 


Trcî-humble ,  très-obéïflànt 

&  très-fidelle  Serviteur 
l'Abbe'  de  Saint  Pierre* 


PREFACE. 

»  EN  RI  LE  Grand  pi-opofa, 
J  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  aux 

3  Souverains  Chrétiens  un  Pro- 
jet de  Traité  ,  dont  les  Articles  vi- 
ibient  à  former  entre  les  Princes  une 
Police  générale,  un  engagement  de 
proteftion  mutuelle  pour  les  garantir 
eux  &  leur  pofterité  dans  les  tcms  de 
foiblelTe,  de  toutes  encrcprifcs  de  leurs 
Ennemis,  foit  du  dedans ,  foit  du  dc- 
hors,&  à  établir  entre  eux  un  Arbitra- 
ge permanent  pour  tes  maintenir  tou- 
jours dans  la  poneflion  tranquille  de 
tout  le  territoire  qu'ils  pofledent  ac- 
tuelJcment  ;  pour  régler  fans  guerre 
à  la  pluralité  des  voix  tous  leurs  difFe- 
rens  futurs  î  Et  pour  maintenir  entre 
toutes  les 'Nations  un  Commercç 
perpétuel,  feur,  libre,  égal,  &  parfaite- 
ment inaltérable. 

Coraiiie  la  mort  ne  lui  donna  pas 
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le  loifîr  d'employer  fon  crédit  ,  Ces 
forces ,  &  fon  autorité  pour  faire  fig- 
ner  ce  Traité ,  je  me  fuis  propofe  de- 
puis fîx  ou  fept  ans  de  i  ecJaircir,  de  le 
réduire  à  un  petit  nombre  d'Articles 
fondamentaux ,  &  de  démontrer  qu  il 
n'y  a  aucun  Souverain ,  qui  ait  jaucun 
Traité  fi  avantageux  à  négocier  &  fi 
facile  à  conclure.  Or  dans  le  deffein 
oii  je  fuis  de  travailler  le  rcftedema 
vie  à  perfedionner  cette  démpnftra- 
tion ,  en  la  mettant  pas  à  pas  à  la  por- 
tée de  la  plupart  des  ledeurs,que  puis- 
je  faire  de  mieux  fi  ce  n'eft  de  lever 
d'un  côté  par  mes  réponfes  toutes  les 
nouvelles  difficultez  dont  on  me  fera 
apercevoir ,  &  d'expofer  de  l'autre  ce 
que^  je  pourrai  découi^ir  de  nou- 
veaux motifs ,  propres  à  engager  cha- 
que Souverain  en  particulier  à  fîgner 
ces  Articles  fondamentaux  ;  auffi  ce 
troifiéme  Tome  contient  deux  par- 
ties ;  La  premiere,eft  un  recueil  d'Ob- 
jedions  ou  nouvelles  ou  renouvel- 
Iées,avec  leurs  réponfes  ;  La  féconde, 
eft  unrcctiëil  de  difFerens  Difcours, 
oii  j'expofe  en  abrégé  les  intérêts 
particuliers  que  peut  avoir  chaque 
JEtat,  chaque  Souverain  d'Europe  à  fî- 
gner ces  Articles. 
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Je  fay  bien  que  dans  ces  Difcours  je 
ne  fais  prefque  autre  chofc  que  d'a- 
pliquer  à  chaque  Souverain  en  par- 
ticulier à  peu  prés  les  mêmes  motifs 
que  j'ai  propofés  d'une  manière  ge^ 
nerale  dans  le  premier  Tome  ,  lorC 
que  j'adrcflbis  la  parole  aux  Souve- 
rains en  commun  ;  mais  j'ai  cru ,  & 
beaucoup    de  pcrfonncs  très-h-ibiles 
oivt  cru  avec  moi  que  cette  aplica- 
tion  ctoit  abfolumcnt  ncccflairc  pour 
achever  de  déterminer  par  des  coniî- 
derations  plus  particulières  ceux  qui 
n'avoient  été  qu  ébranles  par  des  con- 
fiderations  un  peu  trop  générales. 

Les  perfbnnes  qui  ont  fait  des  ré- 
flexions far  TefFet  des  Difcours  écrits 
oupronoacés/avent  que  plus  ils^font 
perfonnels ,  je  veux  dire  ,  que  plus  ils 
fontapropriés  aux  pcrfonncs  à  qui  on 
parle  ,  plus  auffi  ils  font  preflans  & 
perfuafifs  ,  &  que  Ton  ne  fauroit  les 
rendre  perfonnels ,  tandis  que  Ton 
adrcffe  la  parole  à  un  grand  nombre 
de  pcrfonncs  en  commun. 

llmereftcà  m'excufer  fur  la  lon- 
gueur de  la  répônfe  à  la  première  Ob- 
jcftioa  de  ce  Suplcment  ;  premiercr 
^^^nt  5  rObjedtion  eft  longue  elle- 
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même ,  ce  font  pluûcurs  Ôbjedîons 
que  j'ai  reçues  de  divers  endroits  ,  je 
n'en  ai  fait  qu'une  fous  divers  Articles, 
parce  qu'il  ne  faloit  quelles  mêmes 
'  s  principes  pour  y  répondre  &  pour  les 
[  cclaircir  5  lecondemcnt ,  ces  principes 

n'étoient  pas  afles  developés  dans  les 
'  .  deux  premiers  Tomes ,  &  il  a  falu  y 
i  fupiéer  par  des  confiderations  qui ,  je 

^  croi,n'auroient  pas  été  fufifantes  pour 
la  plupart  des  Ledteurs,fi  elles  avoient 
eu  moins  d'étendue. 
J'avois  fupofé  que  la  plupart  de  mes 
Leâieurs  avoient  fuffifamment  étudié 
la  nature  de  l'homme  &  Torigine  de 
Ja  focieté,pour  avoir  aperçu  qu'il  n'é- 
^  toit  pas  aifé  d'établir  une  Société  du- 

rable entre  des  animaux  avides ,  dé- 
\  fians  ,  jaloux  ,  préfomptueux  fiers , 
*  orgueilleux ,  impatiens ,  colères ,  vinr 
dicatift,  cruels ,  toujours  in j  uftes  dans 
leurs  prétentions  réciproques ,  &  qui 
pour  les  décider  n'avoient  encore 
d'autre  vOye  que  celle  des  bêtes  ^ear 
dans  les  premiers  tems  avant  la  falu- 
taire  invention  de  V Arbitrage, ,  ils  n'a- 
voient "que  la  voye  de  la  violence  & 
du  meurtre  ,  que  cependant  il  s'étoit 
établi  entre  ces  animaux  fi  déraifon- 

nables 
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fiables,  des  Sociétés  très-raifonnables, 
trcs-ayantageufcs  aux  Aflbciés  &  mê- 
roc  ttes-darablcs. 

,  îivois  fupofé  que  ces  Ledcurs 
«oient  pleinement  convaincus  ou  par 
icws  leânres  ou  plutôt  par  leurs  pro- 
près  reflexions,  que  fans  cène  première 
Convention  fondamentale  d'un  Arbitraac 

petmancnt,il  n'y  auroit  jamais  eu  en- 
tre les  voifins  aucune  feureté  nypouc 
[fûts  biens ,  ni  pour  leur  vie ,  ni  pour 
i  cjrccution  d'aucune  convention  par- 
ncoJiere ,  que  faute  de  feureté  réci- 
proque il  n'y  auroit  jamais  eu  guc- 
J«  plus  de  focieté  entre  les  premiers 
v-ùeft  de  famille  de  chaque  païs,qu'il 
/en  a  entre  les  animaux  du  même 
pais;  &  que  par  confequent  fans  cette 
première  Convention ,  il  n'y  auroit 
jamais  eu  dans  le  monde  aucune  de 
ces  belles  inventions  fi  utiles  au  gen- 
«-humain  ,  qui  auroient  été  étcrnel- 
cmcnt  enfevelies  dans  le  néant  fans 
le  loifîr  ,   la  feureté  &  toutes  les 

commodités  que  procurent  les  So- 

victes. 

fi  J°H^  ï«  point  d'Inftruaion  où  je 
»»Pofois  mes   Lc^eurs  lorfquc  je 
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compofois  les  deux  premiers  Tomes 

du  Projet  de   Paix  perpétuelle  ;  mais  JC 

me  fuis  aperçu  que  je  m'étois  mépris 
dansmafupofition.   Ce  que  Thom- 
^  me  émdie  le  moins  c  eft  la  nature  de 

/  l'homme ,  &  les  difFerens  degrés  par 

^  lefquels  il  eft  parvenu  à  former  ces 

grandes  &  anciennes  focietés  dont  il 
tire  de  fi  prodigieux  avantages ,  en 
comparaifon  des  avantages  que  ti- 
/  rent  les  Sauvages  de  leurs    petites 

Sociétés  naiflfantes  ,  les  reflexions  fi- 
nes ,  profondes  qui  n'ont  rien  de  bril- 
lant ,  qui  ne  promettent  ni  gloire  ni 
faveur  ni  augmentation  de  revenu, 
&  qui  demandent  cependant  une  at- 
tention longue  &  fuivie,  font  par  leur 
- ^  nature  hors  de  la  portée  de  la  plupart 

iT^  des.hommcs,5c  même  de  tous  ces  gens 

A'  d'cLprit  qui  ne  pcnfenc  point. 

D'ailleurs  les  hommes  naiflant  au 
n  ilieu  des  focietés  toutes  formées 
font  portés  naturellement  à  croire 
que  ce  qu'ils  ont  vu  dés  leur  naiflan- 
ces,  a  toujours  été  &  fera  toujours  de 
même,  ils  jouiflent  des  biens  que  leur 
procurent  les  bons  reglemcns  de  leur 
Ibcieté ,  fans  favoir  quel  efl:  la  bafe 
de  cette  même  Société,  quel  en  eft 
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le  principal  li€n,&  même  fans  fe  fou- 
cicT  d'en  être  inftruits.  Ceux  mêmes 
qui  font  dans  des  places  où  ils  ont 
l'autorité ,  ou  de  faire  ou  de  concou- 
rir à  faire  ces  bonsReglemens ,  negli- 
gent  de  s'inftruirc  à  fonds  des  pre- 
miers principes  de  la  Police  fans  fon^» 
ger  que  Tunique  moyen  de  faire  faire 
a  la  Police  de  chaque  Etat  un  grand 
&  folide  progrés,c'eft  de  fuivre  exac- 
tement les  premiers  principes  qui 
i  ont  fait  naître,&  de  rapeler  roûjours 
tout  à  ces  premiers  principes  fondes 
fur  la  nature  elfë-même. 

Ce  qui  m'a  fait  apercevoir  de  ma 
niépri(e,c  eft  que  j'ay  vu  des  gens  d'et 
prit  qui  après  avoir  lu  mon  Ouvrage, 
ctoient  encore  dans  le  préjugé  vulgai=^ 
re  que  les  Souverains  lors  qu'ils  ne' 
peuvent  convenir  entre  eux  lur  Ieur« 
prétentions  réciproques ,  ont  une  pré- 
rogative très-glorieufe  &  très-^avanta- 
geufe  de  ne  pouvoir  terminer  leurs 
differens  que  par  la  même  voye  que 
les  bêtes  terminent  les  leurs ,  c'eft-à- 
dire ,  par  la  voye  de  la  violence. 
Ceft  donc  pour  fupléer  à  leur  man- 
que de  reflexions  fur   l'origine  du 
Commerce  permane^t,c'eft-à-dire,fur 
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lorigine  de  la Sodctc entre.gens qui 
ctoient  infociables  avant  la  conven- 
tion de  l'jérhitragel,  c  eft  pour  inftruire 
fuffiûmment  ces  Leûeurs  de  cette 
matière  que  j'ai  placé  avant  la  réponfe 
à  la  première  Ob  jeûion  quelques  con- 
iîderations  préliminaires  fur  ce  fujet. 

J  efpere  que  Ton  trouvera  qu'avec 
cette  précaution  je  fatisfais  d'un  côté 
pleinement  à  rObjeftion  ,  &  que  je 
démontre  de  l'autre  un  point  très- 
important  qui  eft  que  la  convention 
cf  un  Arbitrage  fermanent  ,  entre  Sou- 
verains eft  le  feul  fondement  folide 
de  l'exécution  de  toutes  leurs  autres 
conventions  ,    que    c'eft    l'unique 
moyen  fuffifant  de  Its  garantir  eux 
&  -leurs  familles  de  toutes  confpira- 
tions ,  de  toutes  révoltes  &  de  toutes 
invafîons ,  que  c'eft  Tunique  moyen 
de  conferver  un  Commerce  durable 
entre  ks  Nations ,  que  c'eft  l'unique 
moy^n  de  doubler  leur  revenu  fans 
'  diminuer  celui  des  autres ,  que  c'eft 
Tunique  moyen  qu'ils  aycnt  de  dimi- 
nuer infiniment  la  dépendance  où  ils 
font  ,  tant    par  raport  au   dedans 
à  l'égard  de    leurs  propres    fujets, 
que  parraport  au  dehors  à  l'éçard 
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de  Iciirs  voifîns ,  enfin  que  cette  pre- 
mière Convention  fondamentdc  ,  ncfc- 

foit  pas  prefentcinent  wo/»/ /4c«7^  ni 

moins  avantagtnfi  aUX  Nations  d'Eu- 

ropc  &  aux  Chefs  de  ces  Nations, 
(JtfcUe  a  été  autrefois  aux  familles 
qai  ont  habité  les  premiers  le  païs  le 
premier  habité  de  l'Europe  &  aux 
Cheîfs  de  ces  mêmes  familles. 

Ces  crémiers  Chefs  de  famille 
ctoicnt  de  petits  Souverains  chacun 
dans  leur  famille ,  c'eft  d'eux  que  font 
forties  toutes  les  Nations  d'Europe, 
&  Ton  peut  dire  par  confcquent  que 
ccft  de  ces  anciens  Souverains  en 
petit  que  font  fortis  nos  Souverains 
en  grand  d'aujourd'hui  5  ainfî  je  ne 
fais  que  propofer  prefentement  aux 
enfans  de  pratiquer  entre  eux  pour 
éviter  la  guerre  &  entretenir  leur 
Commerce  la  même  ihvention  que 
le  premier  fage  de  l'Europe  propofa- 
autrefois  à  leurs  Pères  &  qui  leur 
a  fi  heureufement  réiifïî. 

Ainfî  j'efpere  démontrer  dans  ce 
troifiéme  Tome  que  rétabliffcment 
(Tune  Police  générale ,  d*un  Arbitra- 
ge permanent  en  tre  Nation&  Na- 
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tion,  entre  Cheft  de  Nations  &  Chefs 
de  Nations ,  eft  non  feulement  très- 
poiÏÏble  &  très-faifable ,  mais  encore 
que  vu  le  cours  ordinaire  des  chofes , 
&  vu  que  l'efprit  humain  va  necef- 
fairement  en  croiflant  auffi  bien  du 
côté  de  la  Politique,  que  des  autres 
fciences,il  eft  impoffible  qu'il  ne  fe 
fklTe  pas. 
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EXTRAIT    DU  JOURNAL 
DE    Trévoux. 

Du  mois  de  Juillet  1 7 1 3 .  Article  çtf. 
page  1141-  fur  les  deux  premiers 
Tomes  du  Livre  intitulé  :  Projet 

l'OUR  RENDRE    LA    PAIX  PERPE- 
TUELLE EN  Europe. 

COmmt  rétablijfcment  d*une  Société 
permanente  entre  les  Princes  Chre* 
tiens  3  nous  faroit  très  avantageux 
f^urU  durée  des  Mai  fans  Souveraines  fur 
It  Trône  ,  &  que  d'un  coté  ils  enrichiroh 
Trinces  &  Sujets  ,  &  Uttr,  épargneroît  tous 
l(f  effroiahles  malheurs  des  Guerres  Civiles 
&  Etrangères  ^  &  cjue  de  Vautre  il  oteroît 
«»  très-grand  obfiacle  à  l' établîjfement  de  la 
'oraje  Religion^  en  ce  qH*îl  oteroit  pour  jamais 
Its  hmes  que  les  Guerres  excitent  &  entre-* 
tiennent  entre  les  Nations  de  Religions  diffé- 
rentes y  &  éfuil  donneroit  une  beaucoup  plus 
p'onde  facilité  pour  la  faire  bien  connoitfe  , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dejirer  que 
le  Projet  pour  rendre  la  Paix  perpétuel- 
le,/^ multiplie  paroles  différentes  Editions , 
&  (ju'il  s'imprime  en  toutes  fortes  de  langues  y 
ilnousfemble  même  qu'il  efi  impoffible  d'être 
ni  bon  Sujet ,  ni  bon  Chrétien  ^fans  faire  un 
fareilfouhait. 
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À  leur  Souverain ,  que  de  réfuter  folidem^^^ 
un  Prajet  jpeckux  qui  efl  eff'eBivement  of^fi 
àfon  vrai  intérêt  &  à  l'Intérêt  de  fa  Mai^ 
fon  y  ainfî  loin  d'avoir  rien  a  craindre  eh 
écrivant  ils  n*amoient  an  contraire  que  des 
recompenfes  à  efperer, 

A  l'égard  du  fécond  cas ,  il  efl  vrai  que 
ce  nefermt  pas  faire  leur  Cour  à  leur  Sou* 
verain  que  de  foutentr  quil  naura  jamais 
affez.  de  ralfon  &  de  lumières  pour  voir  claî^ 
rement  que  la  Société  permanente  avec  les 
autres  Souverains  lui  ferait  à  tout  compter 
infiniment  avant ageufe  ;  mais  en  ce  cas  ceft 
prefque  donner  gain  de  caufe  à  l'Auteur  que 
d'être  réduit  à  dir£  que  tous  les  Souverains 
qui  régnent ,  &  qui  régneront  ^feront  toujours 
affés  aveuglez^  pour  n  appercevoïr  jamais  que 
f>e$te  Société  permanente  ,  &  la  Paix  per* 
petuelle ,  qui  en  efl:  une  fuite  neceffaîre ,  leur 
fer  oit  infiniment  plus  avant  ageufe  que  la  non 
Société  &  que  des  Guerres  perpétuelles. 
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Voye  de  la  Guerre ,  qui  eft  une  voye 
auffi  ancienne  que  les  homnies.  Il  n'a 
pas  aflcz  feit  d'attention  à  la  préroga- 
tive de  Y  Indépendance ,  prérogative  ef- 
fenticlle  à  la  Souveraineté ,  préroga- 
tive que  le  plus  riche  Sujet  d'Europe 
doit  envier  au  plus  chetif  Roi  d'Afri- 
que ou  d'Amérique.  Il  n'a  pas  aflbz 
pcfé  la  valeur  de  cette  prérogative, 
ou  du  moins  il  n'a  pas  fait  afTez  d'at- 
tention à  Teftime  qu'en  font  les  Sou- 
verains. Né  fujet ,  il  n'a  pu  s'élever 
jufqu  à  penfer  en  Roi  ;  ainfi  on  ne 
doit  point  être  furpris  s'il  propofe  aux 
Rois ,  pour  rétabliflement  d'un  -^r- 
bïtragefermanem ,  des  Articles  à  fîgner, 
qu'aucun  d'eux  ne  fauroit  figner  fans 
renoncer  à  V Indéfenàancx  ;  c*eft-à-dirc, 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ôc  de 
plus  eftimable  dans  la  condition  de 
Souverain. 

Mais  la  chofe  va  être  encore  pjiç 
éclaircie  dans  les  cinq  Articles  fuivans, 
où  l'on  va  faire  parler  un  Prince ,  le 
Czar,  par  exemple,  en  véritable 
Souverain* 
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Premier    Article, 

DiminutÏQn  de  Liberté. 

Je  fuis  libre ,  dit  le  Czar ,  il  m'eft 

Îjeraxis  de  faire  à  l'égard  de  mes  voi- 
ins  tout  ce  que  ]tJHge  neccflaire  pour 
ma  confervation ,  pour  la  conferva- 
tion  de  ma  famille  &  des  biens  que  je 
poflède,  pour  le  recouvrement  de 
ceux  que  ]tJHge  avoir  droit  de  pofTe- 
der  ;  &  enfin  ,  pour  ilie  ranger  dç 
mon  ennemi,  &  pour  prévenir  fà 
vangeancej  de  forte  que  fi  je  jnge 
qu'un  de  mes  voifins  foit  devenu 
mon  ennemi ,  qu'il  cherche  à  me 
détmite ,  à  fe  vanger ,  &  que  par  con- 
fequent  fa  deftruftion  foit  neceflaîrc 
à  ma  confervation  5  il  m'eft  permis , 
je  fuis  libre  de  le  prévenir ,  de  tâcher 
de  l'afoîblir  par  la  rufe  ou  par  la  for- 
ce,  de  me  fortifier  en  lui  enlevant  ce 
qui  le  fortifie ,  &  de  le  détruire  enfin 
avec  le  moins  de  danger  pour  moi 
qu'il  me  fera  pcfïîble. 

Tel  cft  l'avantage  de  tlndtpend^e^ 
avantage  que  je  perdrois  paï  Téta- 
bliffcment  de  V Arbitrage  Européen. 
Car  enfin ,  non  feulement  il  me  feroit 
dâfenda  de  détruire  mon  œdemi , 
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fous  peine  d'être  dçtruit  moi-même 
par  \ts  forces  Supérieures  de  l'Arbi- 
trage f  mais  il  me  feroit  encore  dé- 
fenau  de  m'en  vanger  à  ma  fantaific 
&  félon  l'étendue  de  mon  rcflehti- 
ment  :  ainfice  feroit  une  diminution 
de  ma  liberté. 

IL     Article. 

Autre  diminution  de  Liberté. 

Je  ne  fuis  foumis  à  aucunes  Loix^ 
fi  je  fais  des  promeGes ,  c'eft  que  je 
juge  qu'il  convient  alors  à  mes  inté- 
rêts de  ptomettre  :  mais  je  ne  fuis 
lié  par  mes  paroles ,  par  mes  Traitez, 
qu'autant  que  je  m'y  crois  obligé  ;  fi 
par  exemple ,  \cJHge  que  Ton  m'a  ex- 
torqué ces  promeflfes  par  force ,  ou 
jue  j'ai  été  trompé  dans  le  Traité,  ou 
ur  la  valeur  de  ce  que  jedonnois ,  ou 
fur  la  valeur  de  ce  que  je  recevois  î  (î 
je /«g^  que  mes  voifîns,  à  qui  j'ai  pro- 
mis ,  ne  m'ont  pas  tenu  de  leur  côté 
exadement  leurs  promeflès  5  fi  je  jnge 
qu'ils  ne  me  rendent  pas  tout  ce  que 
)Q]tige  qu'ils  me  doivent  5  fi  \cjnge  qu'ils 
fç  feryiroient  de  l'éxecution  de  mes 
promeffes  pour  me  détruire ,  il  m'eft 
permis ,  je  fuis  le  maître,  ;'ai  la  liberté 
de  ne  les  pa^exccutcr. 
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Tel  eft  l'avantage  de  VI>idependmce , 
&  je  le  perdrois  (i  je  fîgnois  les  Arti- 
cles fondamentaux  pour  l'ctabliflc- 
ment  de  Vu^rbltr^e  Europétn  ;  piïifque 

cet  Arbitrage  feroit  garant  de  l'éxe- 
cution des  promefles  réciproques  des 
Souverains  contraftans,  je  neferois 
plus  unique  Juge  de  ce  que  je  dois  & 
de  ce  qui  m'eft  dû  i  je  ferois  obligé, 
par  la  crainte  de  la  force  toute  puit 
làntede  l'Arbitrage,  de  me  foumet- 
trc  à  fon  Jugement ,  fans  ofer  pren- 
dre les  Arnies  pour  me  faire  Juffice  à 
moi-même.  De  ce  côté-là  naa  liberté 
feroit  encore  diminuée, 

III.    Article, 

Vimmtiân  du  Droit  de  Propriété. 

NuJIc  Loi,  dit  JcCzar,  ne  peut 
attribuée  à  aucun; de  mes  voifîns, 
aucune Pmprieté  cTaiicun  pais, d'au- 
cune cliofe  à  mon  préjudice,  &  à 
mon  exclufîon  ;  ainfi  j'ai  droit  fur 
tous  les  pais  de  la  Terre,  &en  ce  fens- 
là  tout  çft  à  moi ,  à  moins  que  par  un 
Traité ,  par  uncf  convention ,  je  n'ayc 
renoncé  à  mon  droit  fur  quelqiic 
païs ,  fur  quelque  chqlc  en  faveur  de 
guelqu'iin  >  il  n'y  a  qu'une  pareille 

"  A  iij       \ 
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gnoit  de  moi  au: 

dans  la  neceflîté 

de  ma  conduite 

àc  J'accufation ,  c 

tort  que  j'aurois 

mon  voifin ,  noi 

tion ,  mais  félon 

bitrcs ,  je  me  don 

jc'me  mettrois  en 

je  pecdrois  ma  (\ 

menterois  ma  de; 

ayant  des  Juges 

rieurs  &  je  fero 

dance. 

Confi^raiio. 
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gnoit  de  moi  aux  Aroitrcs ,  je  fcroîs 
dans  la  neccfïîté  de  rendre  compte 
de  ma  conduite ,  &  de  me  juftifiçr 
de  Taccufation ,  ou  bien  de  réparer  le 
tort  que  j'aurois  caufé  au  Souverain 
mon  voifîn ,  non  félon  mon  eftima- 
tion ,  mais  félon  l'eftimation  des  Ar- 
bitres ,  je  me  donnerois  des  Entraves, 
je*me  mettrois  en  Tutelle ,  en  Curatelle^ 
je  perdrois  ma  fuperiorité ,  &  j'aug- 
menterois  ma  dépendance  5  car  enfin, 
ayant  des  Juges,  j'aurois  des  Supé- 
rieurs &  je  ferois  dans  leur  dépen- 
dance. 

Conjîderatiom  préliminaires  avant 

la  Reponje. 

Cette  Objedion  eft^une  des  plus 
importantes  qui  m'ayent  été  faites^ 
non  par  fa  force  5  car  on  en  va  voir 
toute  la  foibiéfle  "5  mais  par  le  grand 
nombre  de  ceux  à  qui  elle  eft  venue  à 
Tefprit ,  &  cela  par  un  effet  de  leur 
prévention  en  faveur  de  quelques  pré- 
jugez vulgaires,  qui  ont  pour  fonde- 
ment, d'un  côté  quelques  expreC- 
fions^  çonfufes  &  équivoques  fur  la 
liberté  &  fur  Y  Indépendance  des  Sou- 
verains ,  &  de  l'autre  le  peu  d'atten- 
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tion  des  Lecteurs  à  fe  faire  une  idée 
jufte  de  la^  dépendance  où  Its  hom« 
mes  fent  neceffâirement  les  uns  à 
regard  des  autres. 

Ces  préjugez ,  foute  d'examen,  ont 
jette  de  fi  profondes  racines  dans  ïcÇ- 
prit  de  la  plupart  des  Ledteurs ,  qu'ils 
ne  leur  laiflënt  prefque  pas  la  liberté 
tf  examiner ,  ni  U  grande  utilité  que 
le  monde  à  tiré  jufou'ici  de  Thcurcu- 
fe  invention  de  VArlttrage ,  ni  les  pro- 
digieux avantages  que  le  genre  hu- 
^  main  en  peut  encore  tirer,en  donnant 
à  ce  premier  commencement  de  la 
Police  humaine ,  toute  la  perfeftion 
&  toute  retendue  dont  il  eft  capa- 
ble 5  mais  j'efpere  que  \qs  Confîdera- 
tions  fuivantes  fumronit  pour  diflif^r 
entièrement  Tobfcurité  que  ces  ricli- 
culês  équivoques  ont  répandu  dans 
IcsEfprits,  &  pour  perfuader  enfuitc 
que  le  feùl  moyen  de  diniinuer  infi- 
niment toutes  les  fortes  de  Dipendan^ 
fff  trés-réelles  &  trés-fàcheulcs,  où 
les  Chefs  de  Nation  ,  comme  les 
cheft  de  fomille ,  font  neceflairèment 
à  regard  des  voifins  leurs  pareils ,  in- 
juftes  &  intereflez  à  les  détruire ,  c'eft 
de  ne  plus  dépendreque  d'une  Société 
juftc  &  intercITéc  à  les  conferver. 
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PREMIERE    CONSirHEBATION. 

ïl  efi  plus  ai^àntageux  à  l'homme 
O*  à  la  femme  de  vivre  enfo^ 
cieté  quen  non  foeieté  :  Il  efi  plus 
avantageux  pour  les  enjans  d'a^ 
voir  un  Arbitre  dans  leur  Père  ^ 
^ue  de  nen  pas  avoir ^ 

La  première  de  toutes  les  fbcietez 
permanentes,  c'eft  la  focieté  entre  les 
membres  d*une  famille ,  entre  le  mari 
&  la  femme,  &  les  enfâns^  il  eft  à 
propos  de  jetter  Its  yeux  fur  quelque 
famille  fauvage ,  telle  que  fut  autre^ 
fois  la  première  qui  a  habité  les  bords- 
de  la  Seine ,  où  eft  Paris ,  avant  qu'il 
y  eût  aucune  Ville  en  France ,  &  lorC- 
que  prefque  toutes  nos  Terres  croient 
couvertes  de  bois  5  ou  bien  fuppofons 
cette  famille  dans  rAmerique ,  fore 
éloignée  de  toute  habitation.  Le  ma- 
ri, la  fèmme ,  les  en&ns  habitent  dans 
la  même  cabane ,  l'un  fait  une  chO'- 
fe  pour  le  bien  commim  de  la  famil-- 
te ,  tandis  que  Tautre  en  fait  une  au* 
tre.  (^'cft-ce  qui  tient  ces  membres 
unis  en  un  corps  ?  pourquoi  ne  choi- 
fîiïcnt-Us  pas  plutôt  de  vivre  fans 
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eotnmeice ,  féparez  les  uns  des  aa- 
tt»,  qucdcvivïe  en  commerce  in- 
time _&  journalier  fous  le  même 
toia  î  Dans  tous  les  choix  que  fait 
iiiommc,  il  nefçauroit  avoir  pour 
motif  que  k  défît  d'être  mieux,  ou 
la  crainte  d'être  pis.  Voilà  le  reflbrt 
de  toutes  nos  adions ,  fc  defir  d*êtr<5 
plus  heureux  que  nous  ne  Tommes , 
ou  la  crainte  d'être  plus  malheureux' 
.  i-es  plus  greffiers ,  les  plus  brutaux, 
Ks  cnfâns  même  qui  ont  peu  d'expe- 
nencc,  ont  bienrtot  fait  la  comparai- 
ton  entre  les  -biens  &  les  maux  qu'il» 
Jouvcnt  dans  la  focieté,  &  lesbieqs 
«  le  maux  qulls  trouvent  dans  la  fo- 
Jfud^  dans  hrttnfideté,  iHê  ftit  bien- 
rot  dans  leurelpritunefiipputation  de 
Kntimens  qui  les  détermine  plutôt  à 
nnparti  qu'à  un  autre,  &  quand  on  le» 
voit  depuis  plufîeurs  années  en  focietc 
intimc,en  commerce  journalier  &  pér- 
^el,  demeurantfous  même  toia:  5  il 
HUt  bien  qu*aprés  di  verfes  expériences 
Js  biens  &  des  maux  de  lafolitude, 
«  une  forte  cte  fupputation  de  fènti. 
yens ,  ils  ayent  trouvé  qu'à  tout  pren- 
«cil  y  a  plus  de  biens  &  plus  grands  à 
goûter,  moins  de  maux,  &  moins 
grands  à  fouf&irdanslciir  petite  focic- 
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té  de  femillç ,  que  dans  la  non  fociete. 
,  La  femme  aura  quitté  la  Cabane 
pour  éviter .  Ici  mauvais  tçaitemcns 
de  fon  mari ,  elle  aura  voulu  tâtcr  de 
]a  folitude  5  mais  elle  n'y  aurapas  été 
long-tems ,  qu*cn  comparant  les  deux 
fortes  de  vies ,  elle  ne  trouve  Tènnui^ 
la  crainte  de  mourir  de  faim  ou  de 
froid ,  &  les  autres  incommoditez  de 
la  fblitud^  encore  plus  infupport^les 
que  les  mauvais  traitemens  6c  It:^  au* 
très  incommoditez  de  la  Société ,  àt 
les  biens  de  la  (biitude  beaucoup 
moindres  que  les  biens  de  la  Sodetc. 
'  Cette  comparaifon  &  cette  cxpc-? 
rience  facheuie  l'auront  donc  bien* 
tôt  déterminée  à  revenir  à  k  Cabane, 
bien  refoluë  de  ne  plus  s'attirer  de 
mauvais  traitemens  par  fa  contradi* 
âion  &  par  fa  réfiftance  j  ce  qui  re^ 
tient  de  même  les  enfans  dans  la  fo- 
cieté  de  leur  famille.,  c'eft  quelque 
expérience  femblable  à  celle  qu'a  àii- 
te  leur  mère  des  incommoditez  de 
la  mnfocieti  j  ils  put  trouvé  cj^  itiaux 
plus  grands  que  ceux  qu'ils  avoicnt.i 
loufFrir  des  conamandemens  ou  de  la 
mauvife  humeur  de  leurs  parens  ou 
de  leurs  frères ,  perfuadez  qu'il  y  a  à 
foufïrir  par  tout  ^  ils  fe  trouvent  bien- 
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heureux,  lorfqu  entre  deux  maux,dont 
Yim  ou  l'autre  font  inévitables,  ils 
ont  la  liberté  d'éviter  le  plus  grand , 
en  fe  foumettant  patiemment  au 
moindre. 

Le  Chef  de  Êimille  de  Ton  côté  a 
grand  intérêt  que  les  membres  de  ià 
femille  ne  le  quittent  point  5  car  ou- 
tre les  agrémcns  qu'il  trouve  dans 
kur  commerce ,  il  peut  être  blefle , 
il  peut  tomber  malade ,  il  peut  de- 
venir vieux  &  infirme ,  tandis  que  fcs 
enfans  deviennent  plus  fains  &  plus 
robuftes.  Or  s'ils  le  quittoient,  qui 
luidonneroit  dufecours?  il  eftdonc 
fort  intcrefle  à  les  ttaitcr  de  manière 
qu'ils  ne  foient  pas  tentez  de  le  quit- 
ter ;  tels  (ont  les  biens  mumels  que  le 
Chef  procure  aux  membreis ,  &  que 
les  memibres  procurent  au  Chef,  U 

dtfir  £itre  mieux ,  &  la  crainte .  d'être 

fis*  Voilà  les  motift  qui  les  uniffent  & 
qui  les  tiennent  unis. 

Les  conteftations  rie  peuvent  point 
rompre  cette  focieté  entre  le  mari  & 
la  fcmoie ,  c'eft  que  la  femme  fe  con- 
noiffaiit  la  plus  foible ,  n'a  garde  de 
réfiftci;^pour  peu  de  chofe ,  quand  el- 
le eft  fconvaincue  qu  elle  ne  peut 
qu'empirer  fon  marché  par  la  refîf- 
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tance ,  point  de  rcfiftance,  ainfi  point 
4c  divinon ,  &  d'ailleurs  ,  comme  la 
femme  a  fouvcnt  expérimente  qu'elle 
fcgagtte,quand  il  lui  plaît ,  par  fa  fou- 
mifluMi ,  par  fa  complaifance ,  par  fcs 
prières ,  par  fès  carefles  ,  beaucoup 
plus  qu'elle  n'a  cède  par  la  crainte 
d'être  maltraitée,  elle  n'a  pas  befoin 
pour  obtenir  ce  qu'elle  defire  y  ou 
pour  ne  point  faire  ce  ^ui  lui  déplaît, 
d'avoir  recours  à  la  rcfiftance,  &  il 
ae  lui  eft  pas  dilfficile  de  remarquer 
que  fon  mari  fait  beaucoup  plus  pour 
elle  par  inclination ,  qu'elle  ne  fait 
pour  lui  par  crainte. 

Il  eft  virai  que  les  enfans  peuvent 
avoir  des  conteftations  entr^eux  ; 
mais  elles  font  facilement  terminées 
par  le  jugement ,  &  fur  tout  par  l'au- 
torité du  Chef  5  c'eft-à-dire,  parla 
crainte  qu'ils  ont  de  lui  refifter  &  de 
s'attirer  fa  colère  par  leur  rcfiftance  ; 
s'ils  fe  crovent  égaux  en  force,  ils 
craignent  de  fe  battre  contre  la  dc- 
fenfe  de  leur  Père,  de  peur  d'en 
être  feverement  châtiez ,  &  fi  l'un  fe 
croit  leplusfoible,  il  n'a  garde  d^a- 
^  voir  recours  à  la  violence  pour  obte» 
'nir  fa  prétention  5  le  feul  moyen  qui 
lui  refte  pour  l'obtenir^  c'eft  d'implo^ 
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cet  Tafïïftancc  du  Chef  qui  a  la  fupe- 
riorité  de  force  ^  il  tâche  de  mettxe 
ainfi  la  force  de  fon  cote  y  en  repre^ 
lentant  avec  le  plus  d'Art  qu'il  peut, 
la  juftice  delà  eaitfe,  &:  rinjuflice  de 
ion  frère.  Si  le  Chef,  fi  le  plus  fort 
juge  en  fa  fevcur ,  le  frère  appelle  de- 
vant l'Arbitre  cft  obligé  de  céder,  & 
cela  par  une  confideration  decifivc  : 
c'eft  que  la  rcfiftance  feroit  inutile,  & 
qu'elle  Im  attiicroit  des  maux  beau- 
coup plus  confiderablès  que  n*efr  la 
perte  de  la  chofe  conteftée. 

Le  Père  agrand  intérêt  d'empêcher 
iks  enfens  de  fe  battte ,  de  peur  que 
quelqu'un  d'eux  foit  bleflc  mortelle- 
ment dans  le  a>mbat ,  &  heureufe-? 
xnent  il  le  peut  par  la  fuporiorité  de 
la  force ,  &  par  la  crainte  qu'ils  ont 
de  la  punition  dont  il  les  a  menacez* 
D'un  autre  côté  les  enfans  font  trop 
heureux  d'avoir  un  pareil  Arbitre , 
d'avoir  une  pareille  Loi  prohibitive 
de  toute  violence ,  &  d'être  fenfibles 
à  la  crainte  falutaire  d'une  punition 
fiiffifante  &  inévitable  5  car  lans  cela 
là  conteftation  fcroit  naître  la  refif- 
ftance,  la  réfiftancé  fèroit  naître  la 
cotere ,  de  la  colère  naîtroit  le  com- 
bat ,  &  dans  k  combat  les  Co«bat- 
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tans  rifquerpient  de  perdre  la  vie 
pour  une  chiofe  qui  ne  mérite  pas 
d  être  acquife  par  la  moindre  bleffure. 
Tels  font  Içs  commencemens,  tels 
font  les  premiers  Rudimens  de  l'Ar- 
bitrage :  Tout  fîmple ,  tout  groflîer 

qu'eft  cet  Arbitrage  naturel ,  on  ne  lai t 

Kî  pas  d'y  remarquer  déjà  les  princi- 
paux caradcres  de  Y  Arbitrage  convenu 
tionel  OH  Artificiel,  i .  UefFet  en  eft  utile 
à  l'Arbitre.  2.  Il  eft  encore  plus  avan- 
tageux à  ceux  dont  les  difFerens  font 
terminez  par  cette  voye.  3 .  L'Arbi- 
tre eft  fu^famment  intereffé  à  empê- 
cher la  voye  de  la  violence  qui  eft  in- 
finiment pernicieufe  aux  Conteftans. 
4.  UArbitre  eft  fuffifamment  puiflant 
pour  faire  exécuter  (es  jugemens.  5. 
La  punition  de  celui  qui  pourroit 
être  tenté  de  rcfifter  à  la  force  de  TAr- 
bitrage  eft  fuffifante  5  c'eft-à-dire ,  que 
d'un  côté  elle  lui  paroît  inévitable ,  & 
de  l'autre  beaucoup  plus  confîdcra- 
ble  que  la  valeur  de  la  chofe  contet 
tée ,  &  que  le  mal  que  caufe  le  dépit 
que  l'on  a  de  voir  fon  ennemi  triom- 
phant, &  le  chagrin  d'être  regarde 
comme  un  Chicaneur  qui  foutient 
opiniâtrement  des  prétentions  odieu-» 
fes  7  &  manifeftement  injuftes. 

IL 
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Il  CONSIDERATION 

Avantages  du  Commerce  /fous 
l^ Arbitrage  nàtureL 

Suppofcmsprefcntement  qu'un  frc- 
rc  de  ce  Chef  de  famille,  de  ce  Pa- 
triarchc  Américain  ^  ayant  établi  fa 
famille  dans  une  Cabane  voifîne,  foit 
mort  en  1  aidant  des  ènfans  qui  fe 
foient  mariés  avec  les  enfens  du  Pa- 
triarche, &  que  vingt  ans  après  ces 
féconds  Chefs  de  famille ,  par  le  ma- 
riage de  leurs  enfans  voiôit  de  troi* 
fièmes  Chefs  de  £ainille  peïits-fils  du 
Patriarche ,  &  que  tous  enfemble  ils 
foient  vingt-quatre  chefs  de  famille», 
qui  ayant  chacun  leur  Cabane  dans 
le  voifinage  les .  uns  des  autres  for-, 
aient  un  petit  Village. 

U  naît  touvent  d^  differçns  entre 
eux  5  mais  ils  fonc  tous  accoutumez 
dés  leur  enfance  à  ne  point  ufer  de 
voye  de  fait ,  ni  d'aucune  violence 
poux  fc  foire  juftice  cux-naêm»,  & 
pour  obtenir  leurs  prétentions ,  ils 
font  accoûtunaez  à  pwtçr  leuf s  {Main- 
tes, à  propofer  leurs  prétentions  à 

\çx3iXmfkim  naturel^  à  refpedCT  fcs  Jtt-» 

gem^cn$>  &  à  les  exécuter  faid^murr 
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mure ,  ils  ont  .des  diftcrens  >  ils  ont 
des  Procès ,  mais  ils  n'ont  point  de- 
guerres  les  uns  contre  les  autres  ^ 
ils  ont  des  haines ,  mais  elles  font  paC- 
fageres  &'ne  font  pas  mortelles,  par- 
ce qu'ils  noferoient  fe  battre,  Ainfi 
aux  fu  jets  de  fe  haïr,  qui  paiOfent  avec 
le  tems,(uccedçnt  les  lujets  de  s'aimer 
qui  naiflent  du  profit  réciproque  qui 
leur  revient  de  leur  commerce,  & 
des  fccours  mutuels  qu  ils Xe  prêtent 
dans  leurs  befoins  »  ils  ne  vivent  pas 
toujours  en  concorde,  en  amitié,fans: 
procès,  mais  du  moins  ils  vivent yïwrx. 
guerre  5  e'eft4-dire,fans  ufer  de  la  voye 
des  armes  &  de  ta  violence ,  qui  dé- . 
trairoit  bientôt  tout  leur  commerce 
en  les  détruiiànt  tous  fuccefSvement: 
les  uns  pac  les  autres.. 

Je  fuppofe  encore  que  chaque  Che£^ 
de  famille  a  la  même  autorité  fur  les 
membres  de  fa  ûmille ,  que  chacua 
d'eux  auroit  fi  cette  fisimille  étoit  dans; 
la  folitude,  &  même  que  s'il  a  voit 
befoin  de  force  ou  d'exhortation: 
pour  en  ramener  quelqu'un,  des 
membres  à  ïdb^ancclcgmmc ,  le 
l^atriarche  &  les  autres  Chefs  vi^i-- 
droient  à  fon  fecours.  Cette  fùppofi* 
tioa  n'a  rien  d'impoilible  >  .puirqu'U 
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cft  de  l'intérêt  de  tous  les  Chefs ,  de 
garder  dans  leur  Village  la  même 
autorité  dans  leur  famille  qu'ils  au^ 
roient  dans  la  folitude  5  les  Chefs  de- 
meurent arbitres  chacun  entre  leurs 
propres  cnfans  5  mais  le-  Patriarche 
demeure  arbitre  des  difFerens  qui  naif- 
fent  entre  ces  Chefs,  de  des  difFerens 
qui  naiflfent  entre  les  enfans  de  diflfe- 
rcns  Chefs  de  famille, 

A  Tombre  dé  Tautorité  dfc  cet  Ar- 
bitrage naturel  ,  ces  vingt-quatre 
Chefs  de  famille  continuent  à  joiiir 
de  tous^  les  avantages  du  Commerce 
avec  les  membres  de  leur  famille^ 
comme  slls  étoient  chacun  dans  une: 
Cabane  éloignée  de  toutéS;Cabanes>. 
&  ils  jouifTent  de  plus  des  avantages^ 
du  Comnierce  de  leur  fimillc'  avec 
fcs  vingt- trois  autres  familles  5  outre: 
la  fôcieté  intimé  Ôc  particulière  avec: 
lés  membres  de  leur  famille ,  ils  ont 
encore  une  focieté  moins  intime  Se. 
plus  générale  avec  les  membres  du: 
village  que  Ton  peut  regarder  com- 
me  un  petit  Corps  Politique  naiflant, 
comme  une  petite  Mànarchit  naifïànte* 

&  naturelle  ,   car  V^irbitragt  efl  alor&> 

entre  les  mains  d'un  feuL 
Jaicoiifidteré dans  T Article prcce- 
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dent  les  avantages  que  chaque  mem- 
bre tire  du  Commerce  &  de  la.  fo- 
cieté  avec  les  autres  membres  de  £a 
famille , .  ces  mêmes  avantages  de  la 

focieté  de  famille  fubfiftent  dans  l^focie^ 

té  de  FllUge ,  lune  ne  fait  qu  ajoutes 
à  l'autre ,  ainfî  je  n'ai  qu'à  faire  faire 
attention  aux  avantages  que  chaque 
famille ,  que  chaque  Chef  de  famille 
tire  de  l'union  de  ce  petit  Corps  Pq>- 
li tique,  dôftt  les  membres  ne  demeu- 
rent unis  que  par  l'autorité  de  l'^^r^/- 
trage.  Voici  donc  quelques-unes  des 
principales  fourcesdèces  avantages. 
I,  Un  Chef  de  famille  fans  voi- 
iîns  tuera  un  Bufk ,  un  Cerf  à  la 
chafle,  par  exemple,  la  famille  n'en 
pourra  manger  que  la  moitié  avant 
^ue  l'autre  moitié  Ibit  corrompue , 
il  y  en  aura  donc  la  moitié  de  per- 
due, au  lieu  que  s'il  avoit  habité 
dans  lin  Village ,  une  autre  famille, 
pour  avoir  cette  moitié  de  Cerf  qui 
a  ,été  perdue ,  lui  auroit  volontiers 
donné  quelque  choie  en  échange, 
foit  denrée ,  foit  ufteneile ,  foit  ha- 
billement, ou  bien  on  lui  auroit 
rendu  quelque  (ervicc.  Or  n'eft  -  ce 
pas  un  grand  avantage  de  pouvoir 
échanger  ce  que  l'on  a  de  trop  &: 
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dinutile,  contre  des  chofes  utiles 
dont  on  manque  entièrement,  fie 
dont  on  n'a  pas  afTez  \  à  l'échange  les 
deux  parties  gagnent,  &  c'eft  une 
des  principales  fources  de  richefle 
pour  tous  ceux  qui  font  en  com- 
merce. 

2.  Il  ne  ferviroit  de  rien  à  ce  Chef 
de  famille  de  retourner  le  lendemain 
à  la  chafTe  i  ainfi  il  fera  trois  jours 
fans  occupation  ,  au  lieu  qu'étant 
bon  Chaflcur ,  s'il  avoit  été  Habitant 
d'un  Village,  il  auroit  chaflc  tous 
Jes  jours,  &  auroit  par  fon  induftrie, 
par  fa  peine ,  &  par  le  fecours  des  é- 
changes ,  employé  utilement  pour  fà 
famille  plus  de  la  moitié  de  l'année 
quiluieft  inutile.  Or  n'eft- ce  pas  un 
grand  avantage  de  pouvoir  ainfi  ra- 
maflèr  dan&  la  vigueur  de  fon  âge 
dequoi  dépenfer  dans  la  vieilkffe ,  6c 
de  quoi  enrichir  fa  famille  \ 

Je  dis  la  même  chofe  du  Pêcheur , 
du  Laboureur  ,  &c.  Ces  exemples 
groflîers  fuififent  pour  faire  remar- 
quer les  premières  fources  des  avan- 
tages que  procure  le  Commerce. 

3 .  Ce  Chef  de  famille  peut  tom- 
ber malade  d'un  exercice  trop  vio- 
lent;^ il  peut  fe bleflfer  encourant,  il 
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peut  être  bleflc  par  quelque  bête.  Or 
qui  le  nourrira  dans  là  folitudë  >  lui  ^ 
ëi  femme  &  fes  enfans.  qui  font  en- 
core petits  >  il  mourra  de  faim  &  de^ 
mifere ,  au  lieu  qu'il,  n'auroit  point 
de  pareil  malheur  à  craindre  s'il  vî- 
voit  dans  le  voifinage  de  vingt- trois 
autres  Chefs  de  famille,  s'il  ctoir 
membre  d'un  Corps  Politique  5  car 
les  autres  membres  n'étant  jamais; 
tous  malades ,  tous  blefïez  en  même 
tems ,  les  fains  donnent  du  fècours^ 
aux  malades ,  foit  par  pitié  &  commi- 
feration,  foit  dans  l'efperance  d'un^ 
fecours  pareil  en  pareille  occafion , 
foit  en  confideration  de  quelque  cho- 
fe  de  précieux  dont  il  aura  fait  acqui- 
fîtion ,  &  qu'il  pourra  vendre  ou  è- 
changer  contre  ce  même  fecours. 

4.  Il  y  a  beaucoup  de  chofcs  avan- 
tageufes  qu'un  Chef  de  famille  pour- 
roit  faire  pour  mieux  chafler ,  pour; 
mieux  pêcher ,  pour  mieux  bâtir  une 
maifon,  &c.  S'il  étoit  fecoum  de* 
cinq  ou  (îx  hommes  à  la  fois ,  &  tous 
j^gneroiênt ,  fî  chacun  d'eux  avoit 
lucceflîvement  pareil  fecours.  Or 
faute  de  ce  fecours  mutuel ,  ces  fortes 
d'avantages  font  perdus  pour  eux 
tous,  quand'on  lesiuppofè  fans  Comr- 
merce  &  fans  voiIîns« 
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j.  Un  Chef  de  Êimille  dans  la  fb^ 
Ëtude  ayant  perdu  fa  femme ,  peut 
mourir  en  laiffant  huit  ou  neuf  en-  ' 
£ins^  dont  te  plus  âgé  n'aura  que  neuf 
ans.  Or  qui  leur  fournira  leur  fub^^ 
fiftance,  qui  les  empêchera  de  mou- 
rir de  faim  >  au  lieu  que  dans  une  So- 
ciété, la  compafïïon  qui  eft  naturelle 
aux  hommes,  fuffira  pour  détermi- 
ner pluûeurs  des  Habitans  à  fê  char^ 
ger  chacun  de  nourrir  un  de  ces  en- 

6.  Si  un  Chef  de  famille  nU  que  des: 
garçons ,  s'il  n'a  que  des  filles ,  &  qu'il 
vive  éloigné 4e  toute  habitation,  pri* 
vé  detout  Commerce ,  il  faut  que  fa 
famille  s'éteigne ,  au  lieu  qu'étant 
dans  la  Société  du  moindre  Villar 
gc ,  il  auroit  le  plaifîr  de  marier  fcs 
enéins,  &  de  voir  fa  pofterité  fe 
muJtipUer.  De  même  s'il  vient  à  per* 
dre  fâ  femme  encore  jeune ,  où  en* 
trouvera-t41  mie  autre  J  au  lieu  qu'il 
en  trouveroit  facilement  s'il  avoit 
des  voifîns* 

7.  Dans  la  foUtude  un  Chef  de  fa- 
mille ne  peut  goûter  l'amitié  avec 
fes  égaux ,  il  a  beau  avoir  de  la  ofc- 
riofité,  il  ne  peut  rien  apprendre  de 
pcrfonne ,  il  n  y  peut  même  goûter 
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le  plaiifir  de  Teftime  &  de  ladiftki- 
âion  entre  fes  pareils  5  fes  befoins 
continuels  &  piefiaiis  lé  rappellent: 
continuellement  à  une  vie  trifte  &. 
purement  animale  9  au  lieu  qu^étant 
membre  d'im  Corps  Politique  ,  il 
peut  s'enrichir  par  fon  travail  &  par 
foninduftrie;  il  peut  fe  faire  duloi- 
fir  pour  apprendre  ce  que  les  autres 
ont  trouvé  -,  ou  ce  qu'ils  ont  appris  de 
leurs  ancêtres  fur  les  chofes  qui  pi- 
quent fa  curiofitéj  il  peut  fe  diftinguer 
agréablement  &  utilement  entre  (es 
•  pareils,  par  fon  cfprit&  par  fon  in- 
duftrie ,  &  qui  ne  fait  quelle  place 
tient  dans  les  hommes  mêmes  les 
plusgroffiers  &  les  plus  brutaux,  le 
plaifir  de  leftime  &  de  la  diftindion. 
%,  8»  Les  hommes  s'imitent  facile- 

ment les  uns  les  autres ,  ce  qu'un 
vieillard  a  appris  dans  un. métier  en 
quarante  ans  d- experirtice ,  un  jeune 
homme  peut  l'apprendre  en  peu  de 
tems ,  &  ce  que  çdui-ci  aura  appris 
en  quarante  autres  années  de  pratir 
que  continuelle  ,  fon  fils  à  vingt 
ans  pourra  l'apprendre  en  peu  de  moi» 
c  eft  ainfi  qu'un  ûh  peut  hériter  dés 
connoiflfances  utiles  de  fon  père ,  & 
iaiâer  à  £ba  fila  une  fucceffion  enco- 
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rc^plus  riche  de  connoifTances  de 
même  cfoece. 

Mais  (i  ce  dernier  Chef  de  famille 
vient  à  mourir  dans  la  folitude  avant 
^ue  fes  enfans  foient  aflèz  agez  pour 
être  inftruits  des  connoifTances,  dont 
il  a  hérité  de  Içs  ancêtres  &  de  celles 
qu'il  a  lui-même  acquifes  par  fa  lon- 
gue expérience.  Voilà  autant  de  lu- 
mières précieufes  perdues  pour  fes  cn- 
fens  5  voilà  ces  pauvres  enfans  privez 
d'un  fecours  très-important  5  les  voilà 
réduits  au  même  degré  d'ignorance 
ou  étoit  leur  premier  père  trés-igno- 
rant;  les  voilà  obligez  d'acquérir  pen- 
dant la  plus  longue  vie  des  lumières 
poiur.leur  conduite,  qui  n'iront  peut- 
être  pas  à  la  dixième  partie  de  celles 
dont  ils  ont  été  privez  par  la  mort 
prématurée  de  leur  pçre. 

^  Ce  malheur  eft  très-grand,  &  ils 
n'y  feroîent  jamais  tombez  fi  leur 
pcre  avoit  été  habitant  d'un  Village, 
parce  qu'il  auroit  eu  la  commodité 
&  le  loifîr  d'enfeigner  aux  autres 
£hefs  de  famille  tout  ce  qu'il  avoit 
acquis  par  fon  expérience  &  par  fes 
réflexions ,  &  y  auroit  été  porté^par 
Tinclination  que  chacun  a  d  acqué- 
rir de  l'eftime  &  de  la  diflindlion 

C 


i^M^HMAl^ 


k$m\   I   II        m 


16  Projet  de  Vai^ferfetueUe 

entre  fes  pareils ,  en  leur  fàiiànt  paact 
des  découvertes  utiles ,  &  fes  enfans 
auroient  apris  toutes  les  mêmes  fcho 
fes  de  leurs  voifins  mêmes  qui  en  au- 
roient été  comme  les  dépoutaires. 

9.  Un  Chef  de  famille  fans  voifins 
eft  dans  la  neceflSté  de  fçavoir  quel- 
que chofe  de  tous  les  métiers  qui 
font  neceffaircs  pour  le  garentir  de  la 
faim ,  des  maladies ,  des  bleffures ,  du 
froid,  du  chaud,  de  la  pluye,  &c. 
Il  faut  qu'il  foit  un  peu  Maflbn  » 
Charpentier,  Tailleur,  Cordonnier, 
Chafleur,  Laboureur ,  Médecin ,  Pê- 
cheur ,  &c.  Or  le  progrés  qu'il  peut 
faire  dans  ces  métiers  ne  peut  être  que 
très-petit,  parcequ'il  n'a  qu'une  très- 
petite  pratique  de  chacun  d'eux ,  en 
comparaifon  de  celui  qui  n'exerceroit 
pendant  toute  fa  vie  qu'un  de  ces  me-^^ 
tiers. 

Au  lieu  que  dans  la  Société  d'un 
Village ,  il  peut  y  avoir  des  Chefs  de 
famille  uniquement  occupez  à  un 
feul  métier,  qui  feront  par  confe-- 
quent  beaucoup  plus  de  découverteè 
utiles  dans  ce  métier,  que  celui  qui 
eft  diftrait  par  d'autres  occupations  5 
découvertes  qui  vont  au  profit  de 
to«s  \ts  Citoyens  5  car  s'il  (c  tfouwi 
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€]uelque  invention  qui  lui  failc  faire 
tïàis  fois  plus  d  ouvrage  en  un  jour, 
&  un  ouvrage  trois  fois  plus  dura* 
bld,  xi  pourra  donner  alors  un  ou- 
vrage beaucoup  meilleur  à  trois  fois 
meilleur  marché. 

10.  La  découverte  que  feroit  dans 
un  métier  un  Chef  de  famille  fans 
voifîns  ne  feroit  utile  qu'à  fa  famille, 
au  lieu  qu'étant  en  Société  avec  d'au* 
très  Chefe  de  famille ,  fes  inventions 
feroient  bientôt  communiquées  aux 
autres  qui  en  profiteront  comme  il 
profitera  des  leurs. 

La  multitude  des  échanges  eft  une 
grande  fource  de  richeifes  parmi  les 
hommes  :  mais  fi  Ton  veut  y  jpcnfct 
on  trouvera  qut  c -eft  le  propres  dans 
les  Arts ,  &  l^cmnmmcMhe  de^  dé« 
couvertes  qui  donnent  aux  hommes 
une  multitude  prodigieufe  de  chofes 
à  échanger.  Les  gens  d'un  même 
métier  ont  bien-tôt  imité  par.  tout, 
ce  qtf  un  d'eux  a  inventé  quelque  part 
pour  faire  wa  ouvr^  meilleur ,  &  à 
moindresffrais,  fit  comme  les  decouw 
vertes  doivent  naître  les  unes  des  au^ 
très ,  il  eft  ccruin  que  plutôt  les  dé^ 
couvertes  meces;  feront  connues  d'un 

9Ïias  soand  nombre  :  de.  perfonnes, 

Cij 
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plutôt  les  filles  paroîrront  au  jour. 
Nous  avons  démontré  qu'il  cft 
beaucoup  plus  avantageux  pour  lé 
Chef  &  pour  les  membres  d'une  fa- 
mille de  demeurer  unis,  que  de  vivre 
divifèz ,  nous  avons  démontré  en- 
fuite  qu'un  Chef  de  famille  confcr- 
vant  la  même  autorité  fur  les  mem- 
bres de  (à  famille ,  il  feroit  beaucoup 
plus  avantageux  pour  lui  &  pour  la 
famille  de  devenir  membre  d'un 
Corps  Politique ,  d'avoir  des  voifins 
&  d'entrer  en  commerce  avec  eux  ; 
que  de  vivre  en  folitude ,  mais  ces 
vingt-quatre  chefs  de  famille  ne  fçâu- 
roient  vivre  voifins  fans  diflPerens ,  & 
par  malheur  le  Fatdarche  leur  Arbi- 
tre n'eftpas  immonel ,  il  meurt  enfin, 
&  l'Arbitrage  naturel  meurt  avec  lui ,' 
&  comme  ils  n'ont  plus  la  voycde 
l'Arbitrage,  il  ne  leur  rcfte  plus  pour 
terminer  leurs  différents  que  la  voyc 
de  la  violence.  •  Les  voilà  donc  dan^ 
la  neceffité  ou  de  s'élorgiier  extrév 
memcnt  les  uns  des  autres  p6ûr:évi-^ 
ter  de  iè  détruire ,  &.de  rdtnprè  àinff 
tout  commerce ,  ou  de  chercher  à 
fc  combattre  avec  avantage ,  les  ar^ 
mes  à  la  main  ;  tantôt  par  âiiipriic  / 
X^tot  à  force  ouvdbQ:;^.&  (cati^  mal^^ 
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hcuireure  ocaipation  durera  tandis 
qu'Us  feront  voifins ,  excepté  dans  les 
tcms  de  paix  ou  do  Trêve ,  &  c'eft 
fur  toutes  ces  c^jofes  que  nous,  allons 
faire  les  coniiderations  ûiivantes. 

III.  CONSIDERATION. 

fl  f/?  imfofJ^U  qHtl  Hé  naiffè  incffi 
famment  dès  djffirehs  entre 

Voiià  nos  vingt- quatre  Chefs  de 
ÊuniUe  voifins  &  fans  aucun  Arbitra* 
gc.  Le  Patriaçche  pouvait  en  établir 
m  pendant  fa  vie,  en  acoûtumant 
ou  tous  les  Chefs ,  ou  quelques-uns 
d^  plus  fenfez  à  s'afièmbler,  pour 
régler  à  la  pluralité  des  voix ,  les  dif- 
ftrens  des  autxes ,  il  pouvoit  les  fai- 
re cônfetttir  que  le  plus  ancien  y 
pjéfidcroit ,  &  qu'en  cas  de  parcage 
fa  voix  fcroit  comptée  pour  deux  ; 
mais  malhcureufemént  il  ne  s*en  cik 
point  àvifé ,  &  aucun  d'eux  ne  s'avifc 
de  propofer  aux  autres  cet  arbitrage 
conventfoffnet  y  pour  fuccedar  àTArbi* 
triage  iiaturcl  5  ainfi  les  voilà  fans  Ju- 
gés, mais  non  pas  fans  differens.  Ces 

(ttffercns  viennent  de  trois  fourccs 

^H  •  •  • 
C  uf 
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principales,  i.  Pour  les  biens  à  par- 
tager, 2.  Pour  les  promeflcs  à  cxcca- 
ter  i.  Pour  les  torts  Se  les  offences  à 
reparer. 

Première  fource  de  ditfcrcns. 
Biens  à  partager, 

1 .  Qu'il  fo|t  qucftioh  <nf rc  dctix  de. 
ces  Chefi  de  femille  de  là  pofleffion 
d'un  bien  5  par  cxcmplç  >  d'un  certaift 
canton  plus  proche  &  plus  propre 
pour  la  chaflie,  d'un  certain  elpace 
meilleur  pour  la  pèche ,  d'une  cer* 
taine  portion  de  bois  plus  commode 
pour  bâtir  ou  pour  le  chaufier ,  de 
certains  prez  pour  le  pâturage  dei 
animaux  non  iauvages  y  de  quelques 
terres  plus  propres  à  cultiver,  de  quel- 
ques arbres  qui  portent  des  fruits  plus 
agréables ,  de  quelque  cabane  aban- 
donnée, d'uftenciles,  de  meubles  , 
d'armes  reftées  après  la  mort  ou  la 
fuite  dé  quelqu'un  qui  ne  laiflc  point 
d*enfans ,  qu'il  foit  queflion  de  ces 
mêmes  chofes  à  partager  entre  les 
cnfans.  Voilà  autant  de  biens  très- 
importants  pour  ces  chefs  de  famil- 
le 5  fouvent  l'un  des  conteftâns  pré- 
tendra poffeder  un  de  ces  biens  tout 


^^ 
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entier  >  tandis  que  l'autre  y  préten- 
dra une  part.  Il  y  a  même  certaines 
fortes  de  biens  qui  font  impartagea- 
bies,  &  qui  ne  peuvent  être  poffè- 
dez  qu'en  entier  par  Tun  des  préten- 
dans.  Telle  eft  une  fille  que  deux 
rivaux  demandent  en  mariage. 

2.  Si  d'autres  fur  un  bien  partagea^ 
ble  conviennent  de  le  partager ,  Tun 
prétendra  un  lot  plus  grand  >  Tautre 
un  lot  égal  &  la  moitié  de  ce  bien  > 
il  eft  rare  qu'ils  conviennent  de  la 
proportion  dont  ils  doivent  le  parta- 
^r,  parce  qu'ils  ont  chacun  des  prin- 
cipes difFerens  fur  lefquels  chacun 
d'eux  fonde  fes  droits ,  fandille  plus 
©u  moins  nombreulè  ^  difiFcrence 
d  âge ,  de  mérite ,  de  talens  utiles  aux 
autres,  différence  des  nroycns  que 
chacun  peut  avoir  employé  à  acque- 
rir  ce  bien ,  voifinagc  de  la  chofe ,  en- 
fin diverfes  autres  raifons  que  chacun 
eftimebonnçs,  fouvent  à  proportion 
de  la  vivacité  dont  il  en  defîre  la  pof- 
foûion. 

3 .  Mais  quand  dans  la  fpeculation 
ils  fcroient  convenus  du  principe , 
quand  ils  ferbicnt  d'accord  fur  la 
proportion  de  ce  partage ,  foit  par 
moitié ,  foit  fayc  une  autre  propor- 

Cuij 
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tion ,  il  fera  encore  trés-difficile  qu'ils . 
conviennent  parfaitement  dans  Tcxc- 
cutiôn  ,  parce  qu'il  refté  fouvent  plu- 
fieurs  chofes  à  eftimér  que  chactln 
cftime  fort  différemment. 

Seconde  fource  de  differens. 

^roineffes  a  exécuter^ 

I .  La  fource  des  conteftations  qui 
naiffent  du  Commerce  neft  pas 
moins  féconde ,  c'eft  que  le  com- 
merce ne  fe  peut  pas  toujours  faire 
par  un  échange  aftuel  de-  denrées 
contre  denrées  5  alors  il  faut  necef- 
faircment  qu'un  des  commerçàns  re- 
çoive fans  donner  la  valeur  de  ce 
qui!  reçoit,  &  queTaiitrele  conten- 
te que  celui  qui  reçoit  lui  promette 
de  lui  rendre  dans 'un  certain  temsç, 
ou  la  valeur,  ou  certaine  chofè  en 
certaine  quantité  &  de  certaine  qua- 
lité :  or  c'eft  de  Texecution  exaâe  de 
ces  promellès:»  que  niaiffent  necef- 
fairement  un  grand  nombre  de  con- 
teftations. i 

Le  Vendeur,  le  Prometteur  croyent 
tous  deux  gagner  dans;  leur  échange, 
dans  leur  commerce  5  car  làns  cette 
opinion  ils  ne  feroicnt  aucun  mar- 
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dié ,  &  pour  l'ordinaire  ils  y  gagnent 
tous  deux  ;  il  cft  naturel  que  le  Ven- 
deur tâche  de  faire  valoir  ùl  mzU 
chandiiè  le  plus  qu'il,  peut ,  &  que 
le  Prometteur  tâche  de  faire  eftimer 
de  fon  côte,  le  plus  qu'il  peut,  ce  qu'il 
promet  en  échange ,  ils.  cherchent 
donc  mutuellement  à  fe  tromper  & 
à  profiter  ainfi  de  leur  tromperie. 
De  là  on  peut  juger  qu'il  n'eft  pref- 
que  pas  poffiblc  que  les  Commcr- 
çans  cherchant  inceflamment  à  fe 
tromper ,  l'un  ne  parvienne  quelque- 
fois à  tromper  l'autre,  il  ne  fe  peut 
pas  faire  que  l'Acheteur ,  qui  fe  croit 
trompé,  ne  cherche  à  ft  dédomma- 
ger en  rendant  moins  que  ce  qu'il 
avoit  promis ,  foit  en  qualité ,  foit  en 
quantité.  S'il  n'y  a  point  de  témoins 
de  la  promeffe ,  il  ne  conviendra  pas 
de  tout  ce  qu'il  a  promis  5  fi  i^  mar-, 
ché  eft  écrit ,  il  fera  naître  quelque 
équivoque  dans  les  termes  5  enfin  il 
reprochera  à  l'autre  de  Favoir  troni- 
pe ,  &  de  peur  de  donner  du  ficn,  il 
voudra  retenir  partie  de  ce  qui  apar- 
tient  au  Vendeur ,  procédé  d'autant^ 
plus  ôfFenfant ,  qu'il  paroit  au  Ven-^ 
dcur  entièrement  contre  la  bonne 
foi,  &  contre  la  première  Loi  du 
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Commerce,  qui  eft  d'exécuter  a^ec^ 
€xa£tkfide  ee  que  Ion  a  promis  avec  li^ 
wtrten 

2.  II  peut  même  arriver  que  dans 
un  marché  les  deux  Commerçant 
fe  croyent  trompez,  alors  tous  deux 
ChercHieront  à  ic  dédommager  par 
quelque  nouvelle  tromperie ,  ce  qui 
produira  un  nouveau  uijet  de  con- 
teftation. 

j .  Il  arrive  même  fbuvent  que  dans^ 
une  infinité  de  marcher  qui  ne  font 
pas  écrits ,  celui  qui  a  promis  man- 
que de  mémoire  fur  ce  qu  il  a  pro- 
mis ;  il  fera  de  bonne  foi  dans  Ter^ 
reur,  mais  il  n'en  fera  pas  moins^ 
injufte  à  Tégard  du  Vendeur ,  &  ce- 
lui-ci n'en  aura  pas  moins^  dijet  de 

fè  plaindre  du  procédé  de  ion  voir 
fin; 

Troinéme  fburcc  de  diiFerensi 
Offenfes  à  réparer. 

X.  II  rfeft  pas  polïîble  non  plus 
que  parmi  des  voifins  il  n'y  ait  lou- 
vent  des  oflfenfes  à  réparer.  On  eft 
tout  difpofé  à  ofien(er  ceux  qui  dé- 
plaifcnt  ou  qui  diagrinent ,  c'cft  qu'ils 
ofFehfent  en  quelque  ibrte  les  pre^ 
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tcdeiSy  &  on  les  (^enfe  ainfî  pat  une 
tfpecc  de  reprefailles  6c  de  vangeahce. 

2.  D'ailleurs  il  y  a  des  perfonnes  do 
mauvaife  humeur  à  qui  tout  déplaît. 
Qui  peut  s'empêcher  de  tes  offenfer, 
&  par  confequent  d'en  être  affenfé  > 

3.  Les  hommes  les  plus  modérés 
&  les  phis  patiens  ont  des  intervales 
où  ils  font  de  mauvaise  humeur  »  it 
eft  alfé  de  leur  déplaire  &  de  les  of- 
fetifer ,  ainfi  il  eft  aifé  de  les  difpofer 
alors  à  ofFenlèr  à  leur  tous  ceux  dont 
ils  ont  été  ofFenfez. 

4.  Qui  nous  eftime  moins  que  nous 
ne  nous  eftimons  nous-mêmes,  &qui 
nous  le  témoigne  par  fès  manières  ovt 
par  Tes  diTcours ,  nous  ofFehfe  un  peu$^ 
qui  nous  eftime  beaucoup  moins 
nous  ofFenie  beaucoup,  ftir  tout  & 
par  Tes  difcours  il  tend  à  communi- 
quer aux  autres  fon  mépris  ou  fa 
haine.  Or  d'un  côté,  qui  font  ceux 
qui  fe  rendent  juftîce  exaûe  fur  leur 

J propre  mérite,  &  qui  font  ceux  qui 
a  rendent  exaftcment  à  tous  ceux 
dont  ils  parlent  ?  Voilà  donc  une 
fource  inépuisable  d*offenfcs  récipro- 
ques. 

5-  L'^eflîme  des  autres  eft  un  bien  â 
partager  >  chacun  veut  en  avoir  là 
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plus  grande  pairie.  On  fc  trouve  pî-^ 
qui  de  voir  un  autre  préfère  injiifte* 
ment  5  t:ette  préfcraicè  t&  une  ôflfeh- 
fc  que  i- on  reçoit,  &'dOila. part  de 
celui  qui  préfere^  .&  mênaè  de  te  part 
de  celui  qui  eu  préféré,  quoiqu  it 
nefongc  pas  à  nôusoffenier;  Jalou. 
fie  d'eûirrie ,  de  réputation ,  grandes 
jÉburces  d'offdefes  réciproques. 
^  6.  Non  feulenacht  rhomme  veut 
ctre  eftimé  des  autres,  c'ieftrà-dirc 
diftingué  &  préféré,  mais  il  veut 
être  encore  plus,  aimé  que  fes  cona.- 
pagnons ,  de  la  perfonnc  qu'il  aime^ 
Ceft  un  bien  où  il  ne  fe  contente  pas 
fou\!:ent  d'avoir  la  meilleure  part ,  il 
k  veut  polïèder  tout  entier '&  fans 
partage.  Jalouûe  d'amour,  »utrc 
grande  fource  d'ofFenfes  réciproques* 
7,  Ueft  impoffiblç  que ,  cteax  qui 
rapportent  les  difcours  ides  autres ,  ne 
ks  altèrent ,  ou  par  ipalice ,  ou  fau- 
te die  mémoire ,  &  l'on^çait  com- 
bien des  difcours  injurieux  rappor- 
tés aux  pjerfonnes  iijterefféçs  les.of- 
ftnfent. 

^  8 .  Il  eft  fi  dijEïîcile.aux  hommes  de 
ne  point  s'ofFenfer ,  qu'il  naît  tous 
les  jours  des  fujets  de  querelle  ^uf- 
ques  dans  leurs  jeux*. 
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9.  Non  feulement  les  Chefs  de  fah 
mille  ne  fçaùroient  s'empêcher  de 
s'ofFenfer  fouvent  les  uns  fcs  autres^ 
.mais  les  femmes  &  les  enfans  des  uns 
ne  frauroient  non  plus  s'empêchdr 
d  oBcnïcr  les  femmes  &îles  enfans 
des  autres  ;  leurs  qucrdks  devràx- 
ncnt  bientôt  les* querelles  des  Chefs, 
par  la  manière  dont  chaque  ofFenféc 
conte  les  faits  5  &  qui  en  peut  démê- 
ler la  vérité  ^  Les  Domeftiques  mê- 
me broiiiilcnt  fouvent  les  Maîtres  pot 
les  Êiux  rapports  eu  ils  leur  font. 
Abraham  &  Loth  etoient  juftes  fit 
vi voient  en  concorde ,  leurs  Domef- 
tiques fe  broiiillerent ,  &  les  Maîtres 
fentirent  bientôt  que  pour  éviter  la 
difcorde ,  pour  n'avoir  plus  rien  à 
partager ,  &  pour  n'avoir  plus  de  que- 
leHes  dié  Domeftiques  à  concilier  5  ils 
etoient  dans  la  necefïîté  de  s'éloigner 
l'un  de*  l'autre ,  &  de  perdre  ainfî  les 
avantages  du  voifînage ,  parce  qu'ils 
n'avoicnt  point  d'Arbitrage. 

lo.' Ce. qu'il  y  a  de  fâcheux  dans 
ks  pfFehfcs  réciproques ,  c'eft  que  lès 
OfFenfez  ne  gardent  pas  de  mefure 
dans  leurs,  vahgeances,  ainfi  les  of^ 
fcnfcs,rc4ipcciqi;ieB  vont  tellement  eir 
augmcûfiant,  qu'elles  excitent .  bien-. 
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tôt  la  colcrc,  &  même  la  fureux ,  (i 
on  ne  les  arrête  dans  leurs  commen- 
cemens  ;  &  qui  les  arrêtera ,  linoa  la 
crainte  d*une  punition  inévitable  & 
Xuffiiante> 

11.  Les  diffcrens  pour  offenfes  a 
réparer  font  d'autant  plus  difficiles  à 
.accommoder  ,  que  lOiïènfeur  xx. 
peut  jamais  s'imagina:  la  peine  qu'il 
a  caufée ,  au  degré  qu'il  Ta  cauféc^ 
c'eft  qu'il  ne  fait  que.  vm  ce  que 
Tofïenfé  fint.  D'ailleurs  comme  il  a 
intérêt  de  diminuer  la  réparation 
^u'il  doit  feire ,  il  fe  diminue  à  lui- 
même  l'ofFenfe  qu'il  a  faite,  &  cette 
différence  qu'il  y  a  entr'eux  dans  la 
m&îiere  de  ju^er  de  l'offenf^ ,  feit 
qu'il  leur  eft  impofiîblc  de  jamais 
convenir  fur  le  plus  ou  le  moins  de 
réparaèion  5  ainu  on  peut  dire  que 
ces  fortes  de  differens  font  encore 
plus  inacommodables  que  les  autres, 

12.  Le  plus  grand  malheur  de  la 
voye  de  la  viokme  pour  obtenir  là 
|>retention  5  c'eft  que  par  cette  vojrc 
chacun  fe  faifant  des  torts ,  les  pré* 
tentions  &  les  fujets  réciproques  de 
fc  plaindre  fe  multiplient  &  s'aug- 
mentent infiniment ,  au  lieu  que 
par  la  voye  de  f  arbitrage,  on  ne  ,& 
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^t  point  de  nouveaux  tort^,  il  ti^ 
^  que  le  premier  toit  à  juger  &  à 
«ftimcr, 

1 3 .  Ce  qui  eft  de  certain  en  toute 
<fpece  de  conteftatiôn ,  c'eft   que 

3[uoiqu*il  airive  quelque  fois  que 
eux  Conteftans  conviennent  &  s'ac- 
commodent après  avoir  contefté ,  il 
-arrive  bien  plus  fouvent  qu'ils  ne 
conviennent  point  du  tout  »  c'cQ: 
[u'il  eft  difficile  que  Tun  ne  deman- 
e  un  peu  trop ,  &  que  l'autre  offre 
alïèz ,  &  quand  il  arriveroit  que  l'un 
^cs  Conteftans  ne  demandât  prccife- 
ment  que  ce  qui  eft  jufte  5  il  fuffit 
pour  former  la  conteftatiôn,  que  ce- 
lui à  qui  on  demande  n'offre  pas  de 
donner  tout  ce  qui  lui  eft  demandé; 
il  fuffit  que  des  deux  il  y  en  ait  un 
^ui  ne  foit  pas  parfaitement  raifon- 
nabJe ,  &  cela'  n*eft  pas  rare  i  il  fuf- 
fit qu  il  fe  trompe  fur  fa  prétention  : 
Et  qui  ne  fçàit  combien  les  hommes 
font  fujets  \  tomber  dans  Terreur  & 
à  s^y  tenir ,  fur  tout  lorfqu'ils  voycnt 
que  ce  qui  tient  à  cette  erreur  leur 
eft  fort  avantageux } 


40  Trojet  de  Voix  ferfetuelîe 
iv.  CONSIDERATION, 

Jl  efi  impojjîble  que  des  d'ifferem 
fréquens  6^  continuels  entre 
njoifins  qui  nJiivent  fans.  Arbi^ 
trage^  il  ne  naijje  des  pillages  ^ 
des  'Violences ,  des  meurtres  e^ 
des  ajfaffînats  qui  feront  eejjkr 
tout  Commerce  O*  toute  Société. 

Non.  feulement  il  eft  impofïîble 
qu'il  ne  naiffe  inceflamiîicnt  des  dif- 
fcrens  entre  voifins  *  mais  ce  qui  eft 
de  bien  pis ,  c'eft  qu'il  eft  impoffible 
^ue  ces  differens  ne  caufent  t)ien-tôt 
des  meurtres,  &  la  diflfolution  de 
la  Société ,  là  où  il  n'y  a  point  d'>4r- 
bitrage  fiijfiîfant  pour  empêcher  la  vio^ 

lence^ 

Si  les  hommes  étoient  incapables 
de  colère,  ou  (î  ;dans  la  colère  ils 
étoient  incapables  de  fe  bleffer  &  de 
le  tuer,  ils  pourroicnt  avoir  toute -^ 
leur  vie  des  diffcrens  fans  interrom- 
pre leur  commerce ,  &  {ans  diflbu- 
dre  \ç$  Societez.  Ceft  un  grand  mal 
pour  eux  d'être  par  la  nature  dans  la 
neceflîté  de  ne  pouvoir  convenir  fur 
les  fujets  de  leurs    conteftations  > 

mais 
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l»ais  conune  ils  ne  fe  conteftent 
pas  tout,  ils  demeuceroicnt du  moins 
en  poSTeffion  paifîble  de  ce  ^ui  ne 
leur  eft  point  conteÛié^  Us  demeure* 
roient  en  Société  ^  &  joiiiroient  tou- 
jours des  avantages  d'un  Commerce 
perpétuel. 

-  Mais  malheureufcment  il  n'en  va 
pas  ainfi ,  les  hommes  font  par  leur, 
nature  très  capables  de  colère ,  &  très 
fajets  à  la  colère,  parce  qu'ils  font 
trè$  aifcz  à  olFenfer  $  dans  la  contef» 
tationla  réfiftanceoffenfe,  TOffenfé 
cft  porté  à  fe  vangcr  par  une  ofFcnfe 
plus  grande  que  celle  qu'il  a  reçue  , 
&  de  là  il  arrive  neceflairement  que 
le  dernier  Offenfé  étant  k  plus  of- 
fenfé  cherche  auflî  à  fe  vangcr ,  & 
^e  les  otfenfes  réciproques  allant 
toujours  en  eroiilaat ,  cie  font  pas. 
long-tems  fans  çxdter  la  colère ,.  & 
mêmelafurmn. 

Or  l'oo  fçait  que  dans  la  colère  , 
dans  la  fureur  l'homme  n'eft  plu» 
apable  de  garder  de  mefure  avec 
fon  ennemi  j.il  h'eft  plus  capable,  de 
voir  que. fes  propres  intérêts  demaa- 
deroient  qu'il  ne  mît,  perfonne  cm 
colcxe  contre  lui  par  des  ofFeHfes^,&: 
qu'il  Àe  mît  point,  les  armç^A  la  jxwSa. 
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cfô  fon  voifin ,  en  les  prenant  luî^ 
même. 

Celui  qui  eft  dans  une  grande  co- 
1ère  fent  une  douleur  fi  vive  de  Tof- 
fcnfe  qu  il  a  reçue ,  que  pour  fe  déli* 
vrer  promptement  de  cette  douleur^ 
il  n'cft  rien  qu'il  ne  tente  même  con- 
tre  fesplus  grands  intérêts,  en  ri  A 
quant  la  propre  vie  pour  tuer  fon 
ennemi,  qui  dl  le  ïeul  remède  qu'il 
imagine  pour  faire  ccfler  fa  propre 
douleur.  Ce  font  des  accès  de  folie 
où  les  hommes  font  fujets ,  comme. 
ils  le  font  aux  accès  de  la  fièvre. 

11  cft  donc  impôffible  que  ce» 
vingt-quatre  Chefe  de  famille  n'ayent 
bien-tôt  beaucoup  de  differcns  en* 
tx'eux,  il  eft  impôffible  que  larefîf- 
tance  que  trouveront  lesConteftan* 
à  la  pofleffion  d'un  bien>  à  Texccu^ 
tion  d'une  promeflcv  à  la  rèparatiott 
d'un  tort  ou  d'une  offénfe  r  ne  les 
irrite  j  il  cft  impôffible  qu'inritez  ils^ 
ne  cherchent  à  fe  vangcr  par  une  of-^ 
ftnfe  plus  grande,  qui  en  lemr  atti- 
tam<  un  nouveau  mal,  redoublera 
leur  cokre  5  il  eft  impôffible  qu'eit 
colère  ilsnefe  battent  pas,  &  que» 
dans  les  diâfeieiis  combats  iqûelqu'uis 
fie  foit  tué. 
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encore  û  cette  Société  naUTante 
en  ctoit  quitte  pour  une  mort ,  elle 
pourroit  la  réparer  par  la  naiilance 
de  quelques  enfans  ;  mais  par  mal- 
heur, une  mort  en  attire  d'autres. 
C  eft  que  les  enfàns  du  mort  ctans 
eux-mêmes  fort  ofFenfez,  fongent 
ordinairement  à  vanger  la  mort  de 
leur  perc ,  &  à  eux  fe  joignent  fou- 
vent  encore  les  frères  &  les  amis  du 
defFunr  qui  font  irritez  de  fa  mort , 
ce  qui  fait  alors ,  non  plus  une^uer- 
re  de  Chef  contre  Chef,  mais  de 
Chefs  contre  Chefe  :  &  que  peut- 
on  imaginer  de  plus  propre  pour  de-' 
traire  promptement  une  petite  So- 
ciété ? 

Mais  quand  les  auttes  Chefë  ne 
prendroient  point  la  querelle  du 
mort,  toûjouts  eft-il  certain  qu'il 
peut  arriver  à  chacun  d'eux ,  que  la 
réfîftance  dans  leurs  conteftations 
les  mette  en  colère ,  &  les  pouffe  le 
lendemain  au  conibat  5  ils^fe  détruis 
lont  donc  en  peu  de  mois,  &  tant 
qu'ily  aura,  deux  Habitans  dans  lé 
Village,  il  pourra  y  avoir,  &  il  y 
aura  certainement  bientôt  conteftar 
tton  ,  difcordC;  colère,  combat,, 

D  i}; 
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Le  plus  foible  irrite  de  rinjufticc 
de  fou  voifîn ,  ou  de  ce  qu'il  prend 
pour  injuftice  ,  peut  diffimulcr  fa 
colère  5  mais  le  plus  fort  n'en  cft 
pas  plus  en  fùrete ,  parce  que  le  foi- 
ble le  peut  furprendre  &  l'aflaffincc 
dans  le  bois. 

•  Et  de  là  on  voit  que  celui  qui  a 
fait  une  grande  oflfenfc  fe  trouve 
dans  la  terrible  neceffité  d'être  tou- 
jours fur  fes  gardes,.  &  même  pour  (b 
délivrer  de  la  crainte  continuelle  où 
il  vit ,  il  eft  comme  forcé  de  préve- 
nir rOffcnfé  &  de  le  tuer ,  de  peur 
d'en  être  prévenu  &  afïaffiné. 
.  L'Qifcmeur  a  pourtant  un  moyen 
de  ne  plus  craindre  l'Offenfé ,  fans 
être  dins  la  neceffité  de  le  tuer  > 
c  eft  de  quitter  le  Village ,  &  de  fc 
retirer  dans  une  fblkude  inconnue  ^, 
mais  c'eft  toujours  quitter  la  Socic*- 
té,  &  la  diflblution  de.  la  Société 
n'en  eft  pas  moins  réelle,  foit  que 
les  membres  s'entretuent ,  foit  que 
de  peur  d'être  tuez  par  leurs  voifins. 
ils  s'éloignent  de  toute  habitation  & 
de  tout  Commerce. 

On  peut  donc  conclure ,  que  des 
voifins  fins  Arbitrage  durable,  n« 
fçauroient  avoir  entr'eu:^  un  Gonk- 
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merce  durable,  que  toute  Société 
finit  bien-tôt  dés  que  .l'Arbitrage  eft 
£m,  qu'il  vaudroit  encore  mieux 
vivre  dans  la  fblitude  &  dans  une 
Ifle  inacceflîble ,  que  de  vivre  dans 
le  voiiinage  des  autres  hommes  fans 
Arbitrage  >  mais  qu'il  eft  beaucoup 
plus  avantageux  de  vivre  voiiîns^ 
fous  la  protedion,  fousja  garantie  » 
fous  la.  juftice  dé  T Arbitrage ,  &  dans 
le  Commerce  qu'il  maintient ,  que 
de  vivre  dans  la  folitude  &  fans  au- 
cun Commerce  avec  Ces  pareils. 

.  V.    CONSIDERATION. 

V Arbitrage  empêche  les  meurtres 

\J Arbitrage  naturel^,  durant  la  vie 
du  Patriardie ,  n'empêchôit  pas  les 
difïerens ,  les  conteftàtions  ,  les  pré- 
tentions in  juftes  ^  il  aempêchoit  pas 
même  la  colère ,  cela  n'dl  pas  poffi- 
ble  :  mais  il  empêchoif  les  funeftes 
effets  de  la  colère  5  il  n'empêchôit 
pas  les  combats ,  les  pillages  >  les  vio- 
lences ,  les  bleffures  &  les  meurtres  ; 
or  fî  à  la  place  de  cet  Arbitrage  Pa^ 
triaichal  &  naturel,  on  fuppofc  un 
jirbitragc  conventionnel ,  foit  Deniocra- 

tique  ;  compoie  ou  de  tous  les  Che& 
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ûc  famille  y  foit  Âriftpcratique,  com« 
pofé  d'un  petit  nombre  des  plus  (en- 
fez,  qui  auroient  le  pouvoir  &  le 
foin  a  élire  à  la  pluralité,  &  de  ]:em« 
placer  ceux  qui  moufiroient,  il  efl: 
évident  que  cet  Arbitrage  conventionneL 

ayant  la  même  autorité ,  la  même 
attention  que  l'Arbitre  naturel  avoit 
à  d^endfe  toute  violence ,  fous  des: 
peines  iùiSîrantes ,  &  la  même  regu«. 
liarité  à  punir  rigourcufement  les  con- 
trevenans,  auroitaufS  tous  les  mê- 
mes effets,  &c  comme  il  peut,  être 
encore  plus  parfait ,  il  auroit  encore 
des  effets  plus  falutaircs  &  plus  avan-- 
tageux  pour  le  Corps  Politique. 

Il  eft  certain  que  quelque  grande 
que  fbit  la  colère  d'un  homme ,. 
quelque  violent  defîr  qu'il  ait  de  fë 
vanger  de fon  ennemi,  &  de  le  mer,, 
il  ne  l'attaquera  point ,  il  ne  le  tuera: 
point,  s'il  ne  peut  pas  efperer  de  lui 
furvivre.  Le  plus  furieux  ne  fe  jette•^ 
ra  point  dans  un  puits ,  dans  la  mery. 
dans  un  abîme  fans  fond ,  pour  avoir 
là  fatisfàdion  d'y  entraîner  celui  dont 
il  veut  fe  vanger ,  &  fî  quelqu'un  s'cfl: 
enfilé  de  l'epée  de  fbn  ennemi  pour 
le  poignarder ,.  c'efl  qu'il  ne  croyoit 
pas  aller  à  une  mott  certaine  >  il  lui* 
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f  eftok  quelque  efperance  de  lui  fur^ 
vivre,  ou  s'il  y  a  quelgue  furieux  de 
cette  cfccce ,  c'cft  un  entre  cent  mil- 
le ^  &  des  exceptions  fi  rares  ne  ren^ 
dent  pas  la  règle  faufle. 

Or  un  Arïitrage  cùnventUfmtl  peut 

par  fcs  punitions  feveres,  &  par  di- 
vers exemples  de  feverité  r  perfuadef 
à  tous  ceux  qui  pourroient  contre*» 

venir  à  la  Loi  .•  Tu  ne  tueras  point ,  que 

nul  homicide  ne  pourra  éviter  la 
mort,  &  cette  feule  pcrfuafîon  fuf- 
fira  pour  empêcher  les^  meurtres  f 
s'il  y  a  de  même  une  punition  de 
mort  établie  pour  quiconque  pillerai 
la  maifon  de  fon  voifin  5  &  u  Ton^ 
ne  peut  pas  dperer  d'éviter  la  puni- 
tion y  il  n'jraura  point  de  pillage ,  û 
n'y  aura  jpoint  de  crime.  Cette  feu- 
le perdiauon  iuffîirapour  faire  obfer- 

ver  la  Loi*  ^  Tu  ne  tuera»  foint  >.  tu  n» 
dercberas  point  >.  tu  ne  pilleras  point. 

^  Ce  qu'il  y  a  d'important  dans  cet 
•îtabliflemcnt ,  c'eft  que  les  membres^ 
du  Corps  Politique  qui  rej^oivcnt  un 
dommage,  un  tort ,  une  injure,  une 
ofFenfë,  ne  font  point  tentez  d'ufcr 
de  reprefailles ,  tant  à  caufe  de  la: 
pvinition  attachée  à  la  reprefaille, 

^ue  parce  que  rQfifcnfé  a.  toutç  U« 
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berté  de  pooter  fies  plaintes  à  VAr^: 
bdtxage  >  aînû  ]fs  offôifes  ne  font  pas 
long-tems  réciproques,  Ôcner  vont* 
pas  en  s'augmentant  par  la  récifrodtç  , 
&  par  confequent  on  n-en  vient 
poilit  aux  ofFenfes  mortelleSf  /  nul 
n'attente  fur  la  vie  de  fôn  ennemi^ 
&  nul  n'ef):  pf r.  cooiiequent  dans  la 
necelEté  de  prévenir  foa  ennemi  ^ 
die  peur  d'en  êtreprévenu. 

Or  r Arbitrage  empêchant  feul  les. 
funcfteseflfets  de  la  colère,  ileft  évi- 
dent qu'il  empêche  feul  la  difibla- 
tion  de  la  Société ,  &  que  Its  avan- 
tages, que  ces  membres  tirent  dit 
Gommerce  it  ht  Société  dureront 
autant  que  durera  l'autorité  de  l'Ar- 
bitrage. 

On  me  dira  peut-être ,  que  mal* 
gré  rétabliffement  de  l'Arbitrajge  „ 
dans  nos  Villes  les  mieux  policées^ 
il  ne  lailTe  pas  de  s'y  commettre  én^ 
core  des  meurtres  par  des  furicax  & 
des  voleurs.  Je^  ne  prétens  pas  qu'il 
ne  fc  trouve  encore  des  voleurs  ,  il 
y  aura  toujours  quelques  infenfez  y 
quelques  furieux ,  nmis  le  nombre  en 
diminuera  à  mefure  que  la  Police  r 
çn  fe  perfedionnaiit  ,  trouvera  k 
moyca  de  leur  retrancher  toute  ef- 

peranca 
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perance  de  cacher  leur  crime ,  &  de 
vivre  impunis.  Nous  avons  ,  pac 
exemple,  à  Paris  un  excellent  Ma- 
giftrat  en  M.  D'Argenfon ,  qui  par 
fon  grand  génie  &  par  fon  extrême 
vigilance,  a  déjà  diminué  de  plus 
de  la  moitié  ,  le  nombre  de  ces  fei- 
neans  infcnfez.  Je  fuis  perfuadé  mê- 
me >  que  s'il  avoit  aflfez  d'autorité 
pour  foire  des  Reglemeris,  &  aflfez 
de  finances  à  fa  difpofition ,  pour 
faire  des  écabliflcmens  neceffaires 
pour  perfedionner  ce  "côté  de  nôtre 
Police,  le  nombre  des  vols  &  des 
voleurs  diminucroit  encore  d'une 
autre  moitié ,  &  ce  qui  feroit  bien 
plus  important ,  c'eft  qu'il  interéfle- 
roit  fi  bien  fes  Officiers  fubalternes  à 
robfervation  de  ces  Reglcmens , 
qu'ils  s'obferveroient  pour  ainfi  dire, 
tQUS  feuls  après  lui. 

Au  refte ,  avec  cette  invention , 
déjà  fort  perfedlpnnée ,  huit  cens 
mille  âmes  vivent  en  tranquilité ,  en 
toute  (ureté,  commodément  &  a* 
gréablement  dans  Tcfpace  d'une  lieiic 
quarrée ,  fans  qu'il  y  ait  par  an  huit 
Habitans  tuez  par  Hcs  Voleurs  ou 
par  d'autres  Habitans,  au  lieu  que 
Paris  fans  aucune  forte  d'Arbitrage 
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dans  aucun  quartier  ,    &   fuppofé 

dans  un  parfait  non  j4rbîtrage ,  les  Ha- 

bitans  s'égorgeroient  tous  \ts  uns 
les  autres  en  huit  jours  y  &  la  plus 
belle  Ville  du  monde  deviendroît 
en  un  inftant  un  champ  de  bataille 
afFreux  tout  rempli  de  cadavres.  Voi- 
là précifément  la  différence  entre  les 
effets  de  l'invention  de  ï  Arbitrage^. Se 
les  effets  du  non  Arbitrage.  Direz- vous 
prefentement  que  c'eft  peu  âe  chofè, 
fî  de  huit  cens  mille  perfonnes ,  T Ar- 
bitrage n'en  peut  préferver  que 
799992  d'une  mort  violente ,  quand 
le  non  Arbitrage  ne  donne  pas  fure- 
té de  la  vie  feulement  à  huit ,  de 
huit  cens  mille. 

VI.  CONSIDERATION. 

S^alîtez^  ejjentielles  de  L^ Arbitrage 
Conventionnel. 

i.Il  efl  abfolument  necefTaire  que 
ces  vingt- quatre  Chefs  de  famille 
conviennent  que  chacun  d'eux  de- 
meurera en  pofTefïîon  de  ce  qu'il 
pofTcde  aduellement ,  de  fa  Cabane, 
de  ks  habits ,  de  fes  meubles ,  de  fes 
armes ,  de  fa  femme ,  de  fes  enfaos , 
de  lautorité  qu'il  a  dans  fa f^milJe, 
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lie  k  liberté  ou  du  droit  de  pê- 
cher ,  de  chafler  5  en  un  mot  de  tout 
ce  qu'il  poffcderoit  s'il  n'avoit  point 
de  voifins. 

Ils  ne  veulent  pas  former  de  So- 
ciété ,  &  vivre  dans  le  voifînage  les 
uns  des  autres ,  eux  qui  peuvent  vi- 
vre éloignez  &  fans  voifins  ,  pour 
perdre  quelque  chofe  de  ce  qu'ils 
pofledent  5  mais  pour  avoir  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  ont  déjà , 
par  exemple,  pourjoiiir  des  fecours 
mutuels ,  qu'ils  peuvent  fe  rendre,  & 
pour  joiiir  4e  tous  les  autres  avanta- 
ges du  Commerce  >  il  cft  donc  à  pro-, 
pos  qu'ils,  conviennent  d'abord  , 
qu'aucun ,  ne  perdra  rien  de  ce  qu'il 
poflede  déjà. 

2.  Il  eft  abfolument  neceffaire 
pour  la  confervation  de  leur  vie  , 
de  leurs  biens ,  de  leur  liberté  de  leurs 
droits,  qu'ils  conviennent  que  dans' 
leurs   conteftations  nul  m  prétendra 

être  Juge  légitime  dans  fa  propre  canfe  \ 

que  dés  que  la  pofleflîon  de  quelque 
bien ,  ou  nouveau ,  ou  ancien  ,  fera 
conteftée  5  dés  qu'il  s'agira  du  parta- 
ge de  quelque*  bien  commun ,  com- 
me de  la  pêche ,  de  la  chaflc ,  de 
terres  propres  au  labourage  ou  au 
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{>âturage ,  &c.  Nul  ne  caujèra  la  nunrt  à 
'aktre  pour  s'en  mettre  en  poffeffion , 

mais  que  le  nm  Pojfejfewr ,  m  le  Dépojfe^ 

dé ,  au  lieu  d'ufer  de  force  &  de  vio- 
lence ,  portera  fa  plainte  à  l'Arbitra- 
ge ,  &  qu'enfin  ,  quiconque  fera  quelque 
violence  ,  ou  refifiera  à  V exécution  du  Juge- 
ment de  V Arbitrage ,  fera  puni  d'unefunU 
tionfuffifante  ;  c'cft-à-dire  quifoit  telle, 
que  le  mal  qu'elle  lui  caufera  foit 
beaucoup  plus  grand  que  le  niai  que 
lui  cauferoit  la  perte  de  la  chofe  con- 
teftée,  &  que  le  plaifir  qu'il  auroit 
tiré  de  fa  vangeance. 

On  ne  fçauroit  retenir  la  colère 
que  dans  fa  naiflance ,  &  avant  qu'el- 
le foit  devenue  fureur/  &  on  ne 
peut  en  retenir  les  mouvemens ,  que 
par  des  mouvemens  de  crainte  d'un 
mal  avenir  :  or  comme  ce  mal  n'eft 
qu'avenir,  &  qu'il  ne  fait  pas  tant 
d'impreffion  fur  l'ame  que  le  mal 
prefent,  il  faut  que  le  mal  \epre  fen- 
te foit  beaucoup  plus  grand  que  le 
mal  prefetir  que  fouffre  celui  qui 
commence  à  fe  mettre  en  colère, 
autrement  il  n'y  imroit  plus  d'équi- 
libre ,  la  balance  pancheroit  du  côté 
de  la  colère,  &  l'homme  ne  fcroit 
plus  retenu  dans  le  premier  des  de- 


^. 


itHenri  le  Grand.        53 
voirs  du  Citoyen ,  qui  cft  de  n'uferja^ 

mais  de  violence  carftre  aucun  de  fes  pareils , 
amme  il  ne  voudrait  fas  qu  aucun  d*eux 
en  usât  contre  lui. 

3 .  À  regard  de  rcxecution  des  pro- 
meflfes ,  il  eft  abfolument  neceffaire 
de  convenir  >  f  «^  Ji  celui  qui  a  promis 
refufe  de  les  exécuter ,  il  y  fera  contnint 
far  la  force  de  V Arbitrage ,  &  que  S*il 

allègue  des  raifons  pour  s'en  difpcn-^ 
fer ,  que  la  conteftation  fera  alors 
portée  devant  les  Arbitres  pour  y 
ctrc  décidée. 

Si  le  Commerce  ne  fe  pouvoit  faî- 
rç  que  par  réchange  aduel  de  fervi- 
ce  contre  fcrvicc ,  de  denrée  contre 
denjrée ,  &c.  il  eft  certain  qu'il  ne  fe 
feroit  pas  parmi  les  hommes,  le  quart 
du  Commerce  qui  s'y  fait  &  qui  s*y 
peut  fàiic,  &  ce  feroit  une  prodi- 
gieùfë  peite  pcHii;  tout  le  monde. 
D'un  autre  côté,  s*il  ne  tient  qu^à 
celui  qui  a  promis  de  refufer  de  tenir 
fa  promefle ,  s*il  ne  peut  pas  y  être 
contraint,  s'il  n'y  a  point  de  garant 
de  Texccution  de  cette  promefle  5 
qui  voudra  échanger  quelque  chofc 
de  réel  contre  à,ts  paroles,  contre 
un  morceau  de  papier  ?  il  eft  donc 

abic^umcnt  neceffaire  que  l'Arbitra- 

«p»  •  •  • 
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ge  foit  le  garant  coiiimun  de  toutes 
les  promefles  réciproques  de    tous 
les  membres  de  la  Société. 

4.  A  regard  de  la  réparation  des 
dommages  &  des  ofFenles,  il  eft  ab- 
folument  neceflaire  de  convenir,  que 
nul  OfFenfé  ne  fc  dédommagera  par 
aucune  voye  de  fait,  &  ne  fc  ran- 
gera, piar  éLHciim  violence  5  mais  qu  i|  eà 
portera  fes' plaintes  à  rArbit;;:age. 

Il  eft  certain  que  fi  les  Jiommcs 
aimoient. tous  plus  la  Jufticc  que  les 
chofes  qui  leur  font  contcftccs ,  &. 
qu'ils-  eufîenttous  une  connoiflancc 
parfaite  de  ce  gui  eft  juftç,  foit  fur- 
ie partage  dés  biens,  foit  fuir  la  ré- 
paration des  torts  &  des  oflfenfcs  ;  ils 
n'auroient  point  béfoin  d'Arbitre  & 
d'Arbitrage  ,  puisqu'ils  ^  n'auyoient 
point  de  conteftatio^s  >  s'ils  etoiçiit 
tous  équitables,  ils  obferyeroient  la 
première  règle  de  f  équité  naturelle  : 

Ne  faîtes  point  à  un  0Mtre  une  violence 
que  vous  ne  voudriez^  fas  recevoir  de  lui 

en  pareil  cas  ^  Se  xctx&  pratique  exaftc 
d(£  la  Juftice  rendant  le  Gommcrcc 
fur  &  fréquent ,.  rendroit  les  hom- 
mes incomparablement  plus. opulens- 
&  plus  heureux  qu'ils,  ne  font  5  mais 
comme  ils  n'ont  point  une  connoif^ 
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fance  fuffifànte  de  ce  qui  eft  jufte  , 
&  qu'ils  ne  fçavent  pas  allez  combien 
ia  pratique  de  la  Juftice  leur  feroit 
avantagcufe  5  que  fait  l'Arbitrage ,  ,fî 
ce  n'eft  de  fupplcer  par  Art  à  ce  qui 
leur  manque  du  côté  de  la  nati;j?e.^ 
rinvention  de  l'Arbitrage  leur  affure 
un  Commerce  infiniment  avanta- 
geux ,  malgré  Tignorance  oîi  ils  font 
de  ce  qu  ils  doivent  ,  &  le  grand 
penchant  qu'ils  ont  de  la  nature ,  à 
défirer  &  à  faire ,  non  des  injufticcs , 
mais  des  chofes  qui  font  cfFeftive- 
ment  injuftes ,  quand  ils  en  attendent 
un  grand  plaifir  prefent ,  parce  qu'ils 
n'en  pœvoyent  pas  les  fuites  fàchcu- 
fcs  pour  l'avenir. 

5.  11   eft  abfolumcht   neceflaire 

u'às  conviennent  de  moyens  fuffi- 
fans  pour  donner  à  l'Arbitrage  un 
Hiteret^fic  un  défir  fuffifant  de  rendre  • 
fes  Jugcmcns ,  de  les  faire  exécuter , 
&  de  faire  fouflfrir  les  punitions  à 
ceux  qui  contreviennent  aux  loix.  . 
On  voit  que  les  Arbitres  feroient 
inutiles  s'ils  ne  vouloicnt  ni  juger  ni 
foire  exécuter  leurs  Jngemens ,  ni 
faire  obferver  les  Loix   neceflaircs 

pour  la  confervation  des  biens  &  de 

la  vie  des  membres  de  la  Société. 

E«  •  •  • 
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6.  Il  eft  abfolument  néceflaire 
^u'ils  conviennent  de  moyens  fuffi- 
ans  pour  donner  à  l'Arbitrage  une 
force  fuffifante  pour  faire  exécuter 
les  Loix  générales ,  &  fcs  Jugemens 
particuliers. 

Uepce  n  cft  pas  moins  ncceflaire 
à  la  Jimice ,  que  la  balance,  les  Loix, 
les  Jugemens ,  quelque  fages ,  quel- 
qu'équitables  qu'ils  fuflcnt ,  feroient 
inutiles  fi  l'Arbitrage  n'avoit  pas  la 
force  de  les  faire  exécuter  5  il  faut  ab- 
folument faire  en  forte  que  nul  ac 
puiffc  être  tenté  de  réfifter  à  la  force 
de  l'Arbitrage,  &  il  ne  fera  point 
tenté  d'y  réfiûer  s'il  fait  ckux  Refle- 
xions .•  la  premierej  qu'il  tenteroit 
inutilement  la  réfiftance ,  puifque  la 
force  de  l'Arbitrage  eft  infiniment 
fuperieure  à  la  fienne  :  la  féconde  5 
qu'outre  la  perte  de  la  chofe  conteC- 
tée,  il  fouffriroit  infeilliblement  la 
punition  attachée  par  la  Loi  à  la  ré- 
fiftance, &  il  fera  certainement  ces 
deux  reflexions ,  s'il  a  pleine  con-. 
noiflance.  i.  De  la  convention  ou 
du  Jugement  de  TArbitrage.  2.  Du 
pouvoir  &  du  vouloir  de?  Arbitres. 
i.  Delà  punition  inévitable  attachée 
à  la  réfiftance. 
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7.  Il  cft  abfolumcnt  néccfTairc  que 
tous  CCS  Chefs  de  famille  convien- 
nent que  ce  qui  fera  réglé  &  décidé 
par  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux,  pour  la  fureté  &  la  conferva- 
tion  des  biens  &  de  la  vie  de  cha* 
cun  des  membres ,  &  pour  leur  a- 
vantage  commun,  fera  obfervé  de 
tous,  jufqu'à  ce  que  le  plus  grand 
nombre  iàfie  quelque  changement 
au  Règlement  ou  à  la  Loi. 

Nulle  Société  ne  peut  fubfîfter 
fans  quelques  Reglemens  de  Police. 
Ces  Reglemens  font  donc  abfolu- 
ment  nccefTaires  :  mais  d'un  autre 
côté ,  on  ne  pourroit  prefque  jamais 
en  faire  aucun ,  fi  on  attendoit  à  les 
faire ,  que  tous  les  Chefs  dé  famille 
fuffent  du  même  avis ,  &  cependant 
il  y  a  des  chofes  preffées»  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  un  inconvénient  5  c'eft  qu'à 
caùfe  des  bornes  de  l'efprit  humain , 
il  n'efl  prefque  pas  poffible  que  la 
pluralité  ne  foit  quelquefois ,  quoi- 
que plus  rarement,  pour  le  moins 
bon  parti,  mais  le  tems  &  l'expé- 
rience venant  au  fecours ,  on  fe  defa- 
bufe  par  fon  propre  intérêt ,  &  alors 
la  pluralité  defabufce  peut  fecile- 
ment  changer  le  Règlement,  foit  en 
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JTaboliflaHt ,  foit  en  le  reformant. 
.  Qu'eft<e  que  les  Loix  dans  leur 
origine ,  entre  ces  Chefs  de  famille, 
entre  les  Chefs  de  Nation  ?  Cç  font 
des  Articles  propofez  ,  examinez , 
que  les  Parties  intereflfées  font  con- 
venues d'obferver  &  de  faire  obfer- 
ver  j  parce  qu'ils  ont  crû  qu'à  tout 
prendre,  il  leur  étoit  plus  avanta- 
geux d'en  convenir  que  de  n'en  pas 
convenir. 

On  voit  que  les  Parties  intereflees 
peuvent  ainfi  parleurs  conventions 
donner  force  de  Loi  à  tous  les  Ar- 
ticles qui  dérivent  du  droit  des  Gens, 
&  que  pour  diminuer  tous  les  jours 
le  hombre  des  conteftations ,  il  efl: 
4e  leur  intérêt  de  travailler  fans  cef- 
fc  i  décider  par  des  Articles  clairs ,. 
le  plus  grand  nombre  de  cas  qu'il 
leur  eft  poffible. 

.  Voilà  datis  ces  fept  Articles ,  le  plan 
en  gros  de  la  fameufe  invention  dé 
l'Arbitrage  conventionnel  5  le  voilà 
tel  à  peu  prés  qu'il  s'eft  prefenté  à 
l'efprit  du  premier  de  tous  les  Sages, 
foit  Patriarche  &  Monarque  d'un 
Village,  foit  fimple  membre  de  ce 
Village  5  mais  enfin  ce  plan  a  été  ima- 
giné ou  tout  enfcmble  par  quelqu'un* 
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eu  par  morceaux  &  en  diflferens  tems 
par  difFercns  hommes  5  car  enfin 
nous  le  voyons  exécuté  par  toute 
la  terre ,  &  il  n'auroit  pas  été  exécu- 
té s'il  n'avoit  été  imaginé  pair  quel* 
qu'un ,  &  agréé  par  d'autres  s  II  n  y 
a  aucune  Société,  fi  groffiere  quelle 
foit  parmi  les  Sauvages ,  qui  n'ait 
au  moins  un  Arbitrage  groffier ,  & 
tel  qu'il  peut  maintenir  cette  Society 
&  rendre  entre  fes  membres  le  Corn* 
merce  permanent. 

Que  la  prenaiere  idée  d'Arbitrage 
conventionnel  ait  été  propofce  à  deux 
Contcftans  égaux  en  force  &  en  cou* 
rage,  qu'ils  l'ayent  goûtée  ,  qu'ils 
ayent  préféré  ainfi  de  rifquer  plutôt 
de  perdre  la  chofe  conteftce ,  par  le 
Jugement  des  Arbitres ,  que  de  per- 
dre &  la  chofe  conteftéc ,  &  la  vie 
dans  le  combat ,  que  cette  idée  fe 
foit  enfuite  perfcdionnée  peu  à  peu 
de  fiecle  en  fîecle ,  que  dans  quelque 
contrée  quelqu'un  ait  établi  l'Arbi- 
trage par  la  force  5  il  n'importe  de 
rorigine  tie  cet  établiflement  ,  il 
nous  fuflSt  qu'il  exifte  depuis  long- 
tems ,  &  il  ne  s'agit  pas  tant  de  réta- 
blir parmi  les  hommes ,  &  entre  les 
Chefs  de  Villes^&de  Villages,  que 
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de  le  pcrfcûionncr  encore  davanta* 
ge ,  en  lui  donnant  encore  plus  d'é- 
tendue 5  c  eft-à-dire  en  rétabliflant 
enfin  entre  les  Natiorfs  niêmes ,  fie 
entre  les  Chefs  des  Nations, 

Il  peut  bien  être  que  cette  inven- 
tion fi  (àlutaire  fut  trouvée ,  ou  en 
même  tems,  ou  en  diflferens  fîécles  5 
en  c  différentes  Parties  du  monde  : 
mais  quand  elle  n'auroit  été  trouvée 
eue  par  un  feul  Sage ,  il  étoit  impof- 
fible  qu'elle  ne  fe  perfeftionnât 
avec  le  rems ,  fie  de  fiécle  en  fiécie  , 
par  la  multiplication  des  membres 
de  cette  première  Société ,  fie  par  les 
lumières  fie  les  expériences  fucceffi- 
ves  des  plus  fenfez  5  il  étoit  împoflî* 
ble  que  les  autres  Chefs  de  famille 
écartez ,  vivans  en  9jm  jirbitrdge  , 
voyant  .fie  éprouvant  les  grands  avan- 
tages des  Chefs  de  famille  vivans  en 
Arbitrage,  ne  fiifTent  portez  à  fc 
joindre  à  leur  Société. 

Si  quelques  familles  fe  font  déta- 
chées de  cette  première  Société  , 
pour  aller  habiter  un  païs  plus  fertile 
fie  plus  conunode ,  ils  n'auront  pas 
oublié  d'établir  d'abord  parmi  eux 
un  Arbitrage  >  comme  la  bafede  la 
Société  naSOante  j  de  même ,  iî  par 
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quelque  intérêt  particulier  cette  So- 
ciété devenue  fort  grande  &  fort 
étendue  5'étoit  divifce  en  plufieurs 
Parties,  chacune  de  ces  nouvelles 
Societez  n'auroit  pas  manque  de 
conferver  l'Arbitrage  pour  tenir  tous 
les  membres  unis  j  ainfi  pour  faire 
paflèr  cette  invention  par  toute  la 
tcire  ,  il  fuffit , aue  quelqu'un  l'ait 
trouvée  &  l'ait  établie  dans  un  feul 
endroit. 

VIL   CONSIDERATION. 

tout    ArMtrage    permanent     e(i 

fondé  fur   une   première 

convention. 

Je  comprens  bien,  m'a- t-on  âCit.\, 
que  l'invention  de  l'Arbitrage  cft 
infiniment  avantageufe  au  genre  hu- 
main ;  mais  les  hommes  ne  font  point 
affez  fages  pour  convenir  d'une  cho- 
fc  fi  avantageufe  5  il  faut  qu'elle  ait 
été  établie  par  la  crainte  5  il  feut  que 
rinventcur  ait  été  en  même  tems 
fiipcrieur  en  force  >  il  faut  qu'il  en 
^t  commandé  1  etabliffcment  :  la 
perfuafîon  n'auroit  jamais  fuffi  pour 
le  faire  agréer  de  gens  auflî  groflîers 
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&  auffi  féroces  que  les  premierif 
Chefs  de  -famille.  Or  qui  fera  Iç  Su- 
périeur qui  commandera  aux  Chefs, 
de  Nations  d'Europe  de  former  en- 
tr'eux  un  Arbitrage  ? 

1.  Je  n'appelle  pas  Arbitrage  perma-^ 
nent^  i;n  Arbitrage  qui  ne  peut  durer 
que  pendant  la  vie  d'un  Arbitre. 

2.  Quand  nôtre  Patriarche  auroît 
défîgné  quelqu'un  de  fes  enfans  oii 
de  les  jpetits  enfans  pour  lui  fîicce- 
der  en  fa  qualité  d'Arbitre  du  Villa- 
ge s  quand'  tous  les  membres  au- 
roient  de  fon  vivant  promis  obcït- 
làncc  au  Succefleur  defîgné  ,  cette 
defîgnation  feroit  inutile ,  fi  après  la 
mort  du  Patriarche  ils  ne  convenoïent 
tous  de  lui  obeïr,  comme  ils  fai- 
foient  au  Patriarche.  C'eft  que  lau- 
toritê  que  le  Patriarche  avoir  acquife 
par  fon  âge ,  par  fon  expérience,  par 
fa  qualité  de  père  commun,  par 
Topinion  que  îts  defcendans  avoient 
conçue  de  fès  lumières,  de  fa  Pru- 
dence ,  de  l'égalité ,  de  fon  affe&ion, 
&  par  confequent  de  fa  grande  équi- 
té dans  fes  Jugemens  5  tout  cela  ne  fc 
refigne,point  &  ne  fe  peut  refigner. 

?•  D'ailleurs  il  n'eft  prefque  pas 
poffible  que  parmi  \^  vingt-quatre 
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Chefs  il  n'y  en  ajt  plufîcurs  qui  s'd 
rimeront  autant ,  &  même  plus  que 
celui  qui  auroit  été  defîgné  5  ceux-ci 
parjaloufie  révolteront  les  autres, 
&  demanderont  que  Ton  prenne  au 
moins  les  voix,  &  que  celui  qui 
aura  le  plus  de  voix  foit  élu  Arbitre 
du  Village  5  peut-être  propoferont- 
ils  que  les  differens  foient  jugez  pat 
tous  les  Chefs  affemblez ,  &  que  les 
afiàires  communes  des  membres  y 
foient  de  même  décidées  à  la  plura» 
litc.  Or  quelque  parti  dont  ils  con- 
viennent^  foit  eledion  d'uii  feul  pout 
Arbitre ,  foit  qu'ils  conviennent  que 
f  autorité  de  l'Arbitrage  demeurera  à 
TAflemblée,  &  que  tout  s'y  décidera 
à  la  pluralité  5  c'eft  toujours  une  pre- 
noiere  Convention  de  pareils  ,  &  non 
une  obeïflance  d'inférieurs  à  un  Su- 
périeur. 

4.  Si  ces  Chefs  de  famille  convien- 
nent de  fc  foumettre  dans  leurs  dif- 
ferens au  jugement  du  vingt-qua- 
trième 5  ce  n'eft  pas  qu'ils  ayent  au- 
cune crainte  de  fon  reflentiment  ,  . 
s'ils  ne  faifoient  pas  une  pareille  con- 
vention i  il  n'eft  Supérieur  en  force 
à  aucun  d'eux,  &  tous  enfèmble 
ils  font  étans  unis ,  infiniment  plus 


^4  Projet  de  Faix  perpétuelle 
forts  que  lui  5  mais  c'clt  qu'ils  voyent 
évidemment  qu'il  y  a  pour  eux  un 
plus  grand  mal  à  craindre  s'ils  ne  le 
choififlcnt  pas  comme  Arbitre,  que 
s'ils  le  choiuflènt ,  c'eft  qu'ils  voyent 
que  fans  Arbitrage  les  biens  du  plus 
jufte  &  du  meilleur  Citoyen  font  à 
la  difcretion  du  plus  injufte  &  du 
plus  méchant  ,  c'eft  qu'ils  ont  à 
craindre  que  dans  leurs  '  contefta- 
tions  la  réfîftance  ne  les  fafle  met- 
tre affez  en  colère  pour  fe  battre , 
&  pour  exercer  les  uns  contre  les 
autres ,  des  violences  qui  iront  bien- 
tôt à  leur  deftrudion  totale  5  *ain(I 
c'eft  leur  intérêt  particulier  qui  eft 
Tunique  motif  de  leur  convention ,  qui 
eft  l'unique  fondement  de  rautorité 
qu'ils  donnent  à  leur  Arbitre. 

Je  ne  pretens  pas  qu'il  n'y  ait  pas 
eu  dans  tous  les  tems  des  Conque- 
rans  qui  ont  tiré  leur  autorité  fur 
les  peuples  conquis ,  non  d'une  con- 
vention :  mais  de  leurs  armes  ,  & 
que  pouvant  fans  injuftice  leur  ôtcr 
la  liberté ,  les  biens  &  la  vie  même, 
comme  à  leurs  ennemis ,  ils  les  leur 
ont  laiflèz  comme  à  leurs  fuicts  5  mais 
cç  que  je  prétend,  c'eft  qu'il  ya  eix 
aufli  dans  tous  içs  tems  des  Arbitra^ 
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ges  cmtvcntlonneh ,  tels  ont  été  les  pre- 
mières petites  Démocraties ,  les  pre- 
mières petites  Ariftocraties ,  &  entre 
ks  premières  petites  Monarchies , 
celles  qui  ont  tiré  leur  origine  de 
quelqi»:  convention ,  &  cela  me  Gj£- 
fit  pour  fatisfaire  à  l^objcftion. 

Il  demeure  donc  confiant  que  Té- 
tabliflcment  du  premier  de  tous  les 
Arbitrages  permanens  qui  ayent  été 
fur  la  terre  n^a  point  été  fait  par 
l'autorité  de  quelqu'un  oui  lui  leuf 
fut  Supérieur  en  force  a  tous  le? 
autres  ;  cet  Arbitrage  n*a  point  été  ^ 
forcé  ,  il  a  été  concerté ,  convenu  en- 
tre pareils  qui  Cttit  été  pcrfiiadez  rui> 
après  Tâutre  de  fa  grande  utilité,  iî 
demeure  confiant  qu'il  a  été  fondé 
Gît  unt  frtmtere  convention  y  Sc  que  c'a  . 
été  un  véritable  Arbitrage  convemion^  * 
nel. 

Ainfî  îl  demeure  cgaremâtit  conP^ 
tant,  que  pour  établir  en  Europe 
un  Arbitrage  entre  les  Souverains ,. 
il  rfeft  point  àbfolument  necçfïaircr 
Gii*fl  foît  commandé  par  le  plus  puî^ 
fant  d'cntr'cuitj^îl  fiiffît  que  chacurj 
d'eux  puîffc  '  un  jour  être  pcrfoidS 
du  grand  avantage  qu'il  rctircrost  cfe 
cer  ctabliffcmenti'     -  'J  '  "-    -^^  c 
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Or  fi  quelque  Sajgc  èît  parvenu 
autreffçis  a  faire  goûter  à  des.  Chcfe 
de  famille  grofïîers  &  peuicjairez,. 
rétablifTement  d'un  Arbitrage ,  com- 
me beaucoup  plus  avantageux  que 
le  non.  Arbitrage ^  pourquoi  ne.pour- 
roit-on,  pal5  cfperer  que  quelque 
Prince  Age  parviendra  un  jour  à 
faire  gourer  un  pareil  établiiTcmént 
aux  autres  Souverains  ies  pareils 
qui  font  incomparablement  plus. 
éclairez  que  ces  preiTiiers  Citoyens, 
du  mond^, 

VIII.  CONSIDERATION. 

V Arbitrage .  e(i  très  avantageux  ^ 
mime  au  f  lus  fort. 

Je' 'conviens ,  m'a-t-qn  dit,  que- 
les  .plus  foibles  &  \ts  moins  coura-- 
geux  d'entre  ces   Chefs  de  famille 
gagnent  beaucoup,  à  un   établiffe- 
ment  où  ce  n'èft  plus  ni  la  force, 
ni  le  courage  des  conteftan^. qui  dé- 
cident des    contçftations  5  mais  il 
n'en  eft  pas,:de:même.du  plus  fprt.,.. 
au  lieu  dygagi^er  ;  il,  y  p^rd,pûii(l- 
qu'il  rifque  aa  pçrdrie  la,  chofe  con-^ 
teftée  par^  le  Juj^emênt  del'Arbitrar 
gc,  au  lieu  quiî  Tauipit  ;  furçœcnt 
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emportée  par  la  Supériorité  de  fes 
forces  :  pour  répondre  à  cette  Objec- 
tion ,  j'ai  crû  que  je  devois  prouver 
la  propofition  qui  fait  le  fujet  de  cette 
Confîderation. 

Si  le  plus  fort  étoit  dans  tous  \ts 
tems  de  fa  vie  le  plus  fort. 

Si  le  plus  foible  ne  pouvoit  jamais 
le  furprendre  endormi  &  dcfarmé, 
ou  l'attaquer  &  le  blcflcr  par  der- 
rière. 

Si  çlufîeurs  foibles,  ofFenfez  du 
procédé  hautain  du  plus  fort,  ne 
pouvoient  pas  s'unir  contre  lui ,  fi 
unis  ils  n  étoient  pas  de  beaucoup 
plus  forts  que- lui,  slils  ne  pouvoient 
pas  l'attaquer  tous  enfemble  avec 
fiiccez  &  le  tuer ,  foit  par  furprife , 
•fbit  à  force  ouverte. 

S'il  n'avoit  à  craindre  de  fes  enne- 
mis ,  que  d'être  obligé  de  leur  ren- 
dre ce  qu'il  leur  auroit  enlevé  de 
force ,  quand  il  a  eu  des  dîffërcnsavec 
eux  feparément. 

S'il  n'étoit  pas  de  fôn  intérêt  de 
procurer  >du  bonheur i  fa  femme  &. 
à  fes  enfëns  ;  s'il  ne  dêfîroit  pas  de 
trouver  des  moyens  pour  lewr  con^ 
fcrvation  ,  &  pour  la  confervcttiotei 
4c  JeuiSt  bierïB.  a]^  j&  tomt. 
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S'il  pouvoit  fe  flatter  de  joiiir ,  fam 
Arbitrage ,  de  tous  les  avantages  qu'api 
porte  le  Commerce  permanent ,  & 
qui  font  expliquez  dans  la  féconde 
Confîderation. 

Si  tout  cela ,  dis-je ,  étoit  vrai ,  il 
feroit  vrai  auffi  que  rétablifTement 
d'un  Arbitrage  ne  feroit  pas  avanta- 
geux au  plus  fort  5  mais  comme  c  eft 
Je  contraire  qui  eft  vrai,  ileft  vrai 
auflî  que  cet  etabliffcment  lui  éft ,  à 
tout  cohfiderer,  à  tout  compenfer , 
très- avantageux. 

1.  Il  eft  confiant  ^  que  comme 
dans  fon  enfance  &  dans  fa  jeunet 
fc  il  n  etoit  pas  le ^lus  fort,  il  Iw 
auroit  été  alors  très-avantageux  que 
jtout  ne  fût  pas  décidé  par  la  force. 
De  même  il  peut  tomber  malade  > 
il  peut  être  bleflc  >  il  peut  devenir 
vieux  5  fera-t-il  alors  k  plus  fort  \  &. 
ne  lui  fcroit-il  pas  alors  très  avanta- 
geux, s*il  a  ofienfé  quelques-uns  de 
ics  votfins,  s'il  leur  a  enlevé  quel- 
que cibiofe  par  force,. s'il  s'eft  fait 
des  ennemis  par  ià  conduite  hautai- 
ne &  imperieufe ,  qu'il  y  eut  un  Ar- 
bitrage établi,  afin  de  n'être  pas  ex- 
pofé  à  )a  difcretion  de  ceux  qui  font 
alors  plus  forts  que  lui,  &  m  tout 
s^ils  font;  Tes  ennemis^ 
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2.11  cft  certain  qu'il  peut  être  fur- 
pris  endormi  par  un  ennemi  qui 
aura  fçû  diffimuler  fon  reflentimcnt 
&  lui  ôtcr  toute  deffiance  5  il  peut 
en  être, attaqué  par  derrière  étant, 
defarmé;  ne  lui  feroit-il  pas  alors 
très  avantageux  qu'il  y  eût  un  Arbi- 
trage qui  le  mît  à  couvert  d'être  tué 
par  furprife ,  en  établiflant  la  puni- 
tion des  meurtriers  &  des  afifafiins. 

S'il  regarde  toujours  tous  fes  voî- 
fîns  comme  fes  ennemis ,  il  eft  dans 
la  plus  miferabie  condition  ou  il 
puifle  être  ,  puifqu'il  a  à  craindre 
d  être  aflaflînc  tojus  les  jours ,  &  qu'il 
fc  trouve  dans  la  malheureufe  necet 
fitc  de  les  tuer  tous ,  ou  de  s'en  al- 
ler éprouver  tous  les  malheurs  de  1^ 
folitude ,  s'il  veut  fe  mettre  en  (u- 
Kté  de  n'être  tué  par  aucun.    . 

j.  Il  cft  certain  qu'il  n'cft  pas  pot 
fible  que  celui  qui  fe  fent  le  plus  fort 
ayant  plufîeurs  cônteâations  avec 
pluûeurs  de  fes  voifîns ,  ne  les  décide 
par  les  menaces ,  &  qu'il  n'ait  par 
confequent  avec  eux  des  procédez 
hautains ,  impérieux ,  brufques ,  & 
fort  ofFcnfans  5  il  n*eft  donc  pas  pof- 
fible  qu'il  ne  fe  feffe  piufieurs  enne- 
miSj  qui  .cherchant  tous  àfevangcr 
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peuvent  facilement  unir  leurs  force* 
pour  en  tirer  une  vangeance  com- 
mune. D*un  autre  côte ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  va  de  leur  viô ,  fi  après 
l'avoir  beaucoup  ofFenfé  ils  le  îaif- 
fcnt  en  vie ,  puifqu'il  fe  vangeroit 
d'eux  tous  à  Ton  tour ,  en  les  atta- 
quant &  les  tuant  feparément. 
^  Il  eft  donc  vifible  qu'il  ne^ut 
ufer  dans  la  décifion  de  fcs  diffcrens 
de  l'avantage  que  lui  donne  la  fupe- 
riorité  de  fa  force ,  fans  fe  faire  beau- 
coup d'ennemis ,  &  qu'il  ne  peut: 
point  fe  faire  beaucoup  d'ennemis, 
&  fe  mettre  à  couvert  de  leur  haine 
mortelle ,  &  de  leur  cruelle  vangean- 
ce ,  fans  l'autorité  d'un  Arbitre  :: 
donc  l'Arbitrage  eft  tris-avantageux, 
même  au  plus  fort. 

4.  Il  eft  bien  certain  que  fes  enne- 
mis unis  ne  fe  contentcrôient  pas  de- 
reprendre  par  Supériorité  de  force, . 
pendant  leur  union ,  ce  qu'il  auroit 
enlevé  à  chacun  d'eux  feparément , 
par  la  même  Supériorité  de  force  5 
c'cft  que ,  comme  nous  avons  dit ,  il 
fcroit  très  -  dangereux  pour  eux  de 
l'ofFenfer ,  &  de  lui  lailTer  le  pouvoir 
de  fe  vanger  en  lui  laifTant  la  vie ,  ain- 
û  il  perdroît  beaucoup  plus  qu'il  ne. 
leur  auroit  enlevé*. 
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5.  U  eft  certain ,  par  les  Confîdera- 
tions  3.  &  4.  que  fans  Arbitrage  per*. 
manenr  il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
Société  permanente,  de  Commerce 
permanent  :  ainfi  il  eft  évident  qu'un< 
homme  a  beau  être  le  plus  fort  de 
les  voifîns ,  Us  ne  fçauroient  fubfîf- 
tcr  voifîns  fans  Arbitrage ,  ils  feront, 
bicn-tot  dans  la  neceflîté,  ou  de  fc 
fiiir  les  uns  les  autres ,  ou  de  s'entre 
égorger;  ainfi  le  plus  fort ,  comme  le.' 
plus  foible  ne  pourra  joiiirdcs  avan- 
tages du  Commerce,  &  retombera. 
dans  toutes  ks  horreurs  de  la .  vie 
Solitaire. 

Urefulte  donc  de  tout  ceci,  que 

l'Arbitrage  loin  d  être  defavantageux 

au  plus  fort,  lui  eft  au  contraire  tré&- 

avantageux,  ce  qui  ctoità  démon- 
trer.. 

IX.   CONSIDERATION. 

Les  Chefs  de  Jamlle  voifins  j  fàns: 
Arbitrage  ^  font  dans  une  beau-^ 
coup  ^Itts  grande  dépendance  ^ 
que  s  ib  vivotent  en  Arbitrage^ 

Craindre ,  avoir  à  craindre  quel- 
que matl,.quiçlfaes  maux,  deiamaoi 
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vaifc  volonté  de  quelqu'un,  de  quel- 
ques-uns ,  c'eft  en  dépendre. 

Efperer ,  avoir  à  efperer  du  biert 
de  la  bonne  volonté  de  quelqu'un  ^ 
de  quelques-uns ,  deft  auffi  en  dépeîi- 
dre  5  on  ne  dépend  que  de  ceux  dont 
on  a  du  mal  à  craindre ,  ou  du  bien 
à  efperer ,  &  1  on  en  dépend  à  pro- 
portion qu'il  y  a  plus  ou  moins  à 
en  craindre ,  &  plus  ou  moins  à  en 
dperer.  ^ 

Comme  la  dépendance  qui  naît 
de  Tefperance  eft  beaucoup  moin» 
dre ,  &  que  ceux  à  qui  j'ai  à  repon- 
dre ,  &  dont  je  vais  éclaircir  les  dif- 
ficultez ,  n  ont  en  vûë  que  la  dépen- 
dance qui  naît  de  la  crainte ,  je  ne 
parlerai  dans  ma  reponfc  que  de  cet- 
te dernière  efpecç  de  dépendance 
dont  il  eft  queftion  dans  leur  Objec- 
tion. - 

Outre  la  dépendance  ou  Ton  eft 
à  l'égard  des  perfonnes,  il  faut  cn--^ 
core  faire  attention  à  k  dépendanccr 
où  Ion  eft  à  l'égard .  des  chofes 5 
mais  jç  ne  parte  point  ici  decfcttc 
dernière  dépendance.  Il  eft  vrai  çie 
ces  Chefs  de  famille  ont  fort  à  cfaîn- 
drc  fe  grand  froid ,  k  ehaud  cxceflîf^ 
k  maf^quc  d'habits  Sc  d'habitation^ 
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■fedifefte'  des'  aliiwèrts  ;  ôcc^  k$  infir- 
«ûtex  dans  la' vifilleAb  ^  ks"  iftiaiadies 
:xlinsnti2)usvles  .âgeS'iUl-cft  vrai  qirtfe 
fentertt  ^ettCîefpcte-'de  dépcitdânœ., 
mais  jçfuclaconfîdereici  qd'autafît 
que  ;  par  la  "ViOlcâité  des  ailtreis  hom- 
mesyi  ces  cChtefe  de  familte'.p^ttvenlt 
ittci.-çlus  du^iiioifls  expofca  à  ce« 
iii^commddittz;  r  ' 

Oxi  peur  avcâfcfu jet  de  craindre  des 
maux  de  -  la  part  de  quelqu'un ,  fans 
les  craincfre  en  effet  î  fouveut  les  en- 
cans ,  îes  \  fous ,  les  ftupides ,  Jes  igno- 
fans ,  les  imprudeiis,  ne  ^craignent 
rien  de  la  part  de  quelqu'un;  quoi- 
qu'ils ayent  réellement  beaucoup  de 
fujet  de  le  craindre  ;  leur  dépendance 
eft  très- réelle,  quoiqu'ils  ne  la  fen- 
tent  pas^  ôcc'cft  .proprement  de  cet- 
te déf^dance  rfelle ,  foit  fentie ,  foit 
non  fentie,  que  je  |>arîe  dans  cette 
Confideration. 

:  La  dépendance  peut  paroître  ou  plus 
:grande  ou  plus  petite  qu  elle  h'eft  en 
cflfet  5  je  ne  parle  ici  que  du  degré 

léel  &  véritable  de  la  dépendance  réelle  5 

Jnohbut^.eftdefeire fentir  la  dépei> 
dance  du  non  Arbitrage ,  &  la  dé- 
pendance de  r  Arbitrage,  précifément 
aûffî  grandes  qu  elles  font .  en  effet. 
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La  dépendance  oh  Von  eft  dc<5ucr- 

qu'uh  cà  d'autant  plus  grande  >  que 
les  maux  que  Ton  a  à  en  aainarc 
font  en  plus  grand  nombre,  plus 
grands ,  plus  proches ,  &  que  d'un 
côté  il  eft  pouffé  à  nous  les  çaufcr 
par  de  plus  grands  motifs ,  &:  retenu 
de  Tautre  par  de  mioindres  craintes* 

Nous  avons  vu  qui!  eft  impoiïî- 
ble  qiie  ces  Chefs  de  famille  vivent 
dans  le  voifinage  lesuns  des  autres, 
fans  avoir  inceflamment  des  contef- 
tations  enfemble,  qu'il  eft  impoffibic 
que  les  conteftations  ^'excitent  la 
colère,  qu'il  eft  impoiBble  que  la 
colère  ne  caufc  des  violences ,  qu'il 
eft  impoifible  que  l'offenfé  ne  cher- 
che a  fe  vanger  avec  le  plus  de  fu- 
reté qu'il  peut>  des  violences  qu'il  a 
fouffertes ,  qu'il  eft  impoifible  «ifin 
qu'il  ne  fe  trouve  dans  la  terrible 
neceffité  de  prévenir  &  d'affaffincr 
fôn  ennemi  5  ç'eft-à-dire  celui  qu'il 
a  vivement  offenfé,«de  peur  d'en 
être  prévenu  &'affaffiné  lui-rnême. 

Les  plus  grands  maux  qu'ils  ayent 
4  craindre ,  c'eft  la  perte  des  biens  & 
la  perte  de  la  vie. 

X-es  motifs  les  plus  forts  qui  puîf- 
fcnt  pouffer  les  nommes  à  caufer 
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CCS  maux  aux  autres ,  c'cft  la  colère , 
le  dcfîr  de  la  vangcance ,  la  crainte 
d'être  bien-tôt  prévenu  &  aflaffiné, 
i'cfperance  de  profiter  des  dépouilles 
<ie  fon  ennemi ,  &  ce  font  ces  mê- 
mes motife  qui  poufferont  ces  Chefs 
de  famille  àfe  caufer  ces  grands  maux 
ks  uns  aux  autres ,  à  mefure  qu'ils 
feront  offenfez. 

D'un  autre  côté ,  ce  qui  peut  les 
retenir  dans  leur  colère,  qui  eft  la 
crainte  que  quelqu'un  ne  prenne  van- 
geance  de  la  mort  qu  ils  donneront 
a  leur  ennemi,  n'eft  pas  un  frein  fi 
grand ,  que  s'il  avoit  encore  à  crain- 
dre que  tous  les  Affociez  ne  pour- 
fuiviffent  cette  vangeance,  eux  qui 
auroient  une^force  trcs-fuperieure  â 
la  fienne ,  &  fuffifamment  intcreffée 
à  vanger  la  mort  qu'il  auroit  cauféc 
à  ion  ennemi. 

Keft-il  pas  vifiWe  que  tous  ces 
voifins  font  inceffamment  Offen- 
feurs  &  Offenfez ,  c'eft-à-dire  enne- 
mis mortels  les  uns  des  autres,  & 
3u'ctans  tous  pouffez  fortement  à  fe 
étruirc ,  &  n'étant  point ,  ou  prêt 
que  point  retenus  par  la  crainte  que 
les  vivans  ne  prennent  vangeance 

de  la  mort  qu  Us  auroient  caufez  à 

Gii 
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quelques-uns  ;  ils  ont  les  plus  grande 
maux  à  craindre  les  uns  des  autres  ^ 
feft-à-dire  qu'ils  font  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres  dans  la  plus  grande 
dépendance  où  ils  puiflent  jamais 


jctre. 


.  Au  lieu  que  s'ils  vivoient  fous  la 
protedion  d'un  Arbitrage,  perma- 
nent, l'OfFenfé  auroit  deux  motife 
de  moins  pour  tuer  fon  ennemi,  i , 
Il  ne  craindrôit  plus  d'en  être  préve- 
nu &  d'en  être  tué  ,  parce  que  cha- 
cun feroit  certain  que  l'Arbitrage 
mettroit  à  mort  le  meurtrier,  l'at 
iàflîn.  2. 11  ne  pourroit  point  efperer 
de  s'enrichir  des"  dépouilles  de  fon 
enneniL  3.  Le  defîr  de  la  vangeancc 
fcroit  même  afFoibli ,  en  ce  qu'il  fe- 
roit fur  que  l'Arbitrage  lui  feroit  faire 
réparation ,  fans  qu'il  fc  mît  en  au- 
cun danger  en  la  pourfuivant.  Il  e(i 
vrai  que  cette  réparation  ne  feroit 
pas  proportionnée  à  fon  reffenti- 
ment  5  mais  au  moins  y  gagneroit-iJ, 
en  ce  que  lorfqu'il  feroit  QfFcnfèur,. 
il  feroit  (Tir  de  n'être  pas  traité  au  gré 
&  fclon  le  xeffentiment  de  ToiFenfé  j. 
&  il  feroit  alors  trop  heureux ,  que 
l'Arbitrage  fuivît  la  maxime  d  une 
équité  fenfée.  Traini.  celui  qui  vous  ^ 
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ùffinfc  ,  comme  vous  voudriez  en  être  traî- 
ri  fi  vous  criez  kfaflacCy  &  tpé'il  fmkU 

vitre. 

Enfin  dans  T  Arbitrage ,  non  feule- 
ment les  motifs  de  détruire  fon  voi- 
fîn  feroicnt  moindres  5  mais  le  freia 
qui  peut  empêcher  les  meurtres  ré- 
ciproques fcrôit  bien  plus  fort  5  c'cft 
qu'outre  la  crainte  que  lafrafliii  au- 
roitde  la  vangeance  qu'en  pourroient 
prendre  les  enfens  ^  les  proches ,  les 
amis  de  Taflaffiné  5  il  auroit  encore 
à  craindre  la  vangeance  publique 
qui  fèroit  bien  plus  à  craindre  pour 
loi  que  la  vangeatice  particulière- 
Mais,  dira-t-on,  il  eft  vrai  que 
dans  le  mn-Arbitrage  ces  voifîns  font 
dans  une  terrible  dépendance  les 
uns  des -autres,  à  caute  des  ofïenfes 
réciproques  qu'il  leur  eflr  impoflîble 
dcviter  ;  mais  auiïî  dans  F  Arbitrage 
ils  font  dans  une  autre  forte  de  dé- 
pendance, à  cela  je  réponds  que  la 
differcnce  eft  grande  entre  ces  deux, 
fortes  de  dépendances^  Sc  ccjft  Cette 
dlifcrcnce  qui  doit  déterminer  tout 
homme  tant  foit  peu  fenfe  à  opter 
entre  ces  deux  fortes  d'Etats. 

Nous  avons  vu  que  la  dépendance 
de  celui  dont  on. dépend  étoit  d'au- 

G  iij 


78    Trofet  de  Vàtx  perpetutlle 

tant  plus  grande ,  que  les  maux  qul£ 
pourroit  nous  caufer  étoîent  plus 
grands ,  &  qu'il  étoît  plus  pouffé  à 
nous  les  caufer  5  otY^^rlttrage  ne  veut 
caufèr  aucun  mal  à  quiconque  n'ei^ 
veut  caufer  à  perfonne ,  &  empêche 
même ,  autant  qu'il  peut,  par  fcs  Lois 
et  par  les  punitions ,  qu'aucun  mem- 
bre n'en  reçoive  5  donc  la  déjpcndancc 
de  l'état  d'Arbitrage  eft  infiniment 
moindre  ;  mais  voyons  la  chofe  plus 
/  en  détail. 

I.  Dans  l'Arbitrage  chacun  eft  fur 
de  confèrver  ïcs  biens  qu'il  poilede , 
&  ceux  qu'il  pourra  acquérir  par  fofit 
induftrie,  par  fon  travail ,  ou  par 
quelque  heureufe  rencontre.  L'Arbi-^ 
trage  ne  peut  point  lui  ôter  rien  de 
fcs  biens,  parce  que  l'Arbitrage  eft 
établi  pour  confèrver  tranquillement 
chacun  dans  fes  biens ,  &  potu:  em*- 
pêcher  les  invafîons  réciproques* 
L'Arbitrage  eft  une  convention  fai- 
te pour  1  intérêt  de  chacun  de^  Af^ 
fociez  :  Or  un  point  important  pour 
l'intérêt  commun  5  c'eft  que  chacun 
puilfc  avoir  une  véritable  propriété 
de  fcs^biens. 

C*cft  un  grand  avantage  pour  cha- 
cun des  membres  >  qu'il  y  ait  des: 
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Loîx ,  c'cftrà-dirc  des  règles  pour 
pouvoir  dilcemer  ce  qui  appartient 
a  l'un,  &  ce  qui  appartient  à  Tàu^ 
tî^,  ât  dans  les  chofes  doutei^s  , 
c|u  a  y  ait  un  Arbitrage  qui  fè  règle 
dans  fes  jugemens  par  Tihterêt  com- 
mun >  ou  pat  le  plus  grand  intérêt 
des  membre^  >  au  lieu  que  dans  le 
nm  ArUirage  nul  ne  peut  compter  fur 
là  propriété  d'aucun  bien ,  parce  que 
le  voiun  offenfé  peut  s'en  emparer , 
ou  à  force  ouverte ,  ou  par  (iirprifè , 
pour  fe  dédommager  du  tort  qu'il 
croit  avoir  fouflfcrt ,  ou  pour  fe  vân- 
ger  de  Toffenfe  qu'il  a  reçue,  aînfî 
chacun  eft  dans  la  dépendance  l'un 
de  l'autre ,  pour  fa  cabane,  pour  (ts 
meubles ,  pour  fes  habits ,  pour  (es 
aKmeris  mêmes ,  &c. 
r  2.. Dans  la  neccffité  d'être  jugé 
dans  leS  cbnteftatiops ,  ou  pat  des 
Arbitres  desintereffez  ,  ou  par  la 
Partie  même  intereffée  5  ne  vaut-il 
pas  incomparablement  mieux  dé- 
pendre  dà'  jugement  des  uns ,  que 
du  jugement  de  l'autre  ? 

3.T>ahs  la  neceffîtè  de  réparer  les 
torts  qu'on  a  caufez  ,  les  ofFenfes 
que  l'on  a  faites ,  ne  vaut-il  pas  in- 
comparablement mieux  dépendre  du 

G  Ml] 


jugemepp  d'un  Arbjtm /qui  n'a  poîftf 
4cé  sQfïenfç ,;  ôç  qui: tf la  .point<*c> rcf-t 
fcatiment  ,  .  quer;  cJvin  Wgeftiçnç:  dç, 
i;OfFenfé  <  qui  ^  YPUdrojft:  ^ye^jt  ,ajfî 
fouvir  (on  reffentidient  .|)ar  lïpe 
cruelle  vangcapîce  ?  . 

4.  Çha^uii  peut leiîîcverlafeîxxpie^^ 
la  fille  ;de  fon^v^ifift»  ^feps  ayoir^  à^ 
€râi9drc;d'a^tj:ie  va^e^f^ce  qBe.ceiJ^, 
quç  p.çut-prçi^e|ce)iV0inti  i  ou,bie|ï 
il  peut  con^çt^Qçer  par  j:uer- ce  voi- 
fin  pour  exeçuiier  fon .  çalevemcpt, 
ayec  pl«s  dç  facilité,  &  poi^r  tf  aypirj 
plus  dc:y^nçea4icè;,^;^i(ajn<ir€rrde  jy% 
part  duvîiiaiiiiou  du  f>ere.:  .  i  rt» 
Au  lieu  que  dans  T Arbitj-^, au4 
cun  membre  n  aurpit;  à  craindre. rpnt> 
l.evement  de  fa  fempie  ..  ou>  de  (k^ 
filles,  parce  que  k  rayiflèur  ^ne  pçpffl* 
roit  qHe.tr^  diffiçUcmefit  ^i^hêPP^^  ^ 
la]  vangeançe  qu  en  tiçeroij:  r]^œ|pfah 
ge  qui  vieille  pour  la  :coinif€ryatioi\ 
de  toutes,  \qs  femmes  &  de  tous  les 
enfans^  ;.,      ;    ^,q 

:  5,  La  plus  .grande  de  tpi^tji^  \^A^. 
peiidances,  c'efl  dedepe/^f^j^pqy^rj^ 
vie*,  de  la  volonté  d'un  enpqfni:  inçr- 
tel,  d'un  homme  vivement  offeple  ^ 
^  oï  on  a  vu  que  dans  le  »«»  rJr^^^^ 
gc  chacun  de  ces  Chefs  reiX)ijt,Jofïisîn^ 


fé  tStofifenjèur,,  qu'ilsi  icj»lfei;it;:  {^ 
confeqisentnf)tcfquc  toujoui» \^3l^mr 
mis  mpïtoteï//^  :  -   ',     .     .  r; 

-:  Aa.;lica  q»e  :datts  d'Arbitrage  ils 
auroieîit  beau  être  ennemis ,  toute 
violence  leur  éit^nt  interdite  poun 
kurj avantage  iwttnnwn,ils  Croient 
en  lurpié'  itlc^proqtie'pour  leur  yie  f 
ainfi.  Içur  [Vie>jtiO  ,  dépendrqit  plus 
1;  un!  dp  Tautî*  :'  ils  feraient  donc  > 
par  rAjrbiti^ge ,  délivrez  de  la  plus 
terribterdc  tontes  les  dépendances  ï 

£itïiUl^:<lQ^tji4'^tàpr  jgrain^rft 

les  cimeiiùs;,  ^  qu'il  ^*  plus  dç;,  bienï 
donc  ils  peimht  profiter  par  fà  mort: 
il  cft  d'autant  |)ius  en  danger  pQijr  fa 
Vf^  -i.  que  (9^  ;^4in«^:5:'jqU*  /çs  filles 
fout.  ^lfi^,4:.aiiî>gbte$.;.-  >  /,  %:» 
.  ^  Aa  feu  ,q^  !^^f\ïÂ^¥iri^^  cclu? 
qui  a  plus  de  bien^jà  copiferver  eft 
également  -en  (uretçi  fous  la:  protec- 
tion de  rÂrbitragc,(ique  celui  qui  ^ 

tr^Sipeu.  à  per4rç.vî  :  .  j  .  ^  .  ' 
.  7.;baiK  4]f  tat  de  :Gucri:e  x  o^  de 
mft .  ^plmrage ,  ^ljagy[|e'jChBf  4effan:Mi^ 
fe,,chaq|^  ÇhMcif  de  Nation,  ne jpei^^ 
avoir  d^àicti  entière  ou  fuffilantc 


de  fa  confetxatipn ,  que  par  la  def- 
truâion  eojui/ei&.dç  ion  vpiân?  qvû 
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èâ:  fon  ennemi.  D'un  autre  cpte^ 
5'il  détruit  tous  fcs  yoî(ln$,  avec  qui 
aura-t-il  commerce  ?  parqui  ftra-t-îl 
protégé  contrb  ifeS'd<ftt*fti<|ues  ?  àin- 
jS  dépendance  de  ti5iis  cotdz  ^  au  Heii 
que  dans  Tétat  tf  Arbitrage  '  n*ayanff 
plus  fes  voifins- pour  ennemis,  it 
ies  a  pour  protefteurs,  il  les  a  pour 
commerçans  utilesi.aifei{î*lom -d'avoir 
à  défîrer  leur  affo&lîflfetnent  &  feur 
pauvreté  5  il  a  à  défîrer  qu'ils  foient 
plus  riches  pour  profiter  davantage 
de  leurs  richefles  par  le  'coriiinércei^ 
il  a  à  défîrer  qu'ils  deviennent  touî 
les  jours  plus  puiflansi  y  pour  en  être 
lui  &  (à  pofterité  plus  protégez  dans 
tes  tems  de  la  foiblefle  de  fà  mai(bn/ 
Plus  on  a  de;  pf6teârion  de  (es  amii 
&  de  fes  pareils ,  ntoîns-  on  eft  dan^ 
la  dépendance  de  fes  ennemis ,  (bit  in- 
ferieurs  (bit  fuperieurs.- 

De  forte  que  le  Jufte ,  le  Pirudcnt  y 
le  Pacifique  y  Fhoînme  de  bien ,  le 
Sage  eft  protégé  pair  Y  Arbitrage  y  (kn^ 
*eflcntir  aucune  peine  de  fe  dépen- 
dance j  rinjufte  même ,  le  Fou ,  le 
Turbulent ,  le  Scélérat  y  gagne  en- 
core ,  &  fà  dépendance  y  eft  mbîn* 
drc  que  dans  le  non  Arbitrage  •  y  à 

tous  fes  voijSns  pour  ennemis  ^  Sa  (c 
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trouve  à  leur  difcretîon ,  au  lieu  que 
dans  l'Arbitrage  il  n  eft  pas  même  à 
la  difcretion  ae  Tes  emiemis  >  nul  n'o* 
fc  lui  faire  de  violence,  il  ^ut  qu'il 
£bit  jugé  dans  les  formes  par  l'Arbi- 
tra^e,  &(buvtnt  il  n'éÛ:  condamne 
qu'à  une  prifon  pour  un  tems ,  au 

lieu  que  dans  le  non  Arbitrage  il  au«- 

roit  été  mis  à  mort  dix  AdIs  s'il  avoit 
eu  dix  vies  à  perdre. 

Je  conclus  donc  aue  dans  le  non 
_  îtragc  les  motife  de  ^es  Chefs  de 
famille,  pour  fe  faire  beaucoup  de 
Enal ,  font  beaucoup  plus  grands  &r 
en  plus  grand  nombre  que  le  freiA 
pour  dompter  la  colère ,  &  pour  en 
empêcher  les  fiineftes  effets,  que  ce 
fiein ,  dis-je,  qui  eft  la  crainte  de  la 
punition,  ou  plutôt  de  la  repreiaill^ 
€&  beaucoup  plus  foible  i  que  ces 
iroifîns  ont  par  confequent  incom- 
parablement plus  à  craindre  les  unsr- 
des  autres  dans  le  non  Arbitrage.^  & 
qu'ainfî  ils  font  les  uns  à  regard  des 
autres  dans  une  dépendance  incompa«* 
fablement  plus  ^:ande  jSc  plus  fa* 
cheufè  que  celle  ou  ils  feroieni  dansr 
r Arbitrage ,  &  c  cfl:  ce  qu'il  felloit 
démontrer; 
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jtV>  Chefs  de ^  famille  n)o\-fns  font 

\\  réellement   bemcotéf  moins  tri-' 

dépendans  dans  le   non  Arbi-^ 

trAge  3  M^As  m  te  feroiint  dans 
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Cette  pf  opoiStioû  cft  dans  le  fond 
k  même  que  la  propofîtion-  précé- 
dente 5  car  enfin  ,  comme  il  n'y  a 
qoe  Dieu,  qui  à  propremçnr. partes 
fôit  indépendant ,  &:  que  les  hôm^ 
mes.,  par  les  maux  qu'ils  peuvent 
craindre,  &  par  les  Biens  qu'ils  peu- 
vent attendre  les  uns  des  autres, 
font'  tous  dans  une  grande  dépen- 
dance les  uns  à  l'égard  des 'autres  ? 
ou  peut  dire  que  cdui-Ià  eft  le  moins* 
indépendant,  qui  cft  dans  la  plus- 
grande  dépendance  de  fes  voifins ,  & 
que  le  plus  indépendant  eft  propre- 
mèrit  celui  qui  cft  dans  la  moindre 
dépendance  de  fes  voifins  &  de  fes  par 
mis ,  &  par  confequent ,  que  ce  qur 
cft  prouvé  pour  la**  dépendance  eflr 
également  prouvé  pour  Tindépen-* 
dance. 

Cependant ,  parce  qu'il  a  plû  aux 
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fo'ètc$ ,  aux  Declamateurs  &  aux  au- 
trcs  efpeces  de  fiateiirs ,  de  donnet 
de  £iufles. idées'  \k,d'iHdef€ndàncv  yiX 
cft  à  propos  d'éclaircir  la  fîgnifica- 
tion  de  ce  mot ,  afin  de  diflîpcr  dét 
Objeaions  qui  ne  viennent  que  de^ 
équivoques.  '   '    '•   ? 

U  eft  bien  certain  que  ces:  ChcS 
de  famille  ,  tant  qu'ils  vivent  voï* 
fins  en  non  Arbitrage  &  fans  auca* 
ncs  conventions  qui  leur  fervent  de 
Loix ,  font  indépendans  des  Arbitres 
&  des  Loix  qu'ils  n'ont  pptnt  ji!  eft 
bien,  certain  qu'ils  n'ont  rien  àr  crain- 
dre ,  ni  de  la  force ,  ni  de  f  Arbitra:gô 
des  Protcfteurs  des  Loix,  puifqù'il  n'y 
en  a  point  encore  parmi  eux  :  en  perït- 
on  conclure  ç^Wspmtfarfdtemfntindé' 
pendons  ?  Au  contraire ,  de  ce»  qu'ils 
font  indépendans  de  toutes  Loix  ;  de 
toutcsconventions^  de  tout ^  Arbitra*^ 
gC5  il  eâ  évidcnrquc  l'on  peut  en  tirer 
cette  coîidufion  :  Donc  ils  font  A'atu^ 
tant  plus  dépcndans  de  leurs  voifîns , 
c'eft  que  n'étant' ni  les  uns  ni  ks  aur.> 
très  protégez  pour  leur  vie,  pour 
lc»f /fàmilte  '  &  -  pour  r. leurs  biens  , 
par  aucun  Arbitrage ,  ils  ont  infini- 
meijt  plus  a  craindre  les  uns  des 
«litres  ;,  .quQ  s'U^  j'étbient  mis  dans  la 
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dépendance  d'un  Arbitrage  ami ,  çouï 
fc  déUvrer  de  la  dépendance  ou  Us 
«toicnt  de  leurs  ennemis. 
.  Et  aufoiid,  qu'eft-ce  qae  dêpcn-^ 
4re  d*un  Arbitrage  ?  Ceft  dépendre 
^unc  Société  qui  n'a  d'autres  vues 
<}ue  de  diminuer  les  craintes  Se 
ks  autres  maux  des  AiTocicz ,  Se 
d'augmenter  leur  ffir^é ,  leur  liber^ 
té  &  leurs  autres  biens ,  qui  ne  fon- 
gc  dans  fcs  jugemens  qu'à  rendre 
juftice  à  chacun ,  &  qui  veille  incef* 
ûminent  pour  empêcher  toute  vio- 
lence ,  tout  pillage ,  tout  meurtre 
entre  voifins  &  Citoyens. 

Qu'eft-ce  au  contraire  que  dé- 
pcndBre  de  fcs  voifins ,  fans  Arbitra-» 
ge  l  Ceft  dépendre  d'autant  d'ennc-» 
mis ,  qui  n'ont  en  vue  que  de  nous 
cter  nos  biens  pour  s'enrichir ,  &  de 
nous  ôter  la  vie ,  foit  pour  fe  van-» 
;cr ,  foit  pour  fe  mettre  à  couvert 
le  nôtre  vangeance  5  c'eft  dépendre 
de  gens  qui  ne  fçauroient  trouvée^ 
de  fureté  pour  leur  confcrvation  >  quo 
dans  nôtre  totale  deftmâion. 

Je  fçai  bien  que  celui  qui  vott-^ 
droit  vivre  fans  voifins ,  dans  une  Iflc 
inaccefiîble  ^  fcroit  indépendant  »  Sc 

d'Azbitrage  &  de  volûas  9  ^^aain  il 
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tombçroit  dans  la  plus  affreufe  de 
toutes  les  défcndancts^  poqr  les  be* 
foins  dç  la  ^de  )  &  ie.  tcouveroit  tous 
les  jouis  en  danger  de  niourir  de  &im, 
de  iroid^  de  maladie ,  ou  dévote  la 
nuit  par  les  bêtes  feroces  :  Thommc 
cft  donc  forcé  de  vivre  dans  quel» 
que  efpece  iiézvdipeniânç^  5  or  la  plus 
légère  de  toutes^ .  1^  dépendances  t 
c'dft:  celle  ou  Ton  <&  dépendant  des 
bonnes  Loix^  &'d'un  Arbitrage  vi* 
vant ,  qui  puiffe  &  qui  veuille  les 
fidre  ohfetvcr  5  lar.  dépendance  cft 
même  d'autant  plus  petite,  que  les 
Loix  font  meilleures  &  bien  obfer- 
vées,  puifque  les  bonnes  Loix  ne 
ibnt  qiie  dès  conventions  faites  dans 
la  vue  d'augmenter  nôtre  fureté  Se 
nos  biens ,  àc  par  confequent  nôtre 
liberté»  de:  dinlixuier  nos  craintes  » 
nos  dangers ,  rids  affiijàififenoiens  dC 
nos  autres  maux. 

11  eft  vrai  que  les  Loîx  contraig- 
nent les  médians ,  les  turbulens ,  les 
fcelerats  5  mais  eux-mêmes  fcroient 
bien  plus  dépendans  &  bien,  plus 
contraints  fi  les  Loix  ne  retcnoient 
point  la  colère,  la  défiance  &  la 
vangeance  de  leurs  ennemis.  Il  eft 
vrai  encore  qu'ils  arrivera  quelque- 
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fois^  ijuuno  Loi  ôri  un  toi^t  dfufl 
$01  fiaf  an  àdin  de  ce$  Chefs  î  fnài* 
feIleipiroca«a  *dîk  ^écu^çar  aft- à  Cha- 
cun des  vingt^trois  aiares  Chefs;  ^è 
ii  arrivera  iqii'unc  autre  Loi  lui  fera 
•gagner  dix  écus ,  •tandis'  qu'un  des 
vi^-ti?oi&  antr^  fera.  Au!  i^y'pèr^ 
ikie^  mlnécu  ^  aièfi  i'^  tOUr.  |«çndtt T^ 
cîitilî  qui  perd  ?4^helqiie>eht)(fe  à'  ré- 
rabiarement  d'une  Lot,  y  gagne  cent 
fois  davantage  par  rembl\ffem?ht 
des  aucpes-  Lotx  î/on  peqt  iddnç  dire 
que  lesLoix  ne^fotit  ^uK/défc^^oyens 
de  diminuer  de  ^Im  :6n  pbib  fa.  dé^ 
pehdancc  de  >ceux  qui  tfy  fiiumet-^ 
tent.  "  '  "  •■■  ^'i  ?■-'  •.:■.-'.'  •.." 
.  Il  n'eft  donc-pas:difficiIe  de  voî* 
Que  les  Chefs  de  Éimitlé  voifins  font 
tellement  l)eaacotipL[  tsioixts 'indéf^^f^ 
àans: .  idans  kr  ««w  éMpkagcj^  qu'ils  rid 
le  feroieht  dàns>r^<'*Vfii^^  ,  4c^c'çft 
ce  qui  ctoit  à  démontrer* 

1  «  • 
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XI.   CONSIDERATION. 

Les  Chefs  de  famille  en  non  Arèï^ 
trage  ^  ont  moins  ,  de  liber d 
quils  nen  anment  en  Arbi^ 
trage. 

Par  lé  mot  de  liberté  j'entcns  ici , 

r^exemption  de  contrainte ,  le  pouvoir  que 
fielquHn-  a  de  faire  quelque  chofe  qni  lui 
fUft  ,  fans  oppofition ,  &  fans  avoir  à.  en 
craindre  les  fuites  de  la  part  de  fes  volfins.) 

De  là  on  voit  que  plus  il  peut  fiii-^* 
re  de  ces  chofes  qui  lui  plaifent ,  fans . 
oppofition ,  fans  avoir  à  en  craindre* 
les  fuites ,  c'eft-à-dirc  fms'  of enfer  per^^ 
Jonne ,  pKis  il  a  de  liberté; 

1. 11  cft  vrai  que  dans  T  Arbitrage? 
nul  n'a  la"  liberté  d'ofFenfer  perfbn- 
ne,  puifqu  il  ne  le  peut  fans  avoir  à 
en  craindre  les  fuites  ,  c'eft-à-dirc^ 
^s  craindre  la  réparation  qui  fera' 
jugée  par  l'Arbitrage  5  mais  dans  le 
non  Arbitrage  il  n'a  pas  plus  de  li-' 
feerré  tf  oflfenfer  quelqu'un ,  puifqu  il- 
aucoit  à  en  craindre  la  vahgeahCe  de* 
l^ojfFenfé ,  avec  cette  différence  eflen-* 
tielle ,  que  dans  l'Arbitrage  il  auroiù" 
moins  à  craindre ,  puifque  là;  répara^r 
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tion  feroit  proportionnée  à  TofFenfe^ 
au  lieu  que  dans  le  non  Arbitrage 
rOfFenfé  étant  en  colère  ,  &  Juge 
dans  fa  propre  caufc ,  la  réparation 
feroit  fiiremcnt  trcs-difproportionnée 
à  Toffcnfc. 

2.  Il  y  a  des  ofFenfes  dont  on  ne 
connoît  point  les  Auteurs  5  or  dans 
l'Arbitrage  on  ne  punit  point  fans 
preuves  fuffifantes,  ainfi  Tinnocent 
ne  fouffre  point  ,  ou  fouffre  rare- 
ment pour  le  coupable  5  au  lieu  que 
dans  le  non  Arbitrage  TOfFenfé  é- 
tant  Juge^dans  fà  propre  caufe,  fe 
contente  de  ks  foupçons ,  &  fe  van- 
ge  injuftement  fur  un  innocent;  ain- 
fi l'innocenta  plus  à  craindre  la  ca- 
lomnie dans  le  non  Arbitrage  que 
dans  l'Arbitrage. 

j.  Dans  l'état  de  non  Arbitrage  les 
voifîns  n'ayant  point  de  Commerce 
font  tous  pauvres ,  au  lieu  que  dans 
l'Arbitrage  les  voifins  s'enrichiflènt 
mutuellement  par  leur  Commerce 
perpétuel  $  ainfî  ils  ont  plus  de  tems 
à  palTer  à  ce  qui  leur  plaît,  &.  plus^ 
de  moyens  de  choifir  leurs  occupa- 
tions &  leurs  amufemens,  plus  de 
pouvoir  de  voyager  commodément, 
ils  ont  une  liberté  bien  plus  étendue 
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par  tes  dépenfb  qu'ils  pcavctit'foire 
Jans  oflfenig-  perfonnc. 

4.  Dans  rétat  de  non  arbitrage ,  les 
voifins  étant  ennemis  font  ocaipez 
à  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  &  prendre 
des  précautions  les  uns  ccmtrc  les 
autres ,  ce  qui  eft  un  tetrible  affîijet- 
tiflfement ,  au  lieu  qu'en  Arbitrage , 
les  voifins  ayant  la  protedion  des 
Loîx  &  de  l'Arbitrage ,  chacun  joiiît 
d'une  liberté  entière  d'aller  &  de  venir 
fans  avoir  rien  à  craindre  de  fcs  en- 
nemis mêmes ,  ni  pour  fes  biens ,  ni 
pour  (à  famille  ^  ni  pour  fa  vie. 

Donc  les  voifins  en  non  Arbitra- 
ge ,  ont  moins  de  liberté  qu'ils  n'en 
auroient  s'ils  vivoient  en  AjrWtragc  ^. 
ce  qui  étoit  à  démontrer. 

XII.  CONSIDERATION 

VArbitraze  entre  vingt  -  quatre 
Chefs  iKjblations  vogues  dimi^ 
nwroit  à  frofortim  autant  leur 
dépendance  mutuelle  ^  quil  di^ 
minué  la  dépendance  mutuelU 
des  "Vingt- quatre  Chefs  defamU-^ 
les  uoijtnes.. 

Apres  avoir  démontré  à  l'egjiîdl 
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des  vingt-quatre  CHqfs  de  f^il^cs 
voifînes ,  que  s'ils  demeurent  w.  ^on 
Arbitrage  ils  font  dans  ia  neppflïté, 
ou  de  ceflèr  detrevoifinsjenseloir 
gnant  extrêmement  les  uns  les  .au« 
très,  &  de  perdre  ainfi  tous  les ^vAilr 
tages  du  Commerce, , pu  dç  devenk 
ennemis  .mçrtcU  J^à^•  ae:;s  e«tjircgpr- 
ger ,  p  {brtprqueçïiaçi^nr:  fc  trouve 
obligé  de  £iire  tîoui  fes  efforts  pour 
aflauinçr  fori  voifin  aujourd'hui,  de 
peur  d'en  être  aflaffitié  demain  ;  zprés 
avoir  demoatrjç  -que  le  Commerce 
permanent,  eu /extfêmement  av^ntar 


manent  il  ny  a  point  de  Commerce 
permanent  >  après  avoir:  démontré 
que  l'Arbitrage  éfl  très- avantageux, 
mêrtle^  âu/p|us;fôrt;,^  Î8g)que  les  .^oi- 
fins  en  non  Arbitrage  font  d^ns  une 
dépendance  bfeaiieoi]^  plus  grande, 
les  uns  des  autres ,  que  s'ils  étoient 
en  Arbitrage  j  il  mtx€&.ç  à  montrer  , 
que  fi.au.  lieu  d^s^i.  .thefs  de  fainil- 
les  voiiîneâv,,  nojasrmpjppfons.. 2 4. Vil- 
lages, voi^is '.gouvernez  '  chacun  pat 
lin  PatTratchc;  ces'CÈèFs  dé  Village 
feront  dans  une  plus  grande  dépen- 
dance, ôc  plus  >pauvres  cî\.nm.^(^U 
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î^-  A  regard  de  la  pauvreté  5  j}  eft 

évident  d't^a  coté.  îpar  ce  que  j'ai  dit  j^ 

quil;i'y  a  qpe  le  Commerce  pcrma* 

uent  (|ui  puiffc  produire  des  richcfles, 

&  délivrer  lés  hommcs.de  la  pauvreté 

où  ilsferoient  dans  la  fplitudé  5,&  il 

n  cft  pas.  moins,  évident  de  l'autre , 

que  fans  Arbitrage  perraaiiciu  ils  ne 

pourroient  jamais  conferver   entre 

eux  un  Commerce  permanent ,  ils 

ièroient  donc  tous  beaucoup  plus 

pauvres ,  Ibit  k  Chef  de  Village,  foit 

les  membres ,  qui,  ce  pouvant  faire 

Commerce  .avec  les  Villages  voifîns , 

fecolent  contraints  de  borner  leui 

Commerce  entre  eux. 

2.  Ce  Comnaerce  intérieur  fcroit 
bien  diminué  par  Tattention  que 
chaque  Village  {croit  obligé  d'avoiiT 
.à  fe  tenir  fiir  fes  gardes,  &  à  fe:  for- 
tifier contre  les  ^nfuhes  ^  les  pillages 
&  les  invafiions  de  leurs  ennemis. 

3 .  Si  ce  Chef  du  Village ,  ce  petit 
JBLoi,  poiir  la  peine  qu'il  prend,  & 
le  tems  qu'il  employé  à  juger  les  dit 
ferens,  à  concilier. les efprits,  à  for- 

-  inei:  desLbix  pour  diminuer  le  nom- 
bre des  differens ,  à  les  faire  agréer-, 
&  à  les  faire  obferver  par  les  mem- 
bres ,  à  y  faire  des  établiffemens  pour 


w 
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finftmàion  &  l'éducation  de  la  jéu* 
ncffc  y  (î  pour  recompenler  lui  &  fcS^ 
Miniftrcs-,  de  tous  les  foins  &  de 
toutes  les  avances  qu'il  fait  pour  le 
public,  chacun  lui  payoit  fa  dîme 
de  fa  chafle,  de  fa  pèche,  de  fcs 
fruits  >  de  fon  travail ,  il  eft  évident 
i^u'il  augmentcroit  fa  dîme  à  pro- 
portion que  fès  fujcts  augmente- 
roient  leurs  biens  &  leurs  revenus-^ 
Ainfi  il  feroit  intercffé  à  leur  ména- 
ger, par  quelque  accord  permanent. 
Un  Commerce  extérieur  permanent 
avec  les  autres  Villagesj  car  fi  par  ce 
Commerce  leur  revenu  augmentait 
d'un  quart,  fà  dîme  Rojide  augmentc- 
roit auflî  d'un  quart. 

4.  A  regard  de  la  deptnianee  où  fë* 
toient  ces  Chefs  de  Villages  voifîns, 
les  uns  à  l'égard  des  autres^j  il  efl  cer- 
tain qu'elle  feroit  beaucoup  plur 
;rande  en  non  Arbitrage  qu'en  Ar- 
bitrage ,  c'efl  que  la  dépendance  fè- 
.  toit  d*autant  plus  grande  qu'ils  au- 
roient  plus  à  fe  craindre ,  Ôt  ils  aa- 
roient  tous  les  jours  à  fe  craindre- 
comme  ennemis  mortels ,  qui  dans 
leurs  ofFenfes  réciproques  n'auroient 
nulle  fureté  pour  leurs  biens,  pour 
leurs  femmes,  pour  leurs enfàns ,  âc 
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tnème  pour  leur  vie ,  qu'en  tâchant 
de  fc  prévenir  6c de  fe détruire,  ou 
par  fuiprife  ou  à  force  ouverte  :  or 
il  cft  évident  que  fans  Arbitrage^ 
pour  le  moindre  tort ,  pour  le  moin- 
dre fujet  de  plainte ,  pour  le  moin- 
dre defir  de  vangeance,  pour  la  moin- 
dre colère  ,  ils  fcroiene  tous  dans 
cette  malheureufe  fituation  de  dé- 
fiance &  de  crainte  réciproque,  de 
ibrte  que  Ton  peut  dire  que  ces  24^ 
Chefs  de  Villa^  fcntiroient  à  tout 
moment  cette  terrible  dépendance 
ou  ils  fcroient  les  uns  à  fcgarddes 
autres. 

Au  lieu  que  s^ils  étoient  tous  24. 
convenus ,  foit  tous  enfemble ,  foit: 
ie  parement  &  les  uns  après  les  au^ 
très,  que  les  torts  des  membres  des  dif- 
fcrcns  Villages  feroient  reparés ,  que 
leurs  diffèrens  fcroient  décidez  non 
par  la  violence  &  par  les  amies  qui 
minent  le  Commerce  des  Villages,  & 
qui  caufent  de  nouveaux  torts  fans 
réparer  les  premiers ,  mais  par  le  Ju- 
gement à  là  pluralité  des  vingt-quatre 
Chefs  ou  de  leurs  Députez  3^  dans 
une  Affemblée  perpemelle  ^  ils  au^' 
loient  tous  fiireté  fiifiîfante  contre 
les  repreraiUes>  contre  les  pillages^ 
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contre  les  incendies  ^  contre  lés  vîo^ 
knces>  contre  les  meurtres ,  chacunr 
joûiroit  paifiblement  dès  biens  qu'il 
poflfede,  &  le  Commerce,  foit  intc^ 
rieur,  foit  extérieur,  fe  conferveroit, 
&  même  s-augraenteroit  par  Tutilité 
des  membres  &  des  Cheft  de  c€5^ 
Vingt-quaire  petits  Corps  politiques; 

5.  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  fi  par  ua 
Article  de  la  Convention  il  étoit 
établi  que  les  Chefs  prêteroient  Ifeur 
&cours  à  celui  d'entre^  eux  qui  en 
aoroit  befoin  pourfe  faire  obcïrpa]^ 
è£S  rebelles  r  &  pour  conferver  Tau- 
torité  fuprêmedans  fa  maifônj  cha* 
eun  de  ces  Chefs  auroit  une  fureté 
fuffifante,  &  pour  la  tranquilitc  de 
fon  petit  Etat ,  &  pour  là  durée  de 
fa  maifon  fur  fon  petit  Trône. 

6.  .Nous  avons  fuijçofe  que  ces 
vingt-quatre  Villages  n'étoient  com* 
pofez  chacun  que  de  vingt- quattô 
Chefs  de  famille  5  mais  fî  nous  fup* 
pofons  des  Bourgs  compofez  d'un 
nombre  de  Chefs  dix  fois  plus  grand , 
&  qu'il  y  ait  un  Ctef  à  chaom  de 
ces  Vingt  -  quatre  Bourgs  voifîns 
xîompofez  de  vingt^quatre:  Chefs  de 
famille ,  la  propofirion  ne  changera, 
point  5  il  eft  vrai:  qu'il  fera,  plus  difli- 

cUe 
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cile  qu'un  Bourg  détruife  entière- 
ment un  autre  Bourg ,  &  qu'un  Vil- 
lage détruira  moins  facilement  un 
Village  entier,  quune  famille  ne  dé- 
truira une  autre  famille  entière,  à 
caufe  que  plus  le  nombre  de  ceux 
qu'on  attaque  eft  grand ,  plus  ceux 
qui  font  attaquez  ont  de  facilité  à 
fuir  &  à  s'échapper ,  &  même  à  fe 
deffcndre  en  fuxant  j  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  ces  Chefs  de  Bourgs 
voifîns  fans  Arbitrage ,'  feront  beau- 
coup plus  dépendans  de  leurs  pareils  & 
de  leurs  voifîns  ,  &  qu'ils  feront 
beaucoup  plus  pauvres  ou  beaucoup 
moins  riches  que  s'ils  vivoient  tous 
en  Arbitrage  fous  une  Police  géné- 
rale les  uns  avec  les  autres 

7«Que.fî  au  lieu  de  vingt- quatre 
Bourgs,  conapofez  de  240.  familles , 
nous  fuppolons  vingt-quati-e  Villes 
voiûnes  compofces  chacune  de  2400. 
faiîiilles  ,  c'eft-à-dire  de  dix  fois  plus 
d'habitans ,  la  propofitioiji  fur  la  di- 
niinution  de  la  dépendance»  mutuel- 
le ne  change  point ,  elle  fera  tou- 
jours également  vraye  pour  les  Chefs 
de  ces  Villes ,  &  pour  chaque  Bour- 
geois, qu'elle  l'eft  pour  les  vingt- 
quatre  Ch^fs  de  famille,  &   pour 


'-«--* 
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chaque  membre  de  ces  familles. 

«.  <^e  fi  au  lieu  de  vingt-quatre 
Chefs  de  Villes  nous  fuppofons  vingt- 
quatre  Chefs  de  Royaumes  voifins , 
qui  contiennent  chacun  vingt-quatre 
de  ces  Villes ,  chaque  Ville  accom- 
pagnée de  vingt-quatre  de  ces  Bourgs, 
chaque  Bourg  accompagné  &  envi- 
ronne de  vingt-quatre  de  ces  Villa- 
ges  >  on  trouvera  que  la  propofition 
ne  changera  point ,  &  que  ce$  vingt- 
quatre  grands  Rois  font  beaucoup 
moins  riches  &  beaucoup  plus  de- 
pendans  de  leurs  voifins  &  de  leurs 
fujets  5  ou  fi  Ton  veut ,  beaucoup 
moins  indépendans  en  demeurant 
dans  le  non  arbitrage ,  que  s'ils  étaient 
tous  convenus  de  dépendre  d'un 
Arbitrage  gênerai  &  de  vivre  fous 
une  Police  générale ,  pour  fc  délivrer 
d'une  dépendance  mutuelle, 

9.  II  y  a  même  fur  cela  une  con- 
fidcration  dccifîve,  c'eft  qu'ils  ne 
dépendroîent  jamais  de  TArbitrage 
que  pour  ce  qui  feroît  en  contefta- 
lion  :  or  leurs  anciens  biens ,  leur  fkr 
miJle ,  leur  vie ,  ne  feroient  jamais 
i^n  conteftation  3  au  lieu  que  dans 
le  non  Arbitrage  Je  Vainqueur 
n'ayant  rien  qui  farrcte ,  le  vaincu 
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peut  être  dépouillé  de  tous  Ces  biens, 
de  fa  famille ,  &  perdre  la  vie  pour 
une  conteftation  de  peu  d'importan- 
ce ,  ou  pour  n'avoir  pas  voulu  faire 
la  réparation  qui  étoit  demandée ,  & 
qui  étoit  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  de  tout  ce  qu  il  a  rifqué  & 
de  ce  qu'il  perd.  Le  Vainqueur  eft 
pouffé  en  même  tcms  par  la  van- 
gçance  &  par  l'Avarice,  &  a  tou- 
jours des  prétextes  fuffifans  de  Jufti- 
ce,  de  perdre  fon  ennemi  pour 
profiter  de  fc5  dépouilles ,  &  pour 
avoir  fureté  entière  de  fa  propre 
conferyialiofi* 

Quelque  différence  qu'il  y  ait  pour 
la  grandeur  &  pour  retendue  de  la 
domination  entre  ces  vingt-quatre 
Chefe  de  familles  voifines,  &  les 
vingt-quatre  Chefe,  de:  Villages ,  en- 
tre ks  vingt-quatre  Chefs  de  Villa- 
ges ou^  de  ^Bourgs ,  &  les  24  Che& 
4e  NationaiTOiSics  :  comme  d'un 
côté  les  Voifins  font  proportionne» 
-«^voifins'eifcfoirqc,  &  que  de  Tau- 
trie  f  arlditq  du^taieft ,  la  vàngeacce; 
l'ItupatieiDpev iarôokre^^  la  haine,  la 
craiûtevrla  défianâài>^iront  prédfd- 
ment  -lois  mêmes  paffions  dans  les 
itns.  quci dfns^ics^  atatres v  il  r  s'ea  Xuit 
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neccflairement  que  la  proportions  dç 
îa  dépendance  inutueUe  où  font  les 
Chefs  des  Nations  à  l'égard  de  leurs 
pareils  en  non  ^:/^bitrdge\,  eft  précifc^ 
ment  la  même  que  celle  des  Chefs 
de  famille  à  Tégcirdde  kuns  pareils', 
en  pareil  non  Ariitragç ,  &  que  s'il  eft: 
clair  comme  le  jour  que  Jàr  dépen- 
dance de  ceux-q^  a  beaucoup  dimi- 
nué par  rétabliflëment  de  4' Arbitra- 
ge ,  la  dépendance  de  ceUx'  ïà  dimi- 
nuëroit  àuffi  beaucoup  pa^  ifti-'  fetn- 
blable  établiiremeiu:,:'&  <fcft  <Se  qui 
etoit  i  démontrer.     /     ...j:   'i 

Il  me  refte  encore .  à  Fai¥c  cinq 
Obfervatiôns.  Là  première ,  qu'avant 
r Arbitrage  les  Tpajtéz  les  plus  fo- 
ie mnels^  font  auffi^^jcti  folîdes  entre 
ces  Chefs-de^ Villages-;  Qu'ils  le  font 
entre  aos 'Ctoifs  de  Natiûhs  5  larâ?- 
fon  'eft  que  celui  qui  veut  fe  difpen- 
{Qi'ào,  tîÈrflr'fàcprôJ5aefie',  t^ut  efpe- 
rer-7^/i/«i>i.dd:f<Mlicmaïf(|iie:'€le  par 

~  41a;  ifect^ftdè ,  <  <pnDiIos:Twutcfâ:  d^Ai- 
Jiâiâte:$.  m  ^Acc  xbî#i«^-]MtifcJc^lîâ^ 

Lîg^c  gersaalcqofti  cfcfnrAfbJtragô 

i^  i 
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entre  'ces  Cheft  de  famille ,  qu  ils  le 
font  aujourd'hui  entre  nos  Chefs  de 
Nations  ^  c'^ft  que  chacun  fur  d  être 
protégé  par  la  Ligue  contraire  peut 
cfperer  4e  fe  détacher  impunément  de 
fa  première  Ligue ,  &  que  la  Ligue 
cft  trés-defedueufe  jufqu'à  ce  qu  elle 
foit  parvenue  à^  être  générale  >  ou  (î 
grande  ^qu'aucun  des  Alliez  ne  puif- 
le  jamais  efperer  de  pouvoir  la  quit- 
ter impunément. 

La  troifîéme ,  que  s'il  y  avoit  deux 
Chefs  de  Villagçs ,  deux  Chefs  de  • 
Bourgs  plus  puiifans  que  leurs  pa- 
reils 5  il  feroit  naturel  que  les  pins 
foibles  tâchaflent  d'entretenir  entre 
ces  deux  plus  puiflans,  une  haine 
irréconciliable,  &  uneefpece  d'éc^ui- 
libre  de  puiflance ,  en  forte  que  l'un 
ne  pût  pas  affujettir  l'autre ,  &  fe  for- 
tifier de  la  ruine*  du  vaincu ,  de  peur 
qu'étant  'devenu  trop  puiflant  il  ne 
lui  prît  envie  d'aflujettir  les  vingt-. 
deux  autres  5  niais  on  voit  en  même 
tems  ,  que  le  fyftême  d'équilibre 
n'empcçheroit  pas  plus  la  Guerre  , 
Se  ne  maintiendroit  pas  plus  le  Com  - 
nierce  enpre  ces  24.  Chefs  de  Village , 
qu'il  cnipêche  Tune  &. qu'il  main- 
tient Tautte  entre  nos  vingt-quatre  • 

I.. .  *  • 
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principaux  Chefs  de  Nation  d'Eu- 
rope. 

La  quatrième,  c'eftque  comme 
CCS  vingt-quatre  Chefs  de  Villages 
ou  de  Bourgs  ne  pouvoient  pas  en 
formant  leur  premier  Arbitrage, 
prévoir  la  centième  partie  des  avan- 
tages qu'eux  &  leur  poÔerité  en  dé- 
voient tirer  dans  le  prtmier  fiécle 
de  leur  Société,  &  qu'il^  pouvoient 
beaucoup  moins  prévoir  tous  les  au- 
tres avantages  qui  en  pouvoient 
naître  en  quarante  ou  cinquante  ûé-* 
des ,  de  même  les  vingt-quatre  prin- 
cipaux Souverains,  quelque  dFort 
que  faife  leur  efprit ,  quelque  liber- 
té qu'ils  donnent  a  leur  imagination , 
ne  pourront  jamais  prévoir  la  cen- 
tième partie  des  avantages  qii'eux  Se 
leur  pofterîté  en  tireront  feulement: 
dans  le  premier  fîécle. 

Enfin  la  cinquième  Obfervatîon> 
c*eft  que  des  Chefs  de  familles ,  des 
Chefs  de  Bourgades,  des  Chefs  de 
Nations ,  ne  fçauroient  vivre  voifins 
en  non  Arbitrage ,  fans  vivre  dans  la 
plus  i^ande  dépendance  où  ils  puif- 
lent  être'  les  uns  à  legard  des  autres» 
qu'il  vaudroit  beaucoup  mîeuxpour 
eux  vivre  dans  une  lile  inacçeâible  > 
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que  de  vivre  voiiîns  en  noir  Arbi- 
trage 5  imi»  qtf  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  pout  eux  vivre  voifîns  en. 
Arbitrage,  que  de  vivre  chacun  dans 
une  Ifle  inacceffible: 

Les  Réflexions  précédentes  mon- 
trent avec  évidence ,  4'un  côte  les 
malheurs ,  &  fur  tout  la  grande  dt- 
fendance  mutuelle  que  doit  caufer  le 
mn  jirhiiragezxix  Chcft  de  Nations , 
comme  aux  Chefis  de  familles ,  & 
de  Tautrc  elles  font  voir  les  avanta- 
ges,  &  fiir  tout  k  difmnution  de  dé* 

fendanci  que  leur  procureroit  XArbî- 

trage. 

Telles  font  les  Confiderations  pré- 
liminaires que  fai  crû  neceflfaires 
pour  répondre  avec  plus  de  facilité 
&  avec  plus  de  folidité  aux  cinq 
Articles  de  rObjeftion. 

Repokse    Àt;   PrkMié?^    Article. 

Diminiam  de  Liberté, 

I.  Chacun  de  ces  vingt-quatre 
Chc6  de  fanùlle  voKins ,  chacun  de 
ces  viugl-quatrc  Chcft  de*  Villages, 
chacun  de  ces  vingt-qaattc  Chefs  de 
Bourgs  voifîns ,  avant  la  convention 

1  Ui) 
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d'un  Arbitrage  permanent,  peuvent 
dire  avec  le  même  fondement  que 

le  Czar,  ^«'*V  efi  libre  ^  quil  lulefl'fer-  ■ 
mis  de  faire  à  V égard  de  fes  vaifins  tant  ' 
ce  qu'il  jnge  necejfaire  pour  fa  confervation  , 
pour  la  confervation  de  fa  famille  &  des 
biens  quilpojfede  ,  &  pour  le  recouvrement 
&  la  pojjejfien  de  ceux  qnil  juge  avoir 
droit  de  pojfeder  s  quainfi  s* il  juge  quH 
lui  efi  important  pour  cela  de  détruire  fon 
voîfin ,  il  lui  efi  libre  ,  il  lui  efi  permis  d$ 
le  tuer  y  &  de  profiter  de  fes  dépouilles: 
car*  enfin  étant  en  von  Arbitrage ,  quelle 
l^oi  y  quel  Arbitre  peut  lui  rien  deffèndrel 

Cependant  ce  ^Chef  de  famille  > 
loin  de  fefoucier  dune  pareille  li- 
berté, d'une  liberté  auflî  grande  St 
auflî  étendue  contre  fon  voifîn ,  que 
celle  qu'a  le  Czar  conO^e  le  iien  > 
choifît  de  vivre  en  Société  permâ^ 
nente ,  choifîfTant  de  fe  foumettre  à 
un  Arbitrage  permanent  &  d'en  dé; 
pendre ,  ils  renoncent  tous  à  cette 
prétendue  prérogative  >  forit-iJs  tous 
extravagans  ? 

2.  Je  conviens  que  cette  liberté  de 
piller ,  d'envahir  de  fe  vanger  félon 
toute  retendue  de  fon  reffentiment  j 
feroit  un  \  grand  avantage  pour  ce 
Chef  de  famille ,  pQur  '  ce  Chef  de 
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Niât  ion.  pour  le  Czar  en  non  Arbi- 
trage avec  fes  voifîns ,  fi  tous  ks  voi- 
fins  n'avoient  pas  pareille  liberté  de 
le  furprcndre ,  de  le  détruire ,  foit 
pour  te  vanger ,  foit  pour  profiter  de 
k&  dépouilles ,  foit  pour  fe  délivrer 
de  la  crainte  d'en  être  prévenus.  Or 
comme  il  a  bien  plus  de  maux  à 
craindre  de  cette  prétendue  liberté 
qu'ils  ont  tous  d'agir  contre  lui ,  fé- 
lon toute  retendue  de  leur  reflcnti- 
ment  &  de  leur  avidité ,  qu'il  n'a  dé 
biens  à  efperer  de  la  même^  liberté 
qu'il  a  <i'agir  contre  eux,  il  eft* évi- 
dent ,  ce  me  femble ,  qu'il  eft  beau-* 
coup  plus  avantageux  au  Gzar ,  com- 
me au  Chef  de  famille,  en  fignant 
un  Traité  d'Arbitrage  /de  renoncer  à 
cette  liberté  de  furprendre  ks  voifins,  . 
de  les  piller  &  de  les  détruire,  pour- 
vu qu'ils  renoncent  tous  en  même 
tems^  pour  toujours  par  ce  Traité , 
à  la  liberté  qu'ils  ont.de  le  furpren- 
dre, de  lé  piller,  de  le  détruire,  & 
de  détruire  fes  enfans  &  fa  pofté- 
rité. 

3 .  Nous  avons  montré  que  celui- 
là  n*a  pas  véritablement. la  liberté  de 
faire  quelque  chofe ,  s'il  ne  peut  la 
faire  (ans  en  craindre  les  fuites  :  Of 
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un  Chef  de  famille ,  un  Chef  def 
Village  peut-il  «imaginer  qu'il  pille- 
ra ,  qu'il  tuera  fon  voifin  fans,  avoir 
à  en  craindre  les  flûtes ,  foit  de  la 
part  des  parens  &  des  amis  qui  res- 
teront ,  loit  de  la  part  des  voifîns 
qui  verront  que  s'ils  ne  le  prévien- 
nent ils  en  feront    bien -tôt  pré- 
venus :  Que  fera-ce   fi  outre  Cela 
ils  fc  croyent  ofFenfez:  5  or  il  cfl:  cer- 
tain que  le  Czar  n'a  pîis  plus  de 
liberté  d'envahir  les  biens  de  fon 
voifin  &  de  le  détruire,,  que  ce  Chef 
de  Village  a  la  liberté  de  piller  & 
de  détruire  fon  voifin ,  rien  ne  lui- 
cft  permis  de  ce  côté- là  que  dans  le 
fens  qu'il  lui  efl:  permis,  qu'il  a  la 
liberté  de  précipiter  quelqu'un  en  fc: 
jcttant  le  premier  dans  le  précipice  j; 
voilà  pourtant  toute   rObjedion  ; 
Or  qu'eft-cc  qu'une  Objedion^  qui. 
n'eft  fondée  que  fur.  une  équivoque: 
du.  terme  de  liberté: 

On  peut  donc  dirc^  que  fi  c'eft 
une  liberté,  le  Czar  ne  peut  pas. 
avoir  une  liberté  plus  .pernicieufc 
pour  lui  &  pour  la  Malfon\»  que 
celle  qrfil  a.  de  détruire  fes  voifins , 
puifque  fcs  voifîns  ont  pareille  liber* 
té  de  détruire  lui  &  fa  pofterité ,  foit 
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parfurprife,  foit  en  unifiant  Itxjxs 
forces  pour  partager  fes  dépouilles  > 
&  qu'ils  auront  cette  terrible  liberté , 
tant  qu'il  ne  confëntira  point  à  fe 
met^e  lui  &  les  iiens  fous  la  toute 
puifiante  proteûîon  de  l'Arbitrage. 

4-.  Vcnife  eft  un  Etat  qui  dans  le 
non  Arbitrage  a ,  corrime  tout  autre 
Souverain ,  la  liberté  d'attaquer,  d'en* 
Vahir,  de  furprendre  un  Souverain 
yoifîn  y  mais  par  ia  même  rai(bn  un 
Souverain  de  fes  voifîns  a  la  liberté 
d'attaquer  &  d'envahir  TEtat  de  Vçr 
nifc ,  n'y  auroît-il  pas  à  gagner  pour 
tôiis ,  qu'aucun  d'eux  n'eût  plus  une 
liberté  qui  n'eft  pas  véritablement 
une  libertés  une  liberté  ruineufe  9 
une  liberté  ^ui  les  tient  tous  affujet^* 
tis  à  des  précautions  très  facheuiès> 
à  de  cmelles  inquiétudes ,  &  à  de$ 
dépenfes  immenfes ,  feulement  pour 
fc  tenir  fur  leurs  gardes  5  &  n  eft-ce 
pas  abufer  des  termes,  que  depreuT 
dre  un  véritable  &  fâcheux  aflujetif- 
fèment  pcmr  une  liberté  prêcieufe  5 
eft^ee  perdre  quelque  choie  que  de 
fc  délivrer  pour  toujôws  d'une  pa- 
reille cbcpcnfe  5  peut-on  tegarder  con> 
me  avantage ,  une  firaation  fujette  à 
de  fi  terribles  inconvenie{is  )  £n&i  ^ 
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eft-cc  diminuer  réellement  fa  li- 
berté ,  que  de  fe  tirer  pour  toujours 
d'un  pareil  cfclavage  5  n'cfllrice  pas  au 
contraire  diniinuer  fa  dépendance , 
&  par  confequcnt  augmenter  fa  Ji- 
berté. 

Réponse  au  Second  Article.. 

*  I.  Chacun  de  ces  vingt-qujatre 
Chefs  de  famille,  chacuii  de  ces 
vingt-quatre  Cheft  de  Village,  avant 
le  Traité  d'Arbitrage ,  peut  dire  arec 
le  même  fondement  que  lé  Czar. 

^  J^  ^^  f^^^  /<>/#?»//  à  aucmer  Loi:t  ;fi  je 
fats  des  promejfes^  cefl  que  je  juge  quil 
convient  alors  à  mç^s  intérêts  de  promettre; 
mais  je  ne  fuis  lié  far  mes  f mole  s ,  far  meî 
Traite^^i  qu*  autant  que  je  my  crois  obligé  ^ 
^ar  exemflc  ^Jî  juge  que' l^on  tnd  extttrqué 
ces  fromejfes  far  force ,  ou  quejfai  éti 
trofnfé  dans  le  Traité^  ou  fur  la  valeur 
de  ce  que  je  dennoîs  y  du  fur  la  valeur  de 
ce  que  je  recevais  s  fi  je  juge  que  mes  voim 
fins  à  qui  fai  fronis  né  m* ont  fas  tenu  de 
leur  coté  exaéement  leurs  fromeffks  ;fi  je 
juge  qu^^ils  ne  me  rendent  fits  tout'  ce  que 
juge  qu'ils  me  doivent  ;fi  j'é  juger  ifé  ils  fi 
ferviroient  de  l'exécution  de  mes  fromeffet 
four  mê  ntdre^  four  me  détruire  ;ilm'eji 
fermis ,  je  fuis  le  méUtre ,  ^ai  la  VAtrtày 
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de  ne  le  pas  exMcuter  :  or  après  U  Traite 
€tjirbttrf^e  je  nattrois  plus  pareille  liberté^ 

Il  eft  certain  que  chacun  de  ces 
vingt-quatre  Chefs  de  familles,  que 
chacun  de  ces  vingt-quatre  Chefs  de 
Bourgs  peut  tenir  yn  fcmblable  dif- 
cours ,  cependant  on  voit  par  ïtxr 
pcrience  qu'ils  préfèrent  la  dépen- 
dance de  l'Arbitrage  à  cette  préten- 
due liberté  ;  il  faiit  donc  bien  qu'ils 
aydht:  fenti  (5u'ils.nc  perdroient  rien 
en  renonçaajir.  à.  cette  iibtttc ,  ou  que 
s'ils  perdbient  >  quelque  choie  d'un 
côté ,  ils  gagnoicht  de  1  l'autre  in- 
comparablement^ davantage.  Il*  faut 
bien  qu'ils  ayent.jùgc  qu'il  fàlldiit 
préférer  cette  focte  de  dépendance 
pour  fe  délivijîri(jï'ime  «autçe  dcpeii^ 
dance  incom^^ableiïient  rplus  '  tetr 
xibleoii  il&itoÉ&pt:^  Ti^anideJeurs 
oinemis.  '•"'  ''^r^-Jr''  •!  v..  •  .  -/' 

2.  Je  convîcnsqdC/bettc  liberté  qu'a 
im. Souverain,  jdei  teiiir  iqu-^de  ne  pas 
-tenir»' "^s^ôracjQfes  k&s.  voifiris,  '&- 
iaQcqufil.18  jagev  ou  jufte  ou  conr 
Awiieàsfes,'iuicrct5;..feroit  un  grand 
avantage  pour  ^lui:^  fi  ;:ous  fcs  voi- 
fins  n'avoiept  pas  pareille  liberté. de 
;fbjtcnic  difpcnKjz  de;  lui  taiir  parole, 
^oid  H}ii'i&j;le  juigait;/pu:  iuûe.ou 
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conforme  à  leurs  intérêts  5  mais 
comme  ils  ont  tous  pareille  liberté 
à  fon  égard ,  ce  n'eft  plus  un  avan- 
tage pour  lui ,  ce  n'eu  plus  une  pré- 
rogative. 

Au  contraire ,  comme  il  cft  cer- 
tain que  -le  Commerce  fcroit  trés»- 
-borne  entre  les  hommes ,  s'ils  irç 
pouvoient  pas  fe  fier  aux  promcffes 
les  .uns  des  autres  >  &  qu'il  n'y  a  que 
le  Commerce  quic  enrichira  $j  il  cil 
certain  c  auiE  .^u'il:  faut:  pour  entre- 
tenir ce  Commerce ,  qu'il  y. ait  fîL- 
•reté  fiiffifantb  :de  rcxccution  des 
pronieffes ,'  or  fi  chacun  dès  contra- 
âans  a  là  liberté  d'^xeçuter  ou  de  ne 
pas  exécuter  ks  ^bmeflès  félon  la 
fentaifie,  ou  foa' propre  jugement; 
il  n'y  aura  nulle  exaâitudc  dans  cet- 
te exécution,!  &:ifpacikotifequeht  , 
nulle  fureté  fuffifante ,  nulle  co'nfiaa- 
ce  réciproque ,  Se  bien-tôt  nul  Com- 
oxiçrce  que:  par  la  .  livraifon  aâuelle 
<les  chôfes  échangées  ;  ain^é  quicon^ 
çiue  voudroit  ga^dçr^  céttiéi,  liberté 
Teroit  obligé  de  rôicmc^^iauJGoin^ 
fnerce  permanent  »  &  par  coxifeqiKm: 
a  un  très  ^ànd  avani;age«^ 
.  Je  içai]  bien  qu'il  peut  y  avoir  xiœ 
Oxeves  >^  &  par  CQp&qùeiicd»  Qoiàr 
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Hficrccs  paflTagcrs  entre  les  Nations 
&  les  Chefs  de  Nations  5  mais  l'uti- 
lité de  ces  Commerces  paffagers 
n'eft-eJIe  pas  elle-même  une  demonC 
tration  que  cette  utilité  feroit  in- 
comparablement plus  grande  fi  le 
Commerce  ctoit  permanent,  &  il 
feroit  permanent,  fi  par  un  Traité 
-d'Arbitrage  les  Souverains  ctoicnt 
convenus  fur  l'exécution  ou  la  non 
exécution  des  promeffes  réciproques, 
de  s'en  rapporter  toujours,  non  à 
leur  jugement  particulier  qui  caufe 
les  Guerres  &  l'interruption  du  Com- 
merce, maïs  au  jugement  de  leurs 
pareils ,  qui  feroit  éviter  toute  Guer- 
re ,  &  qui  «ntrétiendroit  toujours 
le  Commerce. 

3.  Nous  avons  déjà  vu  queccluî- 
là  n'a  pas  véritablement  la^  libellé 
de  faire  quelque  chofe ,  s'il  ne  peut 
la  faire  fans  en  craindre  lés  fuittes  : 
or  un  Souverain  peut-il  manquer  à 
fa  parole  fur  quelque  prétexte  que 
ce  foit^  peut-il  fe  difpenfet  d'execu- 
tcr  la  promeffe  qu'il  a  faite  à  fon 
voifift  fans  s'attirer  l'indignation  de 
ceux  qui  font  témoins  de  cette  maû- 
vaife  foi. 

4.  La  Hollande  eft  un  Etat   en 
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non  Arbitrage  avec  les  autres  Etat^ 
voifins.  Cet  Etat  a  la  liberté  d  ex€- 
cuter  ou  de  ne  pas  exécuter  fes  Trai- 
tez avec  fes  voifins  5  mais  eft-ce  un 
avantage  pour  cette  Republique  , 
tant  que  fes  voifins  iont  pareille  Ul^crté 
d'exécuter  ou  de  ne  pas  exécuter  leurs 
promeflfes  j  qui  eft-ce  qui  ofera  dire 
que  fi  cet  Etat  Tcnonçoit  à  pareille 
;Jiberté  pour  s'en  rapporter  au  juge- 
^jngten t.  de-  tous  fes  ^pairs, ,  de  tous  ks 
^^utrejs  Souverains  d'Europe ,  à  con- 
dition que  .tous  ces  .Souverains  rç- 
•lîonçeroient  ij  pareille  liberté  pour 
;fuivre  ce  Jugement  ;. qui eft- ce ,  dis-je, 
.quioferoit  foqtjenir  que  les  Hollan- 
4c^s  y^  per^ro.i^at  .quelque  cjiofe  5 
qui  ne  voit  au  contraire ,  qu'en  de- 
mejvant  auffi  Souverains  qu'ils  le 
jbnt,  ils  g^gjieroient  beaucoup  à  ce 
marché ,  puifqu!ils .  ne   feroieut  ja- 
mais obligez  d'entçer  en  Guerre  pour 
faire  exécuter  aucun  ArticIe^  d'aucun 
:  Traité,   ôc  que  par  ce.  moyen  le 
.cours  ide-ii^  principale,  fource  des  ri- 
xheffes  ,de'  leur  Etat ,  le  Commerce 
extérieur,  neferoit  jamais  interrom- 
pu ?  Or  fi  la  Republique  de  Hollan- 
de ne  perd  rien   en  perdant   cette 
liberté  chimérique ,  pçut-on  dire  que 

le 
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le  Rot  de  Dannemarck,  que  le  Czare 
ou  tel  autre  Prince  perdît  quelqu 
chofe  en  y  fènonçanf;  peùton  dir^ 
même  que  cette  renonciation ,  auX  n 
conditions  que  nous  avons  dites  ne 
leur  feroit  pas  à  tous  extrêmement 
avantageufe.  N'eft-  il  pas  évident  au 
contraire,  qu'ils  augmenteroient  réel- 
lement leur  liberté  eh  affurant  leurs 
droits.  ^  ^^ 

Voilà  de  ces  difficultés  qui  ne*^ 
durent  qu'autant  que  durent  les  équi- 
voques fur  lefquclles  elles  font  fon- . 
dées.  Voilà  de  ces  avantagés  qui  dit 
paroiflfent  dés  que  Ton  envifa^e  les 
defavantages  qui  en  font  infépara- 
blcs. 

Réponse.  AU  Troisième  ARncuE*. 

Vimlnution  du  Droit  de  propriétés 

I.  Il  n'y  a  aucun  de  ces^ vingt-quatre 
Chefs  de  famille  ,  il  n'y  a  aucun  de 
ces  vingt-quatre  CKefs  de  Villages  ^ 
qui  ayaiit  la  convention  d'un  Arbi- 
trage permanem ,  ne  puiffe  dire  avec 
autant. de  fondement  que  le  XDzar^  ( 

^Ntûle  Loi  nrp^ut  mtrihhfv  4  aucnn^ 
de  mes  voîfins  aucune  frbprietjé  d'aucurU 
pus  ,  d'oHOW  chofe  i.n.m  frejudice  ^,  à 
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mon  exclujibn^  mnfi  j'ai drçtt fitt  tins  tes\ 
fais  de  la  terre  ^  en  ce  fens  là  tout  eftà> 
moi 9  k  moins  tjue/par  un  Traité i  four  une:. 
convention ,  je  ffaj^e  renoncé  à  mon  Droit 
fur   quelque  fais ,  fur  quelle  chofe ,  en 
faveur  de  queltjuun  ;  vomne  jeuefuis  ajfu^' 
jetti  à  aucune  toi ,  il  ny  a  quune  fareil-- 
le  renonciation  de  ma  fart  qui  fuife, 
refireindre  mes  droits^   &  lui  donner  la^ 
frofrieti  de  ce  fais ,  de  cette  chofe  y  à  mon. 
txclufion ,  <^  mime  il  ri  a  de  fureté  de  cette 
prc^ricté  »   qu  autant  de  tems  que  je  ju* 
gérai  à  frofos  d'exécuter  ma  rcnoncia^-, 
tion. 

Il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  a  au«- 
cun  de  ces  vingt-quatre  Chefs  de 
famille,  aucun  de  ces  vingt-quatre 
petits  Souverains ,  Cheft  de  Village , 
ou  Chefs  de  Bourg,  qui  ne  puifle 
tenir  un  femhlable  '  difcours  s  mais 
pour  preuve  que  ce  difcours  n*a  rien 
de  folide ,  &  Œi'ils  ne  font  aucun 
cas  d'un  pareil  droit  fur  toute  là  ter- 
re qui  leur  efi:  diiputé  par  tous  les 
hommes  qui  ïbaêMxm ,  c'eft  que  ce 
droit  fi  merveilleux^  fim étendue, 
xici  les  a  pzs  empêche  d'écablir  entre 
eux  un  Arbitrage ,  une  Pblice ,  ou 
bien  fi  en  naiflant  ils  ont  trouvé  cet 
Arbitrage  tont  établi  ^  cette  Police 
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toute  établie,  ce'  magnifique  droit 
ne  les  a  pas  empêché  de  demeurer 
fous  la  protéâion  de  l'Arbitrage  leur 
accordoient  &m  xroite  avoir  rien^ 
perdu:  en  renonçant  aux  biens  que 
lesXoix'attribuoient  à  d'autres. 

2..  Je  conviens  que  ce  Droit  du 
Czar  mt  tous  les  biens ,  fiir  tous  les 
pais  des  autres  Souverains  de  l'Euro- 
pe &  du  refte  de  la  terre ,  feroit  un 
droit  magnifique ,  je  conviens  que 
ce  feroit  quelque  chofë  de  folidê  & 
de  réel  5  fi  tous  ks  autres  Souverains 
n'avoient  pas  pareil  droit:  fur.  tous 
feis  biens,  &  fur.  tous  les  pais  dont 
il  c&  en^  poâeffîon  ;  mais  dés  qu'ils 
ont  un  droit  femblable,  fon  droit 
fur  toute  la  terre  n'eft'  plus  qu'un 
droit,  chimérique  qui  ne  vaut  pas  la . 
propriété  inconteflable  >  &  bien  affu* 
rée  du:  moindre:  Village:  qui  ferait  : 
dans  levoifinage  de. ibn^Etat.  ' 

Il  eft  bien  vrai  que  tant  qu'il  n'au- 
ta  point .  figné  de  Traité,  a  Arbitra- 
ge j  il  confèrvera  tout  fon  droit  con- 
tre les  autres;  mais  comme  tous' les 
autres  confervcronti  tout  leur  droit 
contre,  lui ,  il  ne  peut  avoir  aucune  : 
propriété  affurée  &  incoûtcffablc,, 
que.  fondée,  fur .  fcs  proptcs  ?  fôccfia^; , 
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au  lieu  que  dans  l'Arbitrage  cette 
propriété  lui  feroit  affurce ,  nonfeur 
lement  par  fes  propres  forces  ;  mais 
encore  par  toutes  les  forces  de  TArr 
bitrage  &  de  tous  les  autres  Souve- 
rains, ce  qui  opereroit  une  proprie:- 
té  abfolument  incommutable  pour 
lui  &  pour  toiité  fa  poftcrité.  ■  * 

Ainu  le  Czar  peut-il  jamais  regar- 
der comme  iin  avantage  -  uni  droit , 
iqui  tandis  qu  ri  n  y  renonce  pas  rend 
la  poffefïîon  de  fes  Etats  auffi  inconf- 
tante  pour  lui  &  pour  fà.'ppfterité, 
que  la  fortune  de  la  Guerre  eft  elle- 
même  inconftante  5  n  a-t-il  pas  au 
contraire  un  très-grand  intérêt  de 
renoncerai  fbn droit  contre  les  autres, 
afin  d'obtenir  d'eux  <ous  qu'ils  re- 
noncent  à  leurs  droits  contré  lui, 

3.  N'eft-il  pas  certain  que  celui-là 
n'a  pas  un  véritable  droit  fur  un  cer- 
tain bien,  s'il  ne  peut  jamais^  s'en 
mettre  en  poffeiflîon  fans  en  crain- 
dre les^  fuites  :  or  que  le  Czar  veuil- 
le exercer  fon  droit  fur. la  Pologne, 
jfur  la  Turquie,  fur  la  Suéde,  fur 
l'Allemagne ,  :  il  verra  s'il  n'a  pas  à 
en  craindre  les  fui ttes  ur  verra  fî  la 
propriété  de  la  Mofcovie  même  lui 
eft  bien  aflUréc.     ^ 
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4.  La  Republique  de  Laques  peut 
dire  avec  le  même,  fondement  que 
le  Czar ,  qu  elle  a  droit  fur*  toiis  Jbes 
Etats  de   là  terre,  &  même  fur  la 
Mofcovie,  tant"  que  par  un  Traité 
d'Arbitrage  elle  n'^a  point  renoncé  à 
tout  droit,   à  toute  prétention  fur 
les.  Etats  dont  fcs  voifins  fom   en 
aduelle  poflelTîon.    Or  loin  que  ce 
foit  un  avantage  de'cohferver  un  pa- 
reil droit ,  n'eft-ce  pas  au  contraire 
un  grand  defavantage  pour  elle  de  n'y 
avoir  pas  encore  .renoncé    par  un 
Traité  d'Arbitrage ,  puifqu'elle  n'au- 
roit  pu   y  renoncer,    que  tous  les 
Etats  voifins  n'cûflent   renoncé  cte 
leur   côté  par  le  même  Traité ,  a 
tous  leurs  droits  Cm  tes  terres  de  cet- 
te République,  &  que  le  corps. en- 
tier dcTEurope,  ce  corps  Politiqut 
tout  puiffant ,  uni  par  l'Arbitrage  , 
feroit  garant  de  Texecution  de  cette 
renonciation  réciproque. 

Ainfî  loin  que  le  Czar  par  une  re- 
nonciation folemnelle  adx  Etats  de 
fes  voifins  diminue  fon  droit  de 
propriété ,  il  l'augmenteroit  au  con- 
traire par  la  (ureté  qu'il  acquereroit 
pour  lui  &  pour  fa  pofterité ,  de  pof- 
feder  tranquillement  les  Etats  dont 
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il  eft  en  pofTcffîon  ,  mais  dont  la 
polfdfion  pourra  toujours  lui  être 
difputée  à  lui.&  à  fes  defcendans ,  par 
i^s  voifins  &  pat  fes  fujets  mêmes , 
tant  que  la  Police  générale  de  l'Eu- 
rope ne  fera  point  établie  5  or  un 
des  fondemens  de  cette  Police ,  c'eft 
cette  renonciation  réciproque  de  tous 
les  Souverains  5  il  n'a  préfentement 
aucune  propriété  incommurablc  d'au- 
cune chofe ,  pas  mêipe  de  ce  qu'il 
polTede,  &  il  TauroiV  parfaite,  par: 
cet  établiffement* . 

Rbp.okse  Ay  QuatJiiemecAr.ticle,, 

La.  force,  ne.  Cçroit  plus  la.  raifon: 

aeajtve.. 

I  ;  Il  n*y  a  aucun  de  ces  Chcfe  de  \ 
ÊLmilie^  petits  Souverains  dans  leur 
famille,  qui  avant  de  fc  mctttre  en  \ 
Arbftrage,  nc:  puifle  dire*  avec  le 
même  fondement  que  le  Czar,  que 

fvnr  obtenir  fes  fret  entions  cmtre  fin.  en^ - 
mm^ilna  point  de  jttgjps  à  fotliciter^ 
qtfîl  na  qn"à  être  le  pins  fm  >  ,€jf(il  rtifi^ . 
qu'aie  vaincre  À  ferce- enverte  ou parffm* 

frife.  :  D'où  vicnt  c^endant  qu'au- 
cun Chef  de  famille  ne  tient  de  pa- 
reils pro|^os^  c'jQft.qu'il.  a  fenti  que: 
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la  Société  avec  ks  voifîns  ,  avec 
fes  parçns ,  valloit  mieux  que  la  non 
Société,  &  qu'il  n'y  a  point  de  So- 
ciété fans  Arbitrage,  c'eft  quii  a 
fenti  que  même  pour  le  plus  fort , 
il  vaut  infiniment  mieux  terminer 
fes  diCTaens  par  TArbitrage  que  par 
la  force ,  tomme  nous  l'avons  mon> 
tré  dans  la  lîiuitiémc  Confîderation* 

2.  Il  cft  évident  qu'à  1  égard  du 
plus  fbiblc ,   renoncer  au  droit  de 
terminer  fes  difFerens  par  la  voye  de- 
la  force ,  ce  h'eâ:  pas  renoncer  à  un 
avantage. 

3 .  Il  eft  évident  qu'entre  deux  en* 
nemis  égaux  en  forces  ,  en  rufes , 
s'ils  renonçoicnt  au  droit  de  termi- 
ner leurs  difFerens  par  la  force  s  ils 
ne  renonceroient  à  aucun  avantage , 
puifque  par  la  voye  de  \^  force  dans 
les  moindres  difïerens  il  faut  rifquer 
une  grande  dépenfe,  toute  fa  fortune^ 
tous  fes  biens ,  &  fa  vie  même ,  au 
lieu  que  par  la  voyè  de  l'Arbitrage 
chacun  ne  rifque  que  ce  qui  &it  le 
difïerent  >  que  ce  qui  efl:  en  contefta-* 
txon. 

4.  Par  la  voye  de  laj  force  chacun 
doit  toûîours  ie  tenir  fur  fes  gardes , 
autant,  armé  que  Xbn  voifîn  :  or  il 
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en  coûte  beaucoup  pour  fe  tenir 
ainfi  îm  fes  gardes ,  &  pour  fortifrer 
fcs  frontières,  au  lieu  que  par  la  vOjre 
de  l'Arbitrage ,  comme  chaque  mem- 
bre eft  fous  la  pfotedion  du  corps , 
îi  n'en  coûte  rien  pour  fe  tenir  fur 
fcs  gardes ,  puîfque  i'nfurpateur  fe- 
roit  forcé  de  rendre  avec  intérêt ,  & 
qu'il  n'y  auroit  point  de  violence , 
quand  chacun  fçauroit  qu'aucune 
violence  ne  feroit  jamais  mpunie. 

5-  Non  feulement  il  en  coûte 
beaucoup  pour  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des ;  mais  Tefprit  n'eft  pas  même  en 
repos  avec  toute  cette -dépenfe  , 
parce  que  chacun  étant  environné 
d'ennemis  intérefTés  à  fa  deftrudion^ 
chacun  peut  craindre  des  furprifes, 
des  crhpoifonncmens ,  des  ligues  ; 
des  révoltes,  des  confpirations  favo*^ 
riféés  par  les  Etrangers ,  toutes  cho- 
fesqui  rendent  la  vie  inquiète  &  agi-^ 
tée ,  &  qui  font  dire  qu'il  vaudroit 
mieux  être  moins  riche  ;  moins  puif- 
fant ,  avec  beaucoup  dè^  tranquilité , 
que  d'être  fi'puiflàncavçc  tant  d'iii- 
quiétude ,  c'eft  que  l'inquiétude  efl: 
iirfe  maladie  qiir.loQrfi|tfdle  éfl:  vive 
&  continuelle ,  ne  permet  pas  de  goû^ 
ter  k$  richefîcs  &  la.  puifiance. 

6^ 
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6.  Les  voifîns  dans  le  non  Arbi- 
trage font  nçceflaireqient  obligez 
d'entrer  à  la  fin,  ou  même  dés  le  com- 
mencement ,  dans  les  querelles  des 
autres ,  de  peur  de  laiffer  prendre  trop 
de  fupcriorité  au  Vidorieux ,  ou  a 
celui,  qu'on  croit  le  plus  fort. 

7.  II  y  a  une  diftindion  à  faire 
fur  le  plus  fort  ;  ce  plus  fort  à  re- 
gard d'un  voifin  plus  foible  ,  cft 
fouvcnt  lui  même  le  pluS  foible  à 
f égard  d'un  voifin  plus  fort  :  or  il 
cft  vifible  que  dans  cette  fituation 
celui  qui  n  eft  le  plus  fort  que  rela- 
tivement doit  préférer  la  voye  de 
l'Arbitrage  ;  car  d'un  côté  il  eft  bien 
plus  fur  que  le  plus  fort  abfolument, 
ne  le  laiuera  jamais  fe  fortifier  aux 
dépens  du  plus.foiblc ,  qu'il  n'eft  fur 
que  le  plus  fort  abfolument  ne  fc 
fortifie  pas  aux  dépens  du  plus  fort 
relativement. 

8.  Ajrégard  du  plus  fort  de  tous  les 
voifins^  c'eft-à-dire  de  celui  qui  cft  ab- 
folument le  plus  fort ,  il  ttouveroit  de 
même  un  grand  avantage  à  préférer 
la  voye  de  l'Arbitrage  à  la  voye  de  la 
force  5  en  voicy  les  raifons.  i .  Il  eft 
certain  que  les  moins  forts,  pour 
kurconamùne  fureté*  s'uniront  con- 
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tre  lui  dés  qu'il  attaquera  quelqu'un 
des  foibles ,  &  alors  de  plus  fort 
qu'il  étoit,  il  pourra  bien  devenir 
le  plus  foible  ,  &  perdre  non  feule- 
ment ce.  qui  a  fait  le  fujet  de  la  Guer- 
re,  mais  encore  toute  la  dépenfe  de 
cette  Guerre  :  &  qui  fçait  fi  devenus 
Supérieurs  ils  ne  lui  ôteront  pas  la 
moitié  de  fes  Etats  y  tant  pour  fe  dé- 
dommager de  ce  qu'il  a  pris  fur  eux , 
que  pour  s'en  *  fortifier  eux-mêmes, 
êc  pour  n'avoir  plus  à  le  craindre 
comme  le  plus  fort.  2.  Ce  plus  fort 
peut  devenir  vieux,  infirme ,  incapa- 
ble d'affaires ,  &  tel  qu'aucun  de  fes 
Miniftres  ni   de  fes  proches   ne   le 
craindra  prefque  plus ,  la  divifîon  fe 
mettra  entre  les  Grands  de  fon  Etat 
fur   le  partage   d'autorité  5  Guerres 
civiles  :  alors  ce  Prince  fera -t -il  le 
plus  fort,  &  ne  lui  auroit-il  pas  été 
avantageux  lors  de  fa  grande  force, 
d'avoir  contribué  à  établir  l'Arbitra- 
ge pour  être  fiir  de  pafier  tranquille- 
ment les  derniers  tems  de  fa   vie, 
fans  avoir  rien  à  craindre  des  divi- 
sons Doiîieftiques ,  ni  des  révoltes 
des  Provinces,  ni  des  confbirations 
des  Grands.  3.  U  eft  impoflible  que 
dans  fa  pofterité  il  n'y  ait  beaucoup 
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tic  Rc|;ences  &  de  Minoritez  5  il  cft 
impoflible  que  dans  plufieurs  de  ces 
Régences  il  n'y  ait  de  grandes  divi- 
fions  parmi  les  Grands ,  &  des  Guêt- 
res civiles  dans  l'Etat,  où  fa  Maifoa 
pourra  être  boulvcrfée  &  anéantie  î 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  pour  préve- 
nir les  grandes  maladies  qui  font 
inévitables  danS  Je  cours  des  fîéclcs , 
&  qui  regardent  fa  maifon  comme 
fon  Etat ,  &  pour  affermir  inébran- 
Jablement  fa  maifon  fur  le  Trône , 
il  contribuât  pendant  la  fupcriorité 
de  fa  force  à  établir  l'Arbitrage ,  & 
qu'il  travaillât  ainfi  à  acquérir  à  fa 
maifon  un  Protecteur  fuffifamment 
aflfedionné,  fuffifamment  puiflfant, 
&  fur  tout  immortel  4.  Nous  avons 
dit  qu'il  n'y  a  que  le  Commerce  qui 
cnrichiffe  les  Particuliers  &  les  Sou- 
verains ,  que  le  Commerce  extérieur 
augmente  extrêmement  fon  revenu  ; 
cependant  il  ne  (çauroit  s'affurcr  de 
cette  augmentation  s'il  ne  préfère 
l'Arbitrage ,  qui  cft  la  feule  voye  de 
terminer  les  difFerens  entre  voifîns 
fans  interrompre  leur  Commerce. 
5.  Nous  avons  dit  ailleurs,  qu'un 
Prince  (âge  qui  peut  prévoir  l'ave- 
nir, préferera  toujours  pour  fa  mai- 
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fon ,  l'avantage  de  la  faire  durer  fur 
ion  trône  deux  ou  trois  mille  ans , 
enfin  autant  de  tems  qu'il  y  aura  des 
mâles ,  que  de  la  faire  monter  fur  le 
Trône  de  l'Europe ,  pour  la  voir  a- 
néantie  par  les  confpirations  domef- 
tiques ,  des  Généraux  >  des  Minières 
&des  Eavoris,  trente  ou  quarante 
ans  après.  Comme  nous  avons  dé- 
montré ailleurs  que  cela  devoir  ne- 
ceflairement  arriver  de  l'extrême  am- 
bition des  Courtifans  &  de  l'impuni- 
té  attachée  à  l'Ufurpateur. 

Il  éft  donc  vifible  que  le  Czar ,  fup- 
pofé  qu'il  fût  le  plus  puiffant  Souve- 
rain de  TEurope  ne  devroit  employer 
la  fu  pcriorité  de  fes  forces  &  dé  fa 
puiflance  prefente  qu'à  procurer  Té- 
tablifiemeiit  de  l'Arbitrage,  comme 
lui  étant  à  propotticn  aufîî  avanta- 
geux qu'il  l'a  été  aux  premiers  Chefs 
de  famille  de  la  terre,  &  qu'il  Tefl. 
encore  à  nous  autres  qui  femmes 
leurs  fiicccfleurs.  Il  cft  vifible  qu'il 
doit  fouhairer  pour  lui  &  pour  la 
pofterité,  que  la  force  ne  ibit  pas 
toujours  la  raifon  décifn  e ,  à  moins, 
qu'elle  ne  foit  unie  à  la  juftice  qui 
conferve  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. 
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Réponse  ax/Ginc^ieke  Articxe. 

'Perte  de  la  Supériorité ,.  augmen^ 
tation  de  dépendance. 

I.  Que  Ton  y  faflTe  attention,  & 
que  l'on  confîdere  bien  la  fituation 
as.  ces  vingt-quatre  Chefs  de  famille , 
de  ces  vingt-quatre  Ciiefs  de  Village, 
avant  c^ûs  aycnt  fait  aucune  con- 
vention ,  aucun  Traité  d'Arbitrage , 
avant  qu'ils  foient  convenus  de  fe 
foumettre  à  aucun  Règlement  de 
Police ,  à  aucune  Loi  ;  il  eft  évident 

3u'il  n'y  a  aucun  d*eux  qui  ne  puillc 
ire  avec  autant  de  vérité   que  le 

Czar ,  qu^H  efi  Juge  ^  &  feul  Juge  dans 
Ja  propre  caufe&  dans  toutes /es  préten^ 
tionsi  qnHLne  reconnoit  attcun  Supérieur 
fur  la  terre ,  quil  ne  doit  compte  tju'à  7>ieH 
de  fes  aBions ,  eju'il  ri  a  c^ue  Die»  au  deffus 
de  lui  ^  qu*il  nefi  obligé  d* apporter  d* autre 
raifon  de  fes  entreprifes ,  de  fon  procédé 
à  l  égard  de  fes  voîjins  &  de  fes  pareils , 
finon  ,  que  tel  efi  fon  plaifir. 

Il  eft  certain  qu'il  peut  dire  avec 
le  même  fondement  que  le  Czar, 
que  s'il  convenoit  d'un  Traité  d'Ar- 
bitrage permanent ,  qu'il  fe  donne - 
roit  des  entraves  qui  l'empcchcroient 

d'envahijE  le  bien  des  autres ,  qu'ayant 
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des  Arbitres  au  deflîis  de  fa  tête ,  il 
feroit  forcé  de  leur  obéir ,  lui  qui  n'o- 
béit à  perfonne ,  en  un  mot  qu^il  (c 
mettroit  ainfî  en  tutelle ,  en  curatel- 
le ,  lui  qui  n'a  befoin  ni  de  Tuteur 
ni  de  Curateur. 

D'où  vient  donc  que  tous  les  pre-^ 
miers  Cheft  de  famille ,  devant  être 
dans  CCS  fentimcns ,  devant  tous  faire 
un  fi  grand  cas  de  cette  prècîèufè  «>- 
dépendance  qui  eft  fi  effentielle  à  leur 
Souveraineté ,  ne  (ont  pas  toujours; 
rcftez  de  petits  Rois  vôîfinS,  &  toû- 
jours  ennemis  mortels  les  uns  des  au* 
très  ;  la  raifon  cfl  fenfible ,  c'efk  quTila 
ont  fenti  la  peine  que  leur  caufoit  la. 
dépendance  fàcheufèr&  trcs-récUc  oà 
rJs  étôient  tous  les  uns  à  Tégard  des 
autres ,  dont  ils  pouvoîcnt  fe  délivrer 
par  une  dépendance  beaucoup  moins 
facheufe  d*un  Arbitrage  permanent. 

Ils  n  ont  pas  regarde  cette  préroga- 
tive de  l'indépendance  d*un  Arbitrage^ 
comme  un  bien ,  comme  une  préro- 
gative réelle ,  mais  au  contraire  com- 
me une  prérogative  chimérique  qui 
les  l^iflbit  dans  la  plus  cruelle  fîtua- 
tion  où  Ton  puiflc  être  avec  des 
voifins ,  qui  eft  d'être  toujours  à  la 
veille  d'être  pillez  ,  brûlez ,  aflailînes 
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les  uns  par  les  autres ,  &  c'eft  ce  qui 
a  fait  que  jufqu'à  la  première  con- 
vention d  un  Arbitrage  >  les  hommes 
ont  dû  être  bien  des  (iécles  fans  mul- 
tiplier, puitqu'avant  cette  falutaire 
invention  tout  voilfînage  étoit  une 
maladie  contagieufe  &  mortelle  qui 
n  épargnoit  que  les  femmes  &  les 
enfans ,  &  feulement  quand  le  Vain- 
queur ou  raflaflîn  croyoit  qu'ils  pou- 
voient  lui  fervir  (ans  pouvoir  lui  nuire. 
Enfin  il  s'eft  formé  une  première 
Société ,  fur  le  fondement  a  un  pre- 
mier Arbitrage  5  je  demande  ,^   a- 
voient-ils  tort  ces  premiers  Chefe 
de   famille,  d'aimer  mieux  dépen- 
dre d'un  Arbitrage  commun,  que 
de  dépendre  de  la  fantaiûe ,  de  Kavft- 
-rice ,  de  Tambirion ,  de  la  jaloufîe , 
de  la    colère ,  de  la  vangeance  ks 
uns  des  autres  5  avoient  ils  tort  d'ai- 
mer mieux  obeïr  à  des  Arbitres  juf- 
tes  &  amis ,  que  d'obeïr  à  des  enne- 
mis fiers,  infolens,  injuftes,  cnicls? 
Avant   cette  convention ,  qu'on 
me  dife  fi  ces  Chefe  de  famille  n  e- 
toiçnt  pas  les  uns  à  1  égard  des  au- 
tres, en  même  proportion  que  les 
Chefs  de  Nation  font  les  uns  à  1  e- 
-gard  des  autres ,  &  qu'eft-ce  que  je 

L  iiij 
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propofe  à  ceux-ci,  finon  d'étendre 
cette  falutaire  invention  des  Chefs 
dé  famille  aux  Chefs  de  Nation  j 
qu'elbcc  que  je  prétens,  finon  de 
faire  évanouir  à  leurs  yeiix ,  &  aux 
yeux  de  tous  mes  Lefteurs ,  des  pri- 
vilèges, des  avantages  chimériques  dti 
^jorj  Arbitrage  y  pour  faire  fentir  au 
doigt  &  à  l'œil ,  des  avantages  im- 
menfès  &  trés-réels  de  l'Arbitrage. 

Qu'on  ne  m'impute  point  de  pro- 
pofer  une  nouveauté ,  je  ne  fçai  rien 
dans  la  Société  de  plus  ancien  que 
ce  que  je  propofe  5  nous  fommes 
nous-mêmes  témoins  des  bons  ef- 
fets que  cet  Art  a  produit  tout  im»- 
parfait  qu'il  eft  encore  parmi  nous» 
te  propofe  que  les  Souverains  en 
faifent  l'expérience  feulement  vingt 
ans  durant ,  que  craignent^b  ?  ne  fe- 
ront ils  pas  toujours  les  maîtres ,  fi 
tous  le  trouvent  plus  fâcheux  que 
le  non  Arbitrage  ^  de  rompre  tous 
la  Société  avec  la  même  facilité 
qu'ils  l'ont  commencée  ,  s'ils  trou- 
vent qu'à  tout  prendre  cet  établif- 
fement  leur  eft  a  tous  plus  defavan- 
tagcux  qu'avantageux ,  qu'ils  ne  faf- 
£ènt  tous  qu'une  Trêve  de  vingt-ansfy 
avec  cette  leule  clàufeÇ  qtie  pea- 
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dant  ce  tems-là  ils  effayeront  dos 
avantages  d'un  Arbitrage  de  vingt 
ans ,  pour  les  diflfercns  qui  fiirvien- 
dront  entr'eitx  dans  cette  efpace. 

2.  Eft-il  bien  vrai  que  le  Czar  foit 
fcul  Juge  dans  fes  differens  avec  fcs 
voifîns,  chacun  d'eux  ne  pretent-il 
pas  de  fon  côté  être  comme  lui ,  fcul 
Juge  .dans  (à  propre  caufc  5  s'il  fe 
croit  leur  Juge ,  ne  fe  croyent-ils  pas 
fcs  Juges  ? 

Eft-il  bien  vrai  qu*il  ne  doit  compte 
à  perfonne  de  fes  avions,  fes  voi- 
fîns n'en  peuverit-ils  pas  dire  autant^ 
&  n'a-t-il  pas  lui-même  expérimenté 
qu'il  doit  compte  à  fes  voifms  de  fes 
entreprifes  i 

Eft-il  bien  vrai  quil  n*a  &  qu'il 
ne  peut  jamais  avoir  aucim  Supe^ 
rieur  fiur  la* terre,  il  faudroit  pout 
cela  qu'il  fût  invincible ,  &  n  a-t-il 
pas  expérimenté  qull  ne  Tctoit  pas  ? 
Or  le  Vainqueur  n'eft-il  pas  un  véri- 
table Supérieur,  &  Supérieur  d'au- 
tant plus  formidable  qu'il  eft  enne- 
mi ,  qu'il  cherche  à  fe  vanger  &  à 
profiter  des  dépoiiilles  du  vaincu, 
au  lieu   que  l'Arbitrage  ne  feroit 

{►oint  un  Supérieur  formidable  pour 
ai ,  n'étant  point  fon  ennemi ,  aa 
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lieu  que  l'Arbitrage  ne  chercheroît^ 
point  à  fe  vanger  rfétant  point  o^ 
fcnfé,  &  que  loin  de  vouloir  le  dér 
poûiller ,  &  profiter  de  fcs  dépoiiiU 
les ,  il  ne  fe  ferviroit  de  fa  fuperiorité 
que  pour  lui  conferver  fcs  Etats ,  $c 
le  protéger  contre  fon  ennemi ,  c'cft 
tout  ce  que  fcroit  la  fuperîorité 
d'un  père  a  Tcgard  de  fcs  enfans  :  or 
que  Ton  compare  la  dépendance  où. 
les  enfans  font  à  l'égard  de  leur 
pçre  >  Arbitre  de  leurs  differens  >  à  la 
dépendance  ou  un  vaincu  eft  à  ÏCt 
gard  de  fon  ennemi»  puiflant ,  avide  de 
biens ,  irrite ,  &  ne  trouvant  de  (ur^té 
entière  pour  lui,  que  dans  ladeftm- 
ûion  totale  de  la  famille  du  vaincu» 

Eft-il  bien  vrai  que  le  Czar  n'a 
d'autres  raiforis  à  apporter  au  Turc  v 
au  Suédois  ,  finon  que  tel  efi  fin  flair 
fi^  5  les  autres  ne  peuvent-ils  pas  lui 
tenir  le  même  langage ,  &  qu'^eft-ce 
donc  qa^une  prérogative  qui  eft  par^ 
faitement  conoimune  à  tous  les  par 
reils  >  n'eft-ce  pas  une  prérogative 
très  chimérique  ï  ^ 

ATégard  des  entraves  >  quelles  en- 
traves lui  donneroit  l'Arbitrage,  qu'il 
nait  pas  dans  le  non  Arbitrage  :  (i 
je  Czar  veut  envahit  la  Turquie^ 
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la  Suéde ,  ne  trouvcra-t-il  rien  qui 
rembaraflë  dans  fbn  chemin  ,  ne 
trouvcra-t-il  nulles  entraves  à  ces 
entrepriies»  les  entraves  après  tout 
ne  font  dans  rArbitragc  que  pour 
les  méchans  y  que  pour  les  turbu- 
lens ,  que  pour  les  perturbateurs  du 
repos  public ,  pour  ceux  qui  veu- 
lent envahir  le  bien  d'autruî  :  Les 
Chefs  de  Nations ,  fur  tout  dans  les 
tems  de  fbiblellè»  ne  font-ils  pas 
trop  heureux  d'avoir  pu  trouver  le 
même  fecret  que  les  premiers  Chefs 
de  famille  »  de  donner  des  entraves 
aux  voîfins  méchans  y  fcelerats  y  vo- 
leurs ,  ufiirpateurs. 

Dans  le  non  Arbitrage ,  il  y  a: 
entraves  pour  tous  les  voifins  ;  les 
méchans  >  les  injuftes  tfy  font  pas 
plus  en  fureté  que  les  bons,  que  les 
juftes,  toutes  leurs  entreprifcs  font- 
fujettes  à  oppofîtîon  :  mais  tous  font 
dans  la  malhcureufe  neceflîté  d'être 
méchans  »  au  lieu  que  dans  l'Arbi- 
trage^ les  bons,  les  juftes,  ont  tou- 
te liberté ,  puifqu  ils  ne  veulent  faire 
mal  àperfbnne,  ôr.les  méchans  font 
dans  4a  neceflîté  d*être  bons ,  ou  du 
moins  juftes  ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  efpcrer  d'être  injuftes  & 
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heureux,  d'être  meurtriers  /Voleurs, 
èc  de  jouir  du  fruit  de  leurs  meur- 
tres &  de  leurs  voleries  :  Le  Souve- 
rain homme  de  bien  ii*â  nulles  entra?- 
ves  qui  Tempêchent  der s'enrichir  hi- 
nocemment  par  fon  travail ,  par  fon 
induftrie ,  c*eft-à-dire  par  fon  habile- 
té 5  il  n*y  a  que  le  Souverain  méchant 
&  înjùfte  à  qui  l'Arbitrage  en  donne, 
pour  Tempêchér  de  piller  fes  voifîns 
gens  de  bien  >  &  de  s'ènrfchir  à  iears 
dépens,  &  pour  Tempêcher  detrc 
détruit  lui-même  par  ceux  qu  il  veut 
dépoiiiller. 

Enfin  nous  venons  de  démontrer 
Tavantagc  immenfe  qu'il  y  a  pour 
tous  les  Souverains  a  convenir  de 
renoncer  mutuellement  à  prendre  rien 
par  force  les  uns  fur  les  autres  ;  nous 
avons  démontré  en  même  tems  que 
ces  renonciations  mutuelles ,  que 
ces  prétendues  entraves  étoicnt  le 
fondement  du  plus  grand  borihcui? 
des  Souverains:  or n'eft-ce pas fbtiie 
d'appeller  du  nom  odieux  d'entraves 
une  convention  fi  fage ,  fi  fenfée ,  <î 
utile  à  tous  les  intereffez ,  &  fi  g^o- 
rieufe  pour  la  raifon  humaine. 

j.  Le  Czar  qui  a  étudié  le  Com-  ' 
merce ,  a  vu  de  fesyeux ,  en  Hollan- 
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de  &  en  Angleterre ,  que  le  Coturr 
merce  peut  bien  plus  facilement  en- 
richir un  Souverain  que  les  Con- 
quêtes, &  que  cinquante  millions 
employez  pour  faire  fleurir  le  Com- 
merce lui  rapporteront  bien  davan- 
tage que  le  luccés  d'une  Campagne 
heureufe,  que  ce  profit  fera  bien 
plus  folide ,  &  hors  de  tout  danger , 
que  la  gloire  de  pafler  fes  pareils  en 
fagéfle,  en  rendant  fes  peuples  opu- 
lens  &  heureux ,  &  fans  caufer.  de 
mal  à  perfonne,  eft  bien  plus  grande, 
que  celle  qui  ne  peut  s'acquérir  (ans 
feire  un  grand  nombre  de  malheu- 
reux ,  &  fans  caufer  la  mort  &  la  rui- 
ne d'une  infinité  de  porfonnes. 

4.  Qiie  veut-on  dire  pair  fe  mettre 
en  tutelle  ,  en  curatelle,  n'eft-ce  pas 
abuftr  des  termes  s  comment  peut  on 
dire  que  le  Czar ,  en  fe  mettant  en 
Arbitrage  fe  mettroit  en  tutelle,  en 
curatelle  5  dira- 1- on  que  les  premiers 
Chefs  de  famille ,  en  fe  mettant  en 
Arbitrage,  fe  font  mis  en  tutelle, 
en  curatelle,  on  donne  un  tuteur  à  des 
cnfons ,  un  curateur  à  un  ifTibecille , 
&  on  ne  \^  empêche  de  difpofer  de 
leurs  biens,  que  par Tavis d*nn  hom- 
me fage  interelTé  à  leur  bonheur,. 
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mais  on  n'en  donne  point  aux  ma- 
jeurs, &  à  ceux  qui  ne  font  point 
tombez  dans  Timbecilité  ;  or  l'Arbi- 
trage empêchoit  il  ces  premiers  Chefs 
de  famille  de  -  difpofer  de  leurs  biens 
à  leur  fantaifie  j  l'Arbitrage  Européen 
cmpcchera^t-il  aucun  Souverain,  ni 
petit  ni  grand,  de  difpofer  de  les 
revenus  &  de  fes  biens ,  tout  comme 
il  faifoit  &  pouvoit  faire  avant  Kéta- 
bliflèment  de  l'Arbitrage, 

5.  Chaque  Nation  a  fon  Arbitra- 
ge 5  or  notre  arbitrage  nationnal 
nous  met-il  tous  tant  que  nous  fbm- 
mes  de  Chefs  de  famille ,  en  tutel- 
le, en  curatelle  5  nous  ôte-t-il  la  dif- 
pofition  de  nos  biens  5  au  contraire , 
c'eft  fous  fa  protedion  que  nous  a- 
vons  une  plus  grande  liberté  d'en 
difpofer  que  fi  nous  vivions  fans  pro- 
teâion  &  dans  l'Anarchie. 

6.  Cet  Arbitrage  Nationnal  fait 
plus ,  il  protège  les  mineurs  &  les 
imbecilles,  il  leur  donne  des  tu- 
teurs ,  des  curateurs ,  &  les  protège 
puiflamment  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  attenter  à  leurs  biens  ou. 
à  leur  vie,  &  d'eft  ce  que  feroit  l'Ar- 
bitrage Européen  à  l'égard  des  Roîs 
mineurs  &  des  Rois  imbecilles  5  il 
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leur  procurcroit  une  entière  fûrcté 
pour  leurs  perfonncs  ,  pour  leurs 
biens ,  &  garantiroit  leurs  Etats  de 
toutes  Guerres  civiles  &  Etrangères  r 
Qu'on  me  dife  donc  ce  que  Ton 
veut  dire  par  ces  grands  termes  de 
tutelle  &  de  curatelle  dont  on  veut 
étourdir  les  fots ,  qu'on  reponde 
aux  preuves  contraires  que  j'ai  don- 
nées, que  dans  l'Arbitrage  il  y  au- 
roit  plus  de  véritable  liberté  pour 
chaque  Souverain,  que  dans  le  non 
Arbitrage. 

7.  Loin  que  le  Czar  en  entrant  en 
Arbitrage  diminue  en  ^:ien  la  libre 
difpofîtion  de  fes  biens ,  &  l'autorité 
qu  il  avoit  de  les  gouverner  félon  fon 
bonplaifir ,  il  l'augmente  au  contrai- 
re confîderablement ,  comme  nous 
Tavons  montré  ailleurs  ^  en  augmen- 
tant fon  ^  autorité  dans  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats,  en  ce  que  fur 
déformais  du  fecours  tout-puiffant 
de  l'Arbitrage  Européen ,  il  ne  crain- 
dra plus  les  révoltes  de  fes  fujets , 
lorfqu'il  voudra  faire  parmi  eux  des 
établiffemens  trésutiles  pour  eux 
tous  5  mais  dont  la  grande  utilité 
n'eft*  fouvent  apperçûë  que  par  un 
petit  nombre  d'efprits  excellent  qui 
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ont   rexpericncc  de   ces   établilïe- 
mens. 

8.  Ces  idées  à^ entraves^  dt  tutelle  :, 
de  curatelle ,  font  partie  de  l'idée  de 
dépendance  5  or  comme  nous  venons 
de  démontrer  qu'il  y  a  dans  l'Arbitra^ 
ge  beaucoup  moins  de  dépendance 
pour  les  voifins  que  dans  Je  non  ArbU 
trage  5  nous  avon5  démontré  en  mê- 
me tems  que  ce  n'étoit  là  que  des 
noms  odieux  que  l'on  veut  faire  paf- 
fer  pour  de  bonnes  raifons ,  &  faire 
peur  aux  Souverains  d'une  dépen- 
dance ou  légère  ou  chimérique  pour 
les  empêcher  de  fe  délivrer  d'une  dé- 
pendance trés: réelle  &  trés-facheufe. 

9.  Qui  empêchera  la  Republique 
de  Venife ,  la  Republique  de  Hollan- 
de, &  tout  autre  Etat  Républicain, 
de  dire  avec  le  même  fondement ,  ôc> 
avec  autant  de  vérité  que  le  Czar , 
qu'il  eft  Juge ,  &  (eul  Juge  dans  fa 
propre  caufe,  qu'il  ne  reconnoît  au- 
cun Supérieur  lur  la  terre ,  qu'il  n*a 

3ue  Dieu  au  deflus  de  lui ,  qu'il  ne 
oit  compte  qu'à  Dieu  de  fes  entre- 
prifes,  &  qu'il  n'en  doit  apporter 
d'autres  raifons ,  fînon  que  c'eft  fou 
bon  plaifir  ;  ces  magnifiques  difcojirs 
délivrent  -  ils  cette  Republique ,  cet 

Etat 
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Etat  da  danger  oii  il  eft  d'être  atta- 
qué &  envahi  par  fes  voifins,  & 
d'être  divifé  par  des  guerres  domef- 
tiques.  Ceux  qui  gouvernent  ces  Etats 
fentent-ils  que  cette  prétendue  pré- 
rogative les  délivre  de  toute  crainte , 
de  toute  dépendance  àzs  ennemis 
qu'ils  ont  au  dehors  &  au  dedans, 

10,  Peut-on  croire  que  les  Minif- 
tres  de  ces  fages  Republiques  feroicnt 
détournez  d'entrer  en  Arbitrage  per- 
manent avec  leurs  vôifîns ,  par  la- 
crainte  d'augmenter  leur  dépcndan- 
ccf,  de  fe  donner  des  entraves,  parla, 
crainte  de  mettrie  la  Republique  en, 
tutelle ,  en  curatelle  5  ne  voit-on  pas  au; 
contraire  qu'ils  feroient  portez  à  en- 
trer dans  cet  Arbitrage ,  par  le  défîr 
de  diminuer  la^  terrible  dépendance 
où.  ils  feront  toujours  de  leurs  enne^ 
mis ,  en  fe  mettant  fou^  la.  toutcr 
puifïante  &  mutuelle  protedion  de 
l'Arbitrage ,  fondée  fur  la  conven- 
tion de.  tous  les  membres,  d'em- 
ployer leurs  forces  pour  la  conferva^- 
tion  de  chacun  d'çiwc  contre  toute 

clpece  de  violence. 

ri.  Que  Ion  imagine  Venifêcomv 

me  un:  État  beaucoup^plus  puiflaw 
Mfeul  qiie  n  eft  la  France  5  cctt<  ÏU;- 
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publique  ne  verra-t^ellc  pas  toujours 
qu  en  entrant  dans  TArbitrage  elle 
nauroit  plus  du  tout  à  craindre  de 
la  mauvaife  volonté  de  (es  voifîns 
&  de  fes  Citoyens ,  au  lieu  qu^en  de- 
meurant en  non  Arbitrage ,  quelque 
puiflante  qu'elle  fiit ,  elle  auroit  tou- 
jours à  en  craindre  quelque  choie, 
ce  qui  eft,comme  nous  avons  dit,  une 
véritable  &  facheufe  dépendance- 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  le  Czàr 
perdît  rien  de  fa  Supériorité  par  cet: 
ctabliflement  ^  it  Taugmenteroit  auL 
contraire  en  diminuant  ladépendante 
où  il  eft  à  l'égard  de  fts  voifîns ,  & 
€n  faifant  habilement  fes  plus  zelez. 
defFenfeurs;  de  fes  plus,  grands  en- 
nemis. 

On  peut  donc  conclure  que  le 
fcul  moyen  qu  iayent  les  Souveraina 
les  plus  puiflans  de  diminuer  les  fu- 
jets  qu  ils.  ont  de  craîodre  &  d'aug- 
menter leur  furctc  5;  c'eft-à-dire  de 
diminuer  leur  dépendance^  &  d'aug- 
mentcr  par  confèquent  lëurindéjpen- 
dance ,  c'eft  de  faire  ulàge  de  l'Ar- 
bitrage pern^anent ,  &  <fc  fe  fèrvic 
ainfi  de  la  même  invention  qui;  for- 
ma autrefois  la  première  Société 
permanente  entre  les  premiers  Chefs» 
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de  famille ,  qui  d'ennemis  mortels 
les  a  rendus  utiles.  les  uns:  aux  au- 
tres ,  qui  a  fait  naître  entre  eux  \x 
confiance ,  la  fecTurité,  le  Commer- 
ce ,  les  Arts ,  les  Sciences ,  1  abon- 
dance ,  la  Religion  ,  la  Juftice ,  la 
Charité  ,  Teftimc  ,  Famitié  y  rii> 
dulgence ,  &  toutes  les  qualitcz  & 
tous  les  talens  qui  contribuent  à  ren- 
dre les  hommes  plus  vertueux  &  plus 
heureux. 

N*eft-il  pas  évident  que  le  plus^ 
puUTant  Souverain  reftant  dans  l  état 
barbare  Se  infenie  du  non  (t/4rhitra^e , 
dépend  beaucoup,  c'cAr-à-dire  quil 
a  beaucoup  à  craindre  des  membres 
de  fa   famille ,  dc^  Grands  de   fon 
Royaume,  de  ks  Miniftres,  de  fcs. 
Favoris ,  des  peuples  de  fcs  Provin- 
ces, des  efprits  (cditieux  des  grandes 
Villes ,  &  de  ceux  mêmes  qui  gar- 
dent fa  perfonne .  au  lieu  que  dans^ 
la  Police  (âge  &  fènfee  de  T Arbitra- 
ge vivant  fous  la  protcdion  com- 
mune du  corps  des  Souverains^  il 
tfauroit  jamais  rien  à  craindre  d'au- 
cun de  ces  cotez ,  &  fe  dclivreroit 
aànft  pour  toujours  de  ces  fàchcufcs 
dépenctences  du  dedans. 

Nîcûrit  pas  de  même  évident  qœ: 

M.  ï^ 
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dans  le  fion  Arbitrage  le  plus  puiffarit 
Souverain  a  autant  de  jug^s  de  ùs 
adions  qu'il  a  de  voifins ,  foît  fcpa^- 
rez,  foit  unis^  &  qu'il  en  dépend 
d'autant  plus  qu'il  a  à  les  craindre , 
qu'il  n'a  point  de  conteftatipn  fans 
Guerre,  qu'il  n  a  point  de  Guerre'  oà 
il  ne  s'agiue  de  tout  pour  lui ,  âcque 
fes  Juges  font  autant  d'ennemis  vive- 
ment intereflcz  à  fa  deftruûion ,  au 
lieu  que  dans  l'état  d'Arbitrage  il  en 
dépend  à  Ijî  vérité  comme  de  fesju- 
'  gcs ,  maïs  comme  dfe  fes  Juges  nmis^, 
alliez,  vivement  intercflèz  à  fa  confer- 
vation ,  &  que  cette  dépendance  du 
dehors  eft  d'autant  plus  diminuée. 
I.  Que  lesfujetsde  conteftiation  fe- 
ront déformais  beaucoup  plus  rares 
&  beaucoup  moins  importans.  2. 
Que  ces  Juges  fçavcnt  qu'il  eft.  leur 
Juge  dans  leurs  difièrens.  ?•  Qu'ite 
font  d'autant  plus  intereflfez  à  lui 
rendre  jufticé,  qu'ils  fçavent  qu'ilç 
feront  jugez  conformément  aux  mç^ 
mesrcglcs  qu'ils  obfervcroht ,  &  aux 
mêmes  principes  qu'ils,  fuivront  c» 
le  jugeant. 

Or.  je  demande  s'il  n'eft  pas  évident: 
que  ce  Souverain  en  ûgnant  le  Trai- 
té cf  Arbittage>.&:dimiiiuàhLaiiiiî  ixit^ 
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finiment  fa  dépendance  du  dedans  Ss 
fa  dq)endancç  du  dehors  n'augmen^ 
teroit  pas  infiniment  ^  fouveraineté 
&  fon  indépendance. 

Si  je  dis  que  les  fujets  de  contef^ 

tâtion  (ont  beaucoup  plus,  rares  dans 

l'Arbitrage  que  dans  Iç^non  arbitrage ^ 

c'cft  que  lies  membres  de  T Arbitrage 

conviennent  de  règles  avec  lefquelles 

il  eft  aifé  de  difccrner  IcmUn  du  w»  > 

&  ces  regks  font  d'autant  plus  inva^ 

riables  &  taciks  à  connoîtrc,  qu'elles 

font  écritts ,  &  qu'elles  font  faites 

fur  même  poids  &  fur  même  mefu^. 

ic,   tant  pour  celui  qui  demande» 

que  pour*  celui  à  qui  on^  demande  ^ 

au  lieu  que  dans  le  w»  arbitrage  les 

prétendans  n'ont  aucunes  règles  écri^ 

tes  peur  leur  aider  à  faire  ce  difcer- 

nement  ;  ils  n'ont  pour  règle  que 

leur  propre  équité ,  qui-  eft  d'autant 

plus  variable  qu'elle  fe  fert  de  mefu- 

res  &  de  poids  trésdiffercns  en  def- 

fendant,  de  ceux  dont  elle  fe  feut 

en  demandant. 

On  voit  donc  que  ceux  qui  font 
cette  Objection  ne  fe  mettent  pas 
aflez  à  la  place  du  Czar  ou*  de  tout 
autre  Souverain  $  la  raifon ,  c'eft  qu'é- 
tant eux  ou  leurs.enfans  fousla  pto- 
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teâîon  de  l'Arbitrage  de  la  Natiott 
où  ils  vivent  5  ils  font  à  couvert  de 
toutes  in{ïiltc5 ,  de  tous  pillages ,  de 
toutes  violences.,  de  tout  aflaffînat 
de  la  part  de  leurs  vôifîns  &  de  leurs 
pareils.,,  de  leurs Domefliques  &  de 
leurs  fil  jets  ^  en  un  mot  de  tous  leurs 
ennemis ,^  (bit  du  dedans  ^  fbit  du  de^ 
hors  î  ils  n'imaginent  pas  que  la  con- 
jdition  du  Czar  eil  fort  différente  de 
ia  leur,  &  qu'il  a  à  craincjfe  tous  fes 
voifîns ,.  &  plufieurs  grands  de  fon 
Etat,,  comme  autant  d'ennemis  qui 
ne  longent  qu'à  le  fur{H:endre ,  à  fe 
ranger  de  lui,  à  envahir  fes  Etats , 
à  profiter  de  fes  dépoiiilles ,  &  qu'ils* 
y  font  d'autant  plus  iportezv  qu'ils 
regardent  Ibuvent  fa  deffruâion 
comme  l'unique  fureté  qu'ils  puif- 
fcnt  avoir  de  leur  propre  conlerva- 
tion ,  ils  ne  fongent  pas  qu'il  a  à 
craindre  fes  fujets  en  cent  manières 
différentes ,  ils  ne  longent  pas  que 
tous  ces  fujets  de*  craindre  font  au- 
tant de  véritables  déftndamcs  dont  i\% 
croyent  le  Souverain  exempt ,  parce 
qu'ils  ne  les  fèntent  point.. 

On  voit  enfin  que  toute  la  force 
de  cette  Objeâion  qui  embarafibit 
tant  deipcits  ne  roulôit  que  fur  des 


(t Henri  le  Grand.      14J 

équivoques  &  fur  des  idées  confu- 

ks  de  liberté  y  de  dépendance ,  (Xindépen^ 

dmce^  &  que  quand  on  a  un  peu 
cclaircî  les  termes  la  difficulté  s'éva- 
noiiit  ^  ott  la  cherche  &  oa  ne  la. 
trouvc  plus. 

Si  les  inconveniens  que  Ton  pro- 
pofe  dans  cette  Objection  étoient 
réels,  conament  n^auroient-ils    pas 
éloigne  Henri  W.   &  vingt  autres 
Souverains^  dxtablir  entre  eux  une 
Police  générale  ^  cependant  Henri  la 
propofe  &  les  autres  Taprouvent ,  il 
feut  donc  que  loin  de  croire  y  per- 
dre quelque  chofe  de  leurs  efperan- 
ces    d'agrandiflement  de  leur  indé- 
pendance &  de  leur  liberté,  ilsayent 
vu  évidemment  au  cohtraire  qu'ils 
ne  feroîent  jamais  plus  libres ,  plus 
riches ,  raom^  dépendans  y  Se  plus  à 
couvert  de  toute  crainte  pour  eux  & 
pour  leur  pofterité  que  parune  pa- 
reille Police. 

Il  eft  incomprehenfible  comment 
cet  inconvénient,  de  fe  mettre  ea 
curatelle  en  fè  mettant  en  Police  , 
inconvénient'  terrible  qui  fe  prefënte 
fi  facilement  à  Tefprit  de  tout  le  mon- 
de, ne  s'eft  point  prefenté  à  refprit 
d'Henri  le  Grand,  durant  plus  de 


Ï44  Projet  de  Paix  perpétuelle 
dix  ans  qu'il  a  eu  continueltement 
dans  la  tête  le  projet  de  là  Pt>lice 
Européenne  5  il  eft  incompréhenfible 
comment  il  n'en  a  pas  vu  la  réalité , 
lui  qui  avoit  un  (î  grahcl  fens  &  un  ^ 
grand  intérêt  à  la  chofe.  Il  n'y  a 
cela:  qu'une  feule  reponfe  pertinente  5 
c'elt  qu'il  n'a  point  vu  cet  inconvé- 
nient ,  parce  que  ce  n'étoit  rien  de 
réel. 

Et  efFcdivemcnt  ce  rfeft  qu'un  în:- 
convcnient  imaginaire  qui  ne  peut 
venir  à  l'efprit,  que  de  gens,  qui 
étant  protégez  par  une  bonne   6c 
puiflànte  Police ,  n'ont,  rien  à  crain- 
dre ni  de  leurs  voifîns ,  ni  de  leurs 
Domeftiques  ,  ni  des  membres  de 
leurs  familles,    ils  n'ont  nulle  idée 
jufte  de  la    véritable   fituation   de 
tous  ceux  qui  comme  nos  Souve- 
rains font    encore  dans  Timpolice 
entr'eux.  Un  bon  Marchand  de  Pariy, 
d'Amfterdam,  indépendant   de  Cqs 
Vbifins ,  tranquille  à'  l'abri  des  Loix 
&  d'une  .Police  particulière,  voit 
combien  l'on  craint  les  Souverains  5 
mais  il  ne  voit  pas.  combien  faute 
d'une  bonne  Police  générale ,  ils  crai-. 
ffnent  eux-mêmes ,  foir  de  leurs  voi* 
uns^  foit  de  leurs  propres  fujéts. 

Ceux^ 


\ 


\ 


\ 


\ 
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Ceux  qui  font  l'Objection  ne  fçaa- 
Toicnt  que  répondre  à  T  Article' d'Hen- 
ri IV.  l'argument  les  frappe;  niais  pour 
s'étourdir  &  pour  ne  fe  pas  rendre ,  ils 
fe  trouvent  réduits  à  douter  du  fait, 
auflî  c'eft  en  partie  pour  achever  de 
les  pouffer  à  bout  que  j'ai  crû  à  pro- 
pos de  mettre  à  la  nn  de  ce  tome  de 
nouvelles  preuves  incontcftables  d'ua 
fait  auffi  célèbre  &  auÛî  important. 

Je  n'ai  plus  qu'à  répondre  a  un 
reproche  qu'un  homme  d'elprit  de 
mes  amis  m'a  fait,  &  que  ci'autres 
me  feront  aparemment*  A  quoi  bon, 
m'à-t-il  dit ,  ce  grand  apareil  de  Coa- 
fideration^,  pour  répondre  à  une  Ob- 
jeftion  frivole ,  &  qui  n'eft  dans  le 
fond  qu'un  fophifme  fondé  fur  quel- 
ques malheureufes  équivoques  ; 
pourquoi  nous  faire  perdre  une  heu- 
re à  voir  un  combat  ferieux  contre 
un  fantôme  > 

Je  reponds  donc  quHl  faut  fonger 
qu'un  grand  nombre  de  geiis  d'efprit 
ne  verront  la  fpiblefle  de  l'Obieftion, 
qu'ils  n  appercevront  que  ce  rfétoit 
effedivement  qu'un  vrai  fantôme» 
qu*aprésiiu  ils  auront  eu  la  patience 
de  lire  ces  Confiderations ,  &  qu'il 

y  en  aura  mçmc ,  qui  l^ute  de  les 
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relire,  d outeronr encore lî  le  fantô- 
me n'eft  pas  quelque  chofe  de  réel. 

Au  rcfte ,  loin  que  ces  fortes  de 
rcprociics  me  faflènt  de  la  peine ,  je 
ne  demande  autre  chofe ,  firion  que 
beaucoup  de  Lefteurs  m'en  faffent 
beaucoup  de  pareils. 

J'ai  hefîté  u  je  ne  devois  point  ré- 
duire les  cinq  Articles  de  cette  Ob- 
jedion  fous  un  feul ,  qui  eft  de  fça- 
voir  fi  h  dépendance  où  ces  vingt- 
quatre  Chefs  de  famille  ,  ces  vingt- 
quatre  Chefs  de  Village,  ces  vingt- 
quatre  Chefs  de  Nations  qui  font 
dans  le  non  Arbitrage  avec  les  voî- 
fins  leurs  pareils  diminuëroit,  ou  fî 
elle  auginenteroit  par  rétabliffement 
d'un     Arbitrage     permanent    entre 
eux,  il  eft  certain  que  j'aurois  pu 
démontrer  en  quatre  ou  cinq  pages 
aux  Lefteurs  d'un  cfprit  fuperieur , 
que  ces  cinq  Articles  fè  réduifent  ef- 
fcûivemcnt  à  cette  queftion  5  aînfi 
j'aurois  pu  leur  épargner  quatt^e  ou 
cinq  zutics  pages  de  Réptmfes  où  je 
fïiis  obligé  de  repeter  en  divers  tcf* 
mes  les  mêmes  principes  5. mats  j'ai 
affaire  à  .une  grande  quantité  ^  de 
Lefteurs   trés-iraportans   qui   n'ont 
pas  réïprit  foperieuir^,  qtri  font  qc*; 
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tremement  en  garde  contre  tout  Ce 
qui  leur  paroît  nouveau ,  &  qui  veu- 
lent qu'en  leur  répondant  je  réponde 
à  leurs  propres  termes  5  ils  ont  be* 
foin  qu'on  leur  démêle  les  équivo- 
ques de  ces  termes ,  parce  que  c'eft 
dans  ces  équivoques  que  confîfte  la 
force  de  leur  Objedion,  cette  con- 
iîderation  m'a  donc  déterminé  à  ne 
pas  contenter  les  uns  pour  mieux 
c(Mitenter  les  autres  $  je  n'écris  pas  \ 
pour  ceux  qui  voyent  comme  moi , 
&  mieux  que  moi ,  ils  n'ont  pas  be- 
foin  de  toutes  mes  confîderations 
&  de  toutes  mes  réponfès,  j'écris  au 
contraire  pour  ceux  qui  ne  voyent 
pas  comme  moi ,  ils  font  encore  en 
grand  nombre,  je  fuis  forcé  de  les 
mener  par  degré  à  mon  point  de 
vue,  &  fi  je  veux  qu'ils  me  fuivent, 
c'eft  à  moi  à  m'accommoder  à  leurs 
allures. 

SECONDE   OBJECTION. 

Vous  prétendez  établir  entre  les 
Souverains  une  concorde  que  Jésus- 
Christ  n'a  pu  établir  folidement 
entre  les  Chrétiens  même  5  ont -ils 
ceffez  d'être  divifez ,  ont-ils  ceffez  de 
fc  haïr ,  de  fe  regarder  comme  en- 

Ni] 
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ncmis  depuis  rétabliflement  du  Chrî- 
ftianifme.  Les  particuliers  n'ont  pas 
la  paix  ,entr'eux  7  &  vous  voulez  la 
donner  aux  Souverains,  &  la  ren- 
dis même  perpétuelle  5  ne  voyons- 
nous  pas  encoure  tous  les  jours  des 
proccz  entre  les  Ecclefiaftiques ,  en- 
tre des  Religieux ,  v  entre  des  Eve- 
ques  &  des  Chapitres,  ne  voyons- 
nous  pas  les  Communautez  Reli- 
gieufes  plaider  contre  d'autres  Com- 
munautez -  Religieufès.  C'eft  pour- 
tant là  réiite  du  Chriftiapifme ,  & 
les  perfonnes  les  plus  engagées  par 
une  profeffion  particulière^  à  prêcher 
la  paix  aux  'autres ,  &  à  robferver 
eux-mêmes.  Les  guerres  entre  les 
Princes,  font- ce  autre  chofe  que  les 
Procez  entre  particuliers ,  prétendez- 
vous  changer  le  cœur  humain ,  pré- 
tendez vous  faire  avec  vos  raifon* 
nemens  plus  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  n  a  fait  jufqu'ici  avec  fes  fain- 
tes  Loix ,  avec  fes  grands  miracles  ^ 
avec  fes  terribles  menaces ,  avec  fes 
prodigieufes  &  folides  promeflès  j 
pouvez-vous  cfperer  que  des  motift 
purement  humains  fuffifent  poui 
vôtre  dcflein  ? 
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R  EPONSE. 

!•  Je  ne  prétens  point  changer  le 
cœur  humain,  je  ne  prétens  point 
bannir  les  differens,  les  contcfta- 
tions ,  au  contraire  ,  en  fuppofànt 
que  lc$^  Souverains  font  des  hom- 
mes ,  il  faut  neceffairement  fuppo- 
fer  qu  étant  voifins  ils  auront  des  dif- 
ferens ,  &  ce  n  eft  même  qu  en  fup- 
pofant  ces  differens  que  je  leur  pro- 
pofe  la  vaye  de  l'Arbitrage  pour  les- 
ter miner  ;  mais  je  prétens  montrer 
cîeux  chofes.  La  première ,  qu'en 
prenant  la  voye  de  f  Arbitrage,  ces  dif- 
ferens feroient  dans  la  fuite  en  moin- 
dre nombre  &  bien  moins  impor- 
tons, &  que  cette  voye  feroit  bien 
plus  commode,  bien  moins  mincu- 
fe  &  bien,  moins  dangereufe  que  la 
voye  des  armes  >  je  me  borne  uni-  ' 
quement  à  montrer  que  la  voye  de 
la  violence  que  la  nature  nous  don- 
ne cQramune  avec  les  bêtes  ,  ne 
doit  pas  être  préférée  à  la  voye  de 
r.  Arbitrage  que  nous  ,tenons  de  la 
raifon  qui  nous  diftingue  des  bêtes.  ' 
r  Ox  il  eft  certain  que  cette  préféren- 
ce a  été  donnée  a  l'Arbitrage  dés 
les    premiers    commencemens   de 

^     Niij 
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toutes  les  Societez  que  ron  voit  fur 
la  terre,  &  que  pour  la  perfiiader 
aux  Sauvages  les  plus  gromêrs,  qua- 
tre mille  ans  avant  l'Evangile,  il  n'a. 
fallu  que  les  premières  étincelles  d'u- 
ne raifon  groflîere. 

2.  Les  particuliers,  fôit  Chrétiens, 
foit  Mahometans ,  foit  Chinois ,  ont 
des  conteftations  entf  eux  5  ils  ont 
des  procès ,  &  ne  laiflènt  pas  d'avoir 
la  paix ,  c'eft  que  rien  ne  fe  décide 
entre  eux  par  les  armes ,  ou  par  la 
voye  de  la  violence  &  de  la  Guerre. 
Les  voifîns  dans  un  mçme  Etat  ne 
font  pas  toujours  en  coricorde ,  mais 
ils  ne  laiffent  pas  d'être  toujours  en 
paix. 

La  Paix  fignifie  donc  quelque- 
fois Concorde,  Tranquilite,  quel- 
quefois auffi  ce  terme  ne  fignifie 
qu'exemption  de  Guerre ,  exemption 
de  violence.  Avant  l'Evangile  les 
hommes  avoient  trouvé  le  fècret 
dans  leurs  conteftations  de  n'être 
pas  réduits  à  ufer  de  violence  >  &  ce 
fecret  que  les  Chefs  de  famille  a- 
voient  trouvé  de  faire  juger  leurs 
prétentions  réciproques  par  leurs 
pareils,  c'eft  ce  même  fecret,  c'eft  ce 
même  expédient  que  je  propofc  aux 
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Chefs  de  Nations  pour  faire  juger  les 
leurs  par  leurs  pareils.  Cet  expédient 
qui  eft  tout  (impie ,  tout  naturel  dans 
ion  origine ,  change-t-il  de  nature , 
devient- il*  fumaturel  en  pa0ant  des 
Chefs  de  famille  aux  Chefs  de  Villa- 
ges ,  en  paflant  des  Chefs  de  Villa- 
ges aux  Chcft  des  grandes  Villes ,  en 
pafl&nt  des  Chcft  des  grandes  Villes 
aux  Chefs  de  Nations. 

3.  Il  y  a  une  différence  effentielle 
entre  un  Procez  &  une  Guerre ,  c'eft 
qu'une  famille  peut  avoir  un  Procez 
contre  une  autre  famille  pour  une  fuc- 
cefïîon ,  un  Village  contre  un  Village, 
pour  quelque  pâturage,  une  Ville 
contre  une  Ville ,  pour  le  partage  de 
quelque  bien  commun,  fans  qu'au- 
cune des  Parties  fonge  à  prendre  la 
voye  de  la  violence  pour  terminer 
la  conteflation.  Les  Parties  ont  un 
Arbitrage ,-  les  Arbitres  prononcent 
à  la  pluralité ,  &  voilà  la  contestation 
finie ,  ils  avoient  la  ^  paix  malgré  la 
conteflation ,  malgré  la  difcorde ,  âc 
ils  la  confervent  toujours  en  confer- 
vant  leur  Arbitrage ,  au  lieu  que  les 
Souverains  n'ont  point  de  Procez 
entre  eux ,  parce  qu'ils  ne  font  point 
ea  Arbitrage.  Us  ont  de  véritables 

%.T      •  •  •  • 
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Guerres ,  &  en  auront  toujours ,  tant 
qu'ils  ne  feront  point  entre  eux  de 
Comproms  ^  fermanent   qui    échangera? 

alors  leurs  Guerres  loagues.,  ruineu- 
fes,  infiniment  importantes,  en  des 
Procez  courts,  de  peu  d-importance> 
&  dont  la  décifîon  ne  leur  coûtera' 
rien.  Ox  ont-ils  bcfoin  pouç  voir  clai- 
relisent  cette  prodigieufe  différence 
de  voye  à  voye ,.  d'autres  lumières 
que  des  fimples  lumières  d'une  rai- 
fon  commune  à  tous  les  hommes* 

On  voit  donc  que  cette  Objedion? 
n'efî:  fondée  que  un?  une  équivoque^ 
dans  le  m^t  de  Pdx;^ 
■  Je  ne  viens  pas  propofer  une  exem^ 
ption  perpétuelle  4e  difcorde  &  de 
conteftation  ,  mais  feulement  une 
exemption  perpétuelle  de  yiolences  ^ 
pour  finir  les  difcordes  &  terminer 
les  conteftations  ,  &  c-eft  cette 
exemption  perpétuelle  de  violences 
entre  les  Souverains  d'Europe,  que 
f'zppdlc'Papxperpemelle  en  Europe  5  or 

jedaiiande  fi  pour  leur  iperfuader  de 
faire  un  Traité  qui  ks  garahtifle  pouc 
jamais ,  eux  &  leur  pofterité .,  des 
plus  terribles  malheurs  où  les  hom-^ 
mes  puiffent  «tomber  dans  cette  yic^ 
on  a  bcfoin  d'autres.  m<îtifs.  que  di^ 
motifs  purement  humains. 
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TROISIEME  OBJECTION. 

Les  hommes  agiflent  fouvent  conr 
trc  leurs  intérêts  évidemment  dé* 
xaontrez,  témoin  les  duels,  les  jeux 
inégaux ,  les  Lotteries  inégales  y  les 
Pxinces  font  des  hommes  »  donc  ils 
ne  figneront  jamais  l'Arbitrage  , 
quoique  conforme  à.  leurs  intérêts 
démontrez. 

REPONS  E. 

I.  Il  n'eft  pas  vrai  que  les  hom^ 
mes  agiffcRt  fouvent  contre  leurs  ia- 
tercts-  évidemment  démontrez,  ;  c'eft 
que  ce  qui  eft  évidemment  démon* 
tré  pota:  vous  n  eft  pas  évidemment 
démontré  pour  un  autre,  au  contraire, 
Qc  qui  fait  agir  les  hommes  ,  c'eft 
ou  '  une  efperance  d'être  mieux ,  ^  ôc 
par  cônfequent  une  apparence  d'un 
bien  nouveau  qu'ils  auront  en  agiP* 
fant,  &  qu'ils  n'auront  point  ert 
n'agiffant  point,,  ou  une  crainte  4'ê- 
tre  pis  qu'ils  ne  font  s'ils  n  agiflent 
point ,  &  par  cônfequent  ç*^  une 
apparence  d'un  mai  nouveau  5  c  eft-à- 
dire  qu'ils  agilfent  toujours,  parce 
^vi'ils  croyent  aufmçnteï  le««  boftr 
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heur ,  ou  diminuer  leur  malheur  en 
agijGTant. 

Il  eft  vrai  qu'ils  fe  trompent  foii- 
vent  fur  ces  apparences  de  bien  à 
défîrer,  &  fur  ces  apparences  de 
mal  à  éviter  5  mais  il  eft  toujours 
Certain  que  lorfqu  ils  fe  trompent  & 
qu'ils  ûgiflfent  contre  leurs  véritables 
intérêts ,  leur  erreur  ne  leur  eft  pas 
aduellement  démontrée  5  car  alors  ils 
agiroient  pour  être ,  à  tout  prendre^ 
ou  moins  bien  ou  plus  mal  5  ce  qui 
eft  contre  la  nature  de  celui  qui  agit 
&  réellement  impoffible. 

Auffi  ce  qui  fait  que  l'homme 
change  de  conduite,  ce  n'eft  pas 
qu'il  dcfire  plus  d'être  mieux,  ou 
qu'il  craigne  d  être  plus  mal  dans  un 
tems  que  dans  un  autre  $  le  principe 
de  fes  adions ,  fon  principal  rdBfort 
eft  toujours  le  même,  mais  c'eft 
qu'il  a  changé  d'opinion ,  foit  par 
dte  nouvelles  expériences,  foit  par 
de  nouvelles  reflexions  fur  la  nature 
du  bien  qu'il  défîroit ,  &  qui  lui  pa- 
roît  moindre,  ou  fur  la  nature  du. 
mal  qu'il  craignoit ,  &  qui  lui  parok: 
âu{&  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  lui 
avoit  paru  ,  ainfi  c'eft  uniquement 
dans  ies  erreurs  que  coniînent  Cc$. 
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fo\v^  ;  c'eft  faune  de  démonftration 
aâucUe  qu'il  demeure  dans  Terreur  > 
&  11  y  a  contradiéHon  que  quelqu'un 
demeure  dans  une^  erreur ,  la  croyant 
cneur. 

Il   cft  vrai  que  l'homme  agité 
d'une  padîon  violente  5  par  exemjple, 
de  la  foreur  de  fe  vangcr ,  agit  iou-*^ 
vent  contre  fes  intérêts ,  en  mettant 
ù.  vie  dans  un  très-grand  péril  >  mais 
il   n'agit  pas  pour  cela   contre  fes 
intérêts  évidemn^ent  démontrez  ^  car 
enfin  s'ils  étoient  aduellement  dé- 
montrez avec  évidence ,  ils  feroient 
apparens  pour  luL  Ces  intérêts  lui 
paroîtroient  aâ:uellcment  tels  qu'ils 
font  en  effet  5  c'eft-à-dirc  qu  il  lut 
paroîtroit  qiùl  vaut  encore  mieux 
pour  lui  fouffrir  une  ofifenfe  impu- 
nie,  que  de  rifquer  fa  vie  :  mais 
comme  il  met  fa  vie  dans  un  très- 
grand  péril ,  il  s'enfuit  que  dans  le 
'  moment  qu'il  la  rifque  il  lui  paroît 
qu'il  y  a  pour  lui  un  moindre  mal  à 
la  rifquer  pour  fe  vanger ,  qu'à  ne 
la  point  rifquer  en  ne  fe  yangeant 
point  5  donc  ces  vïâis  intérêts  ne  lui 
font  pas  alors  aftuellement^  démon* 
trez. 

Ueft  vrai  de  même,  qu'un  hoi»* 
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me  agité  violemment  de  la  paiKôiî 
de  Tavarice ,  rifque  beaucoup  à  un  jeu 
inégal   &  defavantageux  pour  lui  ^ 
mais  ravidité  du  gain  lui  fait  paroî- 
tre  alors  cette  inégalité  (î  petite ,  ce 
defavanta|;e  fi  peu  confîdcrable,  & 
l'efperance  du  gain  fondée  fur  un  de-^ 
fir   violept ,  difpofe'  tellemeat    fort 
c^rit,  que  tout  mis  dans  la  balance  , 
il  lui  paroît  avantageux  de  rifquer  ^ 
de  perdre  vingt  pour  avoir  quinze, 
&  fur  de  fauflfes  apparences ,  la  crainr 
te  de  perdre  qui  pourroit  le  reteniu 
&  Tempêcherde  joiier,  devient  plu» 
fbible  que  Tefperance  qui  le  porte  à 
jouer ,  &  il  jôuë ,  il  â  des  experien* 
£t%  que  ceux  qui  jouent  &  qui  pa»- 
rient  avec  defavantage  dans  des  jeux 
cte  hazard  gênent  quelquefois ,  & 
cela  joint  au  defir  violent  de  gagnçf,, 
fiiffit  pour  lui  démontrer  qu*il  fait 
mieux  alors  ae  joiier  quç  de  ne  pas* 
jouer. 

2.  Si  celui  qui  m'a  fait  rObje£tioifc 
ayoit  dit,  les  honames  agiflènt  ;^A- 
;>«nf  contre  leurs  intérêts  démontrez, 
il  auroit  fort  bien  •  conclu ,  donc  Us 

Princes  qui  fçnt  des  hommes  ne  fignermt 
jamais  le  Traité  de  V Arbitrage  :  mais  iL 

a'a  pas.dit^^%V«r^  parce  que  luî-mê- 


/ 
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me  cyii  cft  un  homme  fe  feroit  dé- 
claré infenfé  avec  tous  les  autres 
hommes  ^  mais  il  a  dit  que  Its  hom*- 
mes  agiflcnt  fouvent  5  or  de  ce  qu'ils 
agiifent  fouvent  contre  leurs  vrais 
intérêts  non  démontrez,  il  ne  s'en- 
fuit nullement  qu'ils  ne  convien- 
dront jamais  de  fîgner  yn  Traité  oui 
feroit  très- conforme  à  leurs  intérêts 
démontrez. 

3.  De  ce  que  les  Souverains  font 
quelquefois  agitez  violemment 
d'ambition ,  d'avarice ,  d'amour ,.  de 
vangeance ,  qui  les  font  agir  contre 
leurs  plus  grands  intérêts  5  il  ne  s!cn 
fuit  nullement  qu'ils  n'ayent  pas  auflî 
quelques  intervalles  de  raifon  où  ils 
puiflent  agir  conformcmçnt  à  leurs 
intérêts  démontrez ,  ainfi  ce  n'cfl j>as 
perdre  fon  tems  que  de  travailler  à 
leur  bien  démontrer  qu'il  feroit  de 
leur  intérêt  dçfigner  [ce  compromis 
perpétuel ,  cet  Arbitrage  qui  eft  l'u- 
nique moyeri  qu'ils  ayent  pour  fc 
garantir  des  fuites  funeftes  de  leurs 
propres  paflîons  &  des  malheurs 
t[u'ils  ont  à  craindre  des  paffions  des 
atittcs ,  foit  leurs  pareils ,  foit  leurs 
fujets? 
:  4.  L'Arbitrage  n'cft  pas  un  prcfer- 
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vatif  contre  les  paflîonssmais  ccîl 
un  préfervatif  fur  contre  les  fuites 
funeftes  de  ces  paflîons,  &  c'cft 
beaucoup  5  l'Arbitrage  peut  bien  ne 
pas  rendre  les  hommes  juftes  inté- 
rieurement par  rapport  aux  autres; 
&  c'eft  beaucoup  puifque  cette  jufti- 
ce  extérieure  fufïît  aux  hommes  pour 
entretenir  la  Société ,  &  pour  leur 
procurer  les  avantages  immenfes  qui 
leur  reviennent  d'un  Commerce  per- 
manent. 

QUATRIEME  OBJECTION. 

Vous  avez  beau  vous  efforcer  à 
montrer  aux  Souverains  qu'il  leur 
eft  infiniment  plus  avantageux  de 
figner  ce  Traité  d'Arbitrage ,  que  de 
ne  le  pas  figner ,  il  leur  reftera  tou- 
jours quelque  doute  qu'ils  n'ayent  à 
y  perdre  plus  qu'ils  n'y  pourront 
gagner ,  &  ce  doute  furara  pour  les 
empêcher  de  rien  figner. 

REPONSE. 

I.  Quand  on  leur  démontre  que  ce 
traité  ne  leur  qte  rien  de  réel ,  rien 
d'efFedif ,  &  qu'il  leur  donne  beau- 
coup de  chofes  qu'ils  n'auraient  pas 
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ïkns  ce  Traité  5  pourquoi  leur  refte^ 
roit-ii  quelque  doute  î 

2 .  Us  ont  fait  divers  Traitez  5  ils  ont 
balancé  ce  qu'ils  perdoient  par  ces 
Traitez  à  ce  qu'ils  gagnoient,  & 
quoiqu'ils  n'euffent  pas  demonftra» 
tion  entière ,  qu'ik  cuflent  tout  pré- 
veu ,  tout  comparé  5  ont  -  ils  laifle 
<le  pafler  outre  5  c  eft  que  pour  enga- 
ger les  hommes  à  traiter  enfemblc , 
il  n'eft  pas  neceflaire  qu'ils  ayent  des 
demonftrations  fi  évidentes  du  pro- 
fit 5  il  fuffit  qu'il  y  ait  beaucoup  plus 
d'apparence  de  profit  d'un  côté,  que 
de  l'autre.  Il  refte  des  doutes  dans  le 
choix  des  deux  Parties,  mais  on  ne 
laiffe  pas  dans  ce  doute  d'en  choifîr 
un,   c'eft  que   les  doutes   ne  font 
pas.  égaux  des  deux  cotez ,  ôt  le  par- 
ti dans  lequel  les  avantages  fiiturs 
paroifTent  plus  grands ,  &  dans  le- 
quel  les  doutes  paroiflent  moins  bien 
fondez  eft  bientôt  préféré. 

CINQUIEME    OBJECTION- 

Dans  le  cours  de  plufieurs  fiécles* 
après  que  1  etabliffement  de  l'Arbi- 
trage fera  formé  5  il  peut  arriver  que 
lés^Rois  de  France,  d'Efpagnc  & 
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<i'Angletcrrc  fe  mettent  en   tête  de 
conquérir  &  de  partager  l'Europe, 

'réponse. 

> 

Cette  Objeûion  to  contient  pres- 
que rien  que  ce  que  contiennent  les 
Objeftions  42,  6c  46.  du  fecond  To- 
me 5  ainfî  on  peut  joindre  la  repoa^ 
iè  fuivante  aux  autres  reponfes. 

I.  Il  faudrôit  que  ces  trois  Rois 
fuffent  abfolumcnt  infenfez  :  or  trois 
infenfez  fur  ces  trois  thrônes  en  mê- 
me temseftan  évenenient  qui  n'ar- 
rivera peut-être  pas  en  cent  mille  ans^ 
Ils  feroient  infenlez,  car  enfin  le 
motif  unique  de  leur  union ,  ceft 

1.  Le  partage  des  Etats  de  l'Europe. 

2.  La  confervation  de  leurs  Etats  hé- 
réditaires. 3.  La  confervation  de  leurs 
Etats  conquis.  Or  quelle  fureté  fuf- 
fiiànte  ont-ils  d'executicr  leur.  Traité 
de  partage,  &  après  qu'ils  auront 
partagé ,  quelle  (ureté  que  l'ùti  n'ait 
pas  une  €onteftation  avec  fon  voi- 
Jin,  &  qu'il  n'ait  pas  à  s'eii  plain*^ 
drc ,  foit  pour  le  paffé ,  foit'pour  le 
prefent ,  foit  pour  l'avenir ,  foit  pour 
les  Frontières ,  foit  pour  le  G6m* 
merce ,  foit  pour  le  Cérémonial  5  car 
on  iè  brouillp  même  pour  des  baga-; 

-  telles 
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telks  5  ainfi  quelle  fiireté  fuffifante 
qu'ils  n'entrent  pas  bien- tôt  en  Guer- 
re. Or  cependant  fans  cette  fiireté 
fuffifante,  que  leur  fervira  d'avoir, 
fait  des  Conquêtes  avec  beaucoup 
de  peines,  de  foins^,  de  dangers,  de 
dépenfe,  &  chargez  de  l'exécration 
publique ,  fans  avoir  aucune  fiiretc 
luffifante  de  pouvoir  conferver  ni  cess 
Conquêtes ,  ni  même  leurs  Etats  hé- 
réditaires ,  feulement  autant  de  tenis^ 
qu'ils  ont  été  à  les  conquérir ,  quel- 
le folie ,  que  de  fortir  de  la  fureté  ôc; 
de  la  prote6tion  fuffifante  que  don- 
ne r Arbitrage  >  car  enfin  ,pourroient-" 
ils  compter  poiir  fureté  luffifante  de. 
leurs  engagemens  réciproques ,  leurs, 
fermens,  eux  qui  violent  le;s  fer-- 
mens  folemnels  qu'ils  ont  fait  ài 
kur  avènement  à  la  Couronne ,  &. 
qu'ils  ont  fouvent  réitérez  de  ne: 
jainais  rompre  l'union ,  &  d'en  exé- 
cuter toujours  toutes  les  conven- 
tions f ondaraentales- ,  &  Its  ju^e-: 
mens  particuliers ,  &  d'un  autre  coté; 
ont-ils  autre  fiireté  que  de  pareils^ 
fermens. 

•  2.  Si  deux  entrent  en  Guerre^, 
quelle  fureté  pour  eux  de  conferven 
leur?  Etats-  toute  leur,  fortune  eAî 
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en  l'air,  ils  n'ont  rien  dafluré,  pa^ 
même  leur  ancien  Patrimoine,  Se 
leurs  anciens  Etats  héréditaires  >  ils 
n'ont  nulle  fureté  fuffifante ,  ni  pour 
leurs  biens  ni  pour  leur  famille ,  ni 
\  même  pour  leur  propre  vie  5  car 
alors  le  Vainqueur  craindra  delaif. 
fer  la  vie  au  vaincu,  de  peur  que 
dans  certaines  révolutions  il  ne  pût 
armer  les  mcàontens  ,  &  fe  rendre 
ainfi  redoutable ,  &  cependant  fans 
pareille  (Tireté  fuffifante  5  ûuelle  folie 
dans  une  pareille  entrepri(e. 

3.  Quand  chacun  de  ces  jeunesi 
Conquerans  fe  croiroit  fur  de  vain- 
cre fon  Aflbcié ,  &  même  fes  deux 
Affociez  l'un  après  Tautre ,  &  de  de-^ 
venir  ainfi  fèul  maître  de  l'Europe  ? 
ne  feroit-il  pas  infenfé  de  croire  qu'il 
n'aura  jamais  rien  à  craindre ,  ni  de 
fcs  enfans ,  ni  des  Princes  de  fon 
Sang,  ni  des  Gouverneurs  de  fes 
Provinces  ^  ni  d'aucun  de  fcs  Minif. 
très,  ni  d'aucun  de  fes  Généraux  ^ 
ni  d'aucun  de  fcs  Favoris.  Or  cepen- 
dant fans  pareille  fureté,  quelle  fo- 
lie de  fe  mettre  en  pareil  dangen 

4-  Si  ces  trois  Souverains  font  in- 
férieurs en  forcer  à  tous  les  autres 
Alliez  de  l'Arbitrage  j  quelle  folie 
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et  les  attaquer ,  puifqjie  ces^  Alliez 
ièront  daatant  plus  unis,  &  que 
leurs  peuples  feront  d'autant  plus 
cT.efForts  pour  vaincre  y  qu'il  s'agit 
de  leur  confcrvation ,  &  que  les  hom- 
mes agiflent  avec  bien  plus  de  force 
pour  leur  confervation  que  pour  leur 
agrandiflètnent»^ 

j.  S'il  n'y  en  a  que  trois  liguez:  ris 
feront  fûrement  iiifêrieurs  en  forces , 
&  de  beaucoup  inférieurs  v  c'eft  que 
leurs  fujets,  fans  lefquelsils  ne  peur 
vent  rien,  feront  tous  taxe^  pour 
une  pareille  entreprit,  &que  loin 
de  profiter  dans  la  Guerre  ils  ca 
perdroient  leur  Commerce,  ainfi  ce 
leroit  double  perte  pour  ces  fujets,; 
&  dUr  côté- de  la  taxe,  &  du  côté  de^ 
là  diminution  de  leur  revenu^  pen- 
dant plufieurs  années  t  or  étant  fûrs 
d'être  protégez  par  le  refte  de  l'Ar- 
bitrage, les  Provinces,  &  fur  tout 
les  Provinces  frontières  des  Rois  inr- 
fcnfez  &  infideks  fé  rangeroient  bien- 
tôt du.  côté  âc  fous  la  protedioti  des: 
Princes  làges  &  fiddes; 

6.  S'ils  fontaflea  cxtravagans^pour 
fermer  un  pareil  defïein,  leur  cxtra^ 
vagancc  parôîtra  en  d'autres  ehofés  :: 
'Or  quel  crédit  auront  ^  leucs  ^ML- 

Oii 
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niftres  &  fur  leurs  Peuples ,  dcs^Prai* 
CCS  qui  ne  fe  feront  reiharques^qué 
par  leurs  extravagancesi 
.    ^.  Si  au  liai  de  trois  Souverains  iti^ 
{cnf^Sc  infidèles  vous  en  fuppéfes 
quatre,    T événement    eft  d'^uttant 
moins  4  craindre   qu'il  e{k./moin$ 
poflîble,/&  il  n'y  a  qu'à,  fiàppiofer 
tout  d'un  coup  «ju'ua  elprit.^  ver- 
tige s'emparera  en  .même  jour  cfe 
tous  les  Souverains  d'Europe  ^  cent 
ans  après  l'Arbitrage  formé ,  ;&  qu'ils 
voudront  to«s iè  feire  la  Guerre,  ce- 
la n'efl  pas  ^MbluiBent-  impoilible^ 
que  conclure  dcî  cetîie  :  poffibilité  ab- 
foliië,  direz- vous  que  les  hommes 
foiént  fous  de  commencer  un  .éta- 
bliflement  très  -  avantageux  ,   parce 
qu'il  peut  être  ruiné  dans  dix  mille 
ans^  dans^  cent  jnille  atis,  par  un 
événement  auflî"  extraordinaire  que 
feroit-  une  foKe  univerfelle.  II.  n'eft 
pas  abfolùmenfi  impoffible  que  tou- 
tes les  Viltes  de  Franée  ne  foient  ren-  . 
variées;  dans  cinq  cènS  ans  par  éos 
tremblemensî  de  terre  >  en  conclu- 
rezr  vous^^  qu'il  ne  faut  ni  bâtir  de 
iiou!f elles  Villes:,  ni  augmenter  Its 
jfifnciennes  :  Il  n^eft  pas  abfolument 
à»]goi&blequ!caun.  beau  jpatin  tous.. 


»• 
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îcs  hommes  deviennent  *  auflî  fous 
quç^  If $.  fous  des  pdtitçsL  nialfôns-^  Se 
ks  loix  font  inutiles  à  de  fembJables 
ïbus  5  direz- vous  que  h  poflîbiiitç 
de  cet  événement  doit  empêcher 
qu'on  ne  cherche  i  perfeétionnet  la 
^Police  &  tes  autres  Loix. 

8.  H  n'y  a  jamais- eu  dans  aucune 

Société,  aucun  Chef  de  femilie  ri-r^ 

che  qui  ait  jamais  fbngé  à  faire  un 

Traité  avec  quelque»  autres  Chefs 

-de  ftmiljes  riches  pour  dépoflfedeir 

îlcurs  voifiûs  parjvtolencc  f  fe'eft  qrfife 

:&'Oxir  gârjie  de  rifquer  tout  ce  qu'ils 

•ont  <te  certain  &  de  heceflaire  ^pour 

-avoir  quelque  chofe  d'incertain  &  dfc 

fupferflu  5  il  n'y  a  point  de  voleurs  dé 

.grahdsi  chemins  qui  foient  riches, 

•ôc  côn^itiie  il  ne  peut  y  avoir  de  Eloîs 

cttém  de  faire  des  Conquêtes,  à 

moins  qu'ils  ne  foieftt  riches,  on 

•  peut  dire  que  de  pareils  Princes  ne 

.fcroicnt  non  plus  à  cràindte  comme 

::Gonqucrans  dans  l'Arbitrage  Eiiro- 

pçen  >  que  dé  riches  Bourgeois  d'Am- 

:  ârddam  font  à  craindre  prefcntcrfient 

comme    voleurs   dans   l'Arbitrage: 

Hollandais.. 


7  S  6  Vtojet  de  Paix  perpétuelle 
SIXIEME  OBJECTION; 

Les  Souverains  pcnfent  tout  difie- 
xemment  de  l'Auteur  ^  ils  font  dans 
des  opinions  entièrement  oppofées  i 
leurs  Minières  font  dans  des  préjugez 
jtrés  contraires  à  fes  ientimcns« 

'  •       •      • 

REPONS  E. 

r.  Je  fuis  fi  pcrfuadé  de  la  diflfe- 
renée  qu  il  y  a  entre  leurs  opinion»  fie 
ks  miennes,  que  c'eft  uniquemenr 
pour  les  faire  changer  d  opinion  que 
j'écris,  &  perfonne  en  Ii(ànt  un  ou- 
vrage n'a-t-ii  jamais  quitté  fonopi- 
mon  pour  prendre  celte  de  l'Auteur. 

2.  Pour  ne  p9S  fortir  du  fujets  la 
plibart  de  ceux  qui  ont  lu  le  premier 
Difcouri^du  premier  tome,  ne  con- 
viennent-ils pas  qu'avant  que  de  le 
lire  ils  croyoient  plus  de  folidité  dans 
les  Traitez  de  Paix ,  de  Commerce , 
d'Alliance,  qu'ils  n'y  en  trouvent 
prefentement  5  ne  convicnncn^i^s  pas 
que  le  (yftême  de  l^Equilifarc  ne  leur 
paroUToit  pas  û  dèfeduenx ,  fi  plein 
ainconveniens  ,  fi  ~peu  propre  à 
maintenir  la  paix  qu'il  leur  a  para  de- 
puis y}l&  ont  donc  en  lii^t  changé 
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d'opinion ,  &  de  préjugé  fur  ces  Ar-» 
ticles  :  or  pourquoi  ne  pourroicnt-ils 
pas  encore  en  changer  fur  d'autres 
en  les  relifant ,  fur  tout  fi  je  puis  les 
leur  préfentcr  encore  plus  éclaircis. 

3 .  Avant  que  d'avoir  lu  l'ouvrage 
aucun  des  Le£l:eurs  ne  doutoit  que 
le  projet  ne  fut  impoffible  dans  i'exc^ 
cutjon ,  cependant  il  eft  arrivé  que 
la  plupart  en  font  venus  à  douter  de 
cette  poffibilit4,  &  que  d'autres  en 
g^and   nombre  font  parvenus  à  le 
croire  poffiblc  &  tfcs-praticable  5  ils 
ont  donc  change  d'opinion  ,&  pour- 
quoi ce  qui  eft  arrivé  aux  uns  après 
une  finiîplc  ledure,  ne  pourroit-il  pas^ 
arriver  à  plufîeurs  autres,  fi  à  la  lec- 
ture ils  joignent  la  meditaiîoa 

4.  Si  des  Ledeurs  moins  intereflez 
que  les  Souverains  à  examiner  les 
avantages  du  projet ,  &  les  moyens 
de  l'exécuter,  ont  cependant  chan- 
gé d'opinion  en  le  lifant  ;  pourquoi 
les  Souverains  eux  -  mêmes ,  qui  y 
font  plus  intereflez  ne  pourroient-ils 
pas  aufiî  en  changer  en  l'examinant} 

SEPTIEME   OBJECTION. 

U  y  a  à  craindre  qae  r£mpereur 


^a^A 


H^  Projet  de  Pdix  perpétuelle 

dics  Chinois  ae   veuille   envahir  ht 
Mojfeovie. 

REPONSE. 

ï.  Si  depuis  plus  de  70  ans  que  ces 
Etats  font  frontières ,  cet  Empereur 
n'a  fait  nulle  tentative  de  ce  côté-là 
lorfquc  le  Czar  rfavoit  point  d'Air 
liez  qui  puflfent  le  ^courir  ^  lorfqu'il 
avoit  à  craindre  des  voifins ,  &  par 
confequent  lorfqu'il  ctoit  obligé  de 
faire  une  grande  depcnfe  pourxfe  tenir 
fiir  fcs  gardes  :  Si  cet  Empereur  n'en 
a  pas  été  tenté  depuis  1.5.  ans  que  le 
Czar  eft  en  Guerre  ouverte  ou  con* 
«re  les  Suédois  ou^  contre  les  Polo* 
nois ,  ou  contre  les  Turcs  5  eft-il  vrai 
ièmblable  que  cette  tentation    lui 
vienne  lorfque  le  Czar  n'aura  plus 
aucun  voifin  à  craindre ,  &  même 
lorfque  tous  fes  voifins  &  que  tous 
les  autres  Potentats  d'Europe  feront 
obligez  par  leur  propre  intérêt  à  le 
lècourîr. 

2.  L'Empereur  des  Chinois  a  eu  un 
démêlé  avec  le  Czar  vers  l'an  16955. 
pour  le  règlement  de  leurs  Frontières; 
&  l'affaire  fut  terminée  par  Un  Traité  : 
or  de  deux  chofes  l'une ,  ou  il  craig-  ^ 
Boit  alors  des'engagcrdéis  une  Cher- 
ra 
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Te  avec  le  Czar ,  ou  il  ne  fe  foucioit 
pas  de  conquérir  les  Frontières  du 
Oar  avec  tant  de  dépenfe  :  or  ces 
deux  motifs  qui  ont  fuffi  alors  pour 
le  détourner  d'une  pveille  entreprife 
croîtront  &  deviendront  d'autant 
plus  forts  pour  en  détourner  fes  fuc- 
cefleurs,  que  le  Czar,  après  la  forma- 
tion de  l'union  deviendroit  incom- 
parablement plus  puiflant  par  la  jon- 
dion  des  forces  de  toute  l'Europe , 
(bit  par  terre  foit  par  mer. 

Si  on  fait  femblable  Objeftion 
pour  le  Roi  de  Perfe  contre  le  Turc , 
on  fera  femblable  reponfe  ;  voilà 
donc  la  Perfe  &  la  Chine  voifîns  de 
la  Republique  Européenne ,  en  paix 
avec  elle,  &  même  onpeutfuppo- 
fer  que  Ces  deux  pulffans  voifins  ne 
demanderont  pas  mieux  que  de  fairq 
avec  elle  une  Ligue  deflPénfive  contre 
leurs  ennemis  communs ,  avec  cette 
feule  claufe ,  qu'ils  renonceroient  à 
augmenter  leur  Territoire ,  &  voilà 
toute  l'Afîe  en  paix  5  car  après  une 
pareille  Ligue,  quel  Prince  oferoit 
attaquer  ou  le  Perfan  ou  le  Chinois  9 
ou  exciter  des  (éditions  &  deS  révol- 
tes dans  leurs  Etats.  1 

Or  s'il  n'y  a  plus  du  tout  de  Guer- 
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re ,  ni  en  Europe  ni  en  Afic ,  on 
n'aura  pas  à  en  craindre  en  Afrique 
ni  en  Amérique  *  il  n'y  aura  pas  mç- 
me  à  craindre  qu'il  y  ait  quelqufe 
Souverain  qui  aguerrifle  fcs  Troupei, 
tandis  que  les  Troupes  de  l'Union 
demeureront  fans  s'aguerrir- 

Enfin  de  deux  chofes  l'une  ,  ou 
bien  il  y  aura  Guerre  en  quelque 
endroit  de  la  Terre,  &  alors  les 
Troupes  de  la  Republique  Euro- 
péenne s'aguerriront  comme  les  au- 
tres ,  puifqu'elle  fera  voifine  de  tous 
ceux  qui  pourront  entrer  en  Guerre , 
&  qu'elle  prendra  le  parti  de  celui 
qui  voudra  bien  la  prendre  pour  Ar- 
bitre, ou  bien  il  n'y  aura  Guerre  en 
aucun  endroit  de  la  terr« ,  &  alors 
il  n'y  a  plus  à,  craindre  pour  la  Re- 
publique .  Europeennç  des  Troupes 
plus  aguerries  que  les  fiennes ,  & 
cette  Reflexion  fcrt  à  confirmer-' la 
reponfe  que  j'ai  faite  à  la  33.  Obje- 
ûion  du  fécond  Tome. 

Fiff  de  la  prenùere  Partir, 
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PREFACE. 

IL  parût  en  1643  un  Ouvracequi 
a  pour    Titre ,   de   Vlnttrlt   des 

Princes  é-  Etats  de  la  Chrétienté  :  il  cft 

imprimé  fous  le  nom  d'Henri  Duc 
de  Rohan  ,  excellent  Capitaine  & 
habile  Politique  ,  mort  en  1638. 
quel  qu en  foit l'Auteur,  l'Ouvrage 
a  eu  en  fon  tems  beaucoup  de  fuc- 
cez,  il  le  meritoit,  &  s'il  a  diminué 
dé  prix,  ce  n'eft  pas  faute  de  folidi- 
té  dans  les  raifonnemens ,  mais  fau- 
te ^  de  folidité  dans  la  Fortune  des 
Souverains  &  des  Etats  qui  éroient 
Te  fondement  &  la  matière  de  ces 
raifonnemens. 

Il  parut  vers  la  fin  de  1688.  un  au- 
tre Ouvrage  de  même  efpece,  & 
fous  un  Titre  à  peu  prés  femblable; 

NbHveaux  intérêts  des  Princes  de  l'Europe , 

qui  étoit  auflî  différent  du  premier, 
que  la  fîtuation  des  affaires  j;enera- 
les  de  1638.  étoit  différente  de  la  fi- 
tuation  ou  elles  étoient  en  1688.  Il 

P  iij 
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y  eût  une  Edition  du  même  Ouvra- 
ge en  1690.  à  Cologne ,  fort  difïp- 
rente  de  la  première  ;  €tSlL  que  la 
révolution  arrivée  en  Angleterre  au 
commeaccmcnt  de  1689.  avoit  chan- 
gé confîderablemcnt  les  divers  inté- 
rêts des  Princes,  les  uns  à  Tégard 
des  autres*  Il  en  a  paru  une  troifîé* 
me  Edition  en  17 12.  fcwrt  différente 
en  beaucoup  de  chofes  de  celle  de 
1690.  c'eft  qu'en  vingt-deux  ans  \ç!& 
affaires  générales  avoient  déjà  bien 
changé,  &  s'il  s'en  fàifoit  une qua*- 
rriéme  Edition,  il  feroit  necefliairc 
d'y  faire  encore  beaucoup  d'autres 
changemens  confiderables. 

Comme  les  Guerres  Etrangères  & 
les  Guerres  Civiles  caufcnt  fouvent 
des  révolutions  générales,  ou  du 
moins  de  grands  changemens ,  dans 
les  affaires  des  Princes  :  il  faudroit 
tous  les  dix  ans  un  nouveau  plan 
pour  raifonner  jufte  des  interefts  des 
Princes ,  à  moins  que  par  l'établifïè- 
ment  d'une  Police  durable,  d'un  Ar- 
bitrage permanent  y  on  ne  trouve  le 
moyen  en  mettant  des  bornes  im- 
muables aux  Etats ,  de  rendre  folide 
la  Fortune  des  Souverains,  &  cette 
vue  de  Police  générale  d'Arbitrage 
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Européen  çft  un  plan  tout  nouveau 
des  intérêts  des  Princes  5  chacun  re- 
marquera j&cilement  dans  la  fuite 
ce  que  ces  autres  plans  ont  de  com- 
mun &  de  différent  avec  celui-ci. 
Le  Duc  de  Rohan  commence 

ainfi  fon  Difcours  :  Les  Princes  corn^ 
mandent  anx  pettpUs^  &  Vîmerêt  com^ 
mande  mux  Princes  :  Qn'eft-cc  que  cet 
intérêt  qui  commande  fi  fouveraine- 
ment  aux  Souverains ,  &  auquel  ils 
obeïflent  avec  tant  cTexaftitude  & 
d'empreflement  ?  Ceft  d'un  côté  la 

crainte  d'être  pis^  &de  Tautre  le  dejW 
d'être  mieux  i  mais  en  CC  fens  Vînt er et 

ne  commande-t-il  pas  également  à 
tous  les  hommes,  &  ne  peut- on 
pas  dire  que  c'eft  parce  qu'il  com- 
mande à  tous  les  hommes  qu'il  com- 
mande aux  Princes. 

Jadoprc  cependant  fans  peine  la 
maxime  du  Duc  de  Rohan ,  je  fup- 
pofe  même  comme  lui  que  les  Sou- 
verains obeïffent  volontiers  à  leur 

intérêt  démontré  ;  &  à  dire  vrai ,    CC 

n'eft  que  fur  cette  -  fuppofition  que 
j'ai  employé  jufqu'ici  tous  mes  foins 
i  leur  démontrer  qu'il  eft  de  leur 
intérêt  5  c'eft-à-dire  que  ïinterêt  leur 

commande  de  fign^r  entre  eux  un 

P»  •  •  • 
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mes  vues ,  fans  avoir  égard  aux  lenrf. 
U  s*agit  d'établir  une  Police  géné- 
rale entre  les  Nations  d^Eûrope ,  de 
former  une  Société  de  proteftiont 
mutuelle  de  Commerce  perpétuel  > 
(f  Arbitrage  permanent  entre  les 
Châ[s  de  ces  Nations  »  j'en  avois 
^ropofë  un  projet  compofé  de  12. 
Articles  fondamentaux  dans  lefquels 
il  y  avoit  plufieurs  fous  Articles  j 
mais  comme  gens  plus  habiles  que 
moi  pourront  en  retrancher  quel- 
ques-uns ,  ou  y  en  ajouter  d'autres  j 
il  m'a  paru  plus  convenable  de  met* 
tre^  en  Articles  fcparez ,  ce  qui  étoit 
en  fous  Articles ,  &  de  les  dîftinguer 
tous  par  des  chiffres  differens  :  je  les 
raj^rte  ici  fans  éclairciflcmens  ^ 
ann  qu'on  puîfle  les  voir  d'un  coup 
d'oeil  ;  &  que  Ton  puifTe  s'cpargnet 
la  peine  de  les  aller  chercher  dans  le 
premier  tome  5  d'ailleurs  fy  ai  fait 
quelques  changemens  ;  il  a  bien  fal- 
lu ,  par  exemple ,  convenir  de  l'exé- 
cution des  Articles  du  Traité  d'U- 
trecht  &  de  Bade  qui  ont  été  faits 
depuis  Timpreffion  des  deux  pre- 
miers Tomes ,  &  retrancher  par  çon- 
fequent  les  Articles  qui  y  étoient 
contraires  5  il  a  bien  fallu  infcrcr  le 
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fameux  Article  des  renonciations  de; 
la  part  des  uns  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne ,  &  de  la  part  des  autres  à  la 
Couronne  de  France,  puifque  cet 
Article  eft  regardé  comme  le  fonde- 
ment de  la  lureté  &  de  la  liberté  de 
l'Europe  j  mon  premier  principe  eft 
de  laifler  les  conventions ,  les  Loix 
que  les  Souverains  ont  iBiites  dans 
leurs  derniers  Traitez,  en  l'état  où 
je  les  trouve ,  &  mon  but  eft  de  les 
rendre  tous  incomparablement  plus 
fondes  &  plus  durables  qu'elles  n'ont 
été  jufqù'a  prefent. 

ARTICLES  FONDAMENTAUX* 
Premier    Article. 

Les  Souverains  prefcns  par  leur* 
Députez  Plénipotentiaires  fouffig- 
nez  font  convenus  des  Articles  fui- 
vans  :  Il  y  aura  de  ce  jour  à  l'avenir 
une  Police  permanente ,  une  Socié- 
té de  proteftion  réciproque  &  per- 
pétuelle entre  lefdits  Souverains  ,  & 
même  entre  ceux  qui  dans^  la  fuite 
figneront  te  prefent  Traité  j  cette 
Société  s'appellera  la  Société  Euro- 
péenne ,  établie  -pour  terminer  fans 
Guerre  &  par  voye  d'Arbitrage  leurs 
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diffcrcns  avenir,  pour  dminucr  dc 
beaucoup  plus  le  nombre  &  Timpor- 
tance  de  ces  difFerens ,  pour  fe  pré- 
ièrvcr  à  jamais  de  toutes  Guerres  ci- 
viles, pour  joiiir  tranquilement  des 
avantages  immenfes  d'un  Commer- 
ce perpétuel  &  univcrfci ,  pour  affer- 
mir à  perpétuité  leur  mâifon  fur  le 
Trônç ,  &  pour  augmenter  incom- 
parablement çkvantage  leurs  richef- 
fcs ,  leur,  indépendance  &  Içur  lîi- 
reté. 

IL     Article. 

« 

Les  derniers  Traitez  fignez^  à 
Urrecht ,  à  Bade  en  Suiflfe  &  à  B . .  • 
entre  les  Couronnes  du  Nord  feront 
exécutez  pour  toujours  dans  toute 
îèur  étendue,  à  liioins  que  toutes 
ks  Parties  n'y  faffent  dans  la  fuite 
quelques  changemens  d'un  concert 
unanime ,  &  la  Société  en  garantiraf 
l'exécution. 

REMA  R  qUE. 

Je  ne  fçai  point  encore  quel  fera 
le  liea  où  fe  fera  le  Traité  de  paix 
des  Couronnes  du  Nord,  &  fi  ce 
fera  Brunfvik  >  ainfi  il  a  ùllix  en  laif- 
fer  le  nom  en  blanc 
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III.    Ar  t  I  c  le. 

Comme  dans  le  Traité  d'Utfccht 
le  feu  Roy  de  France  Louis  XIV.  de 
glorieufe  mémoire ,  en  faveur  de  la 
paix ,  a  .renoncé  pour  le  Roy  de 
France  Louis  XV.  fon  arrierç  petit 
fils  mineur,   à  prefent  régnant,  & 
les   defcendans  ,  aux  Royaume  & 
Couronne  d'E(pagne ,  comme  réci- 
proquement le  Roi  d'Efpagne  Phi- 
îipes  V.  en  faveur  de  la  même  paix  » 
a  renoncé  pour  lui  &  pour  ks  def- 
cendans, aux  Royaume  &  Couronne 
de  France,    Renonciation  qu'il    a 
depuis  folemnellcment  renouvellée  5 
&  comme  le  Duc  d'Orléans  petit  fils 
de  France,  à  prefent   Régent    du 
Royaume ,    en  ^  confequence  dudit 
Traité  d'Utrecht ,  a  renoncé  pareil- 
lement pour  lui  &  pour  fes  defcen- 
dans ,  aux  Royaume  &  Couronne 
d'Efpagne  5  il  a  été  convenu  pour  la 
(ureté  conrunune ,  que  ces  renoncia- 
tions auront  à  l'avenir  leur  plein  Se 
entier  effet,  1 

ï  V.    Article. 
in  cas  que  fur  l'éxecution  defdits 
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Traitez,  ou  fur  quelqu autre  fujct, 
il  naifle  quelque  différent  entre  les 
Souverains  AiTociez ,  ils  ont  déclaré 
&  déclarent,  que  pour  les  terminer 
ils  renoncent  pour  toujours^  à  la 
voye  de  la  violence  &;  des  armes ,  & 
qu  ils  acceptent  pour  toujours  pour 
eux  &  leurs  fucceflèurs ,  la  voye  de 
rArbitrage ,  en  la  manière  dont  ils 
font  convenus .  &  qui  fera  fpecifiée 
cy-aprés ,  ils  font  même  convenus , 
que  celui  qui  malgré  cette  conven- 
tion prendroit  les  armes ,  &  feroit 
des  aâes  d'hoftilité  contre  un  des 
Affociez,  fans  Tautorité  &  le  con- 
fentement  par  écrit  de  la  Société , 
feroit  regardé  &  traité  comme  per- 
turbateur du  repos  public ,  &  com- 
me ennemi  de  la  Société. 

V.    Article. 

Il  y  aura  à  Utrccht ,  ou  telle  au- 
tre Ville  dont  les  Affociez  convien- 
dront à  la  pluralité  des  voix,  une 
Àffemblée  perpétuelle  de  vingt-deux 
Députez  Plénipotentiaires  ,  ou  Sé- 
nateurs ,  qui  reprefcntant  chacun 
leur  Souverain ,  n'auront  chacun 
qu'une  voix,  &  formeront  un  Se- 


r  KEF  ACE. 
îiat  rcprefentatif  apellé  le  Sénat  des 
Souverains ,  ou  le  Sénat  Européen , 
qui  terminera  par  fa  première  Sen- 
tence /  à  la  pluralité  des  voix ,  & 
pour  la  provifîon ,  &  par  la  fécon- 
de Sentence  ,  aux  trois  quarts  des 
voix  pour  la  définitive ,  tous  les 
differens  qui  naîtront  entre  les  Affo- 
"ciez,  &  qui  n'auront  pu  être  con- 
ciliez par  Tentremife  des  Commit 
faires  du  Sénat. 

VI.     Article. 

Le  Sénateur  ne  pourra  opiner  que 
fuivant  jes  inftruâions  de  fon  Sou- 
verain ,  &  fera  revocable  toutes  fois 
&  quantes  par  fon  maître. 

VIL    Article. 

La  Ville  de  Paix  oîi  s'aflèmble- 
ra  le  Sénat  des  Souverains  fera  gou- 
vernée en  toute  Souveraineté  ,  avec 
fes  dépendances ,  par  le  Sénat ,  de 
manière  cependant  que  tous  les.in- 
tereflfez ,  comme  les  Magiftrats ,  la 
NoblefTe ,  le  Clergé ,  &  les  autres 
Citoyens  ,  trouvent  des  avantages 
plus  grands  à  ce  nouveau  Gouver- 
nement, quau  Gouvernement  pré- 
cèdent. 
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VIII.     Article. 

Pour  la  plus  grande  fureté  de  la 
Société  Cmétienne ,  pour  diminuer 
la  dépcnfe  commune,  &  pour  l'a- 
vantage du  Commerce  par  terre  & 
par  mer,  avec  les  Souverains  non 
Chrétiens  5  le  Scnat  conclura  avec 
chacun  d'eux  des  Traitez  par  iefquels 
il  fera  convenu  que  les  derniers 
Traitez  feits  entr  eux ,  &  les  Souve- 
rains Chrétiens,  pour  le  Commer- 
ce &  pour  les  Frontières ,  &  mê- 
me entr'cux  &  leurs  autres  voifins , 
feront  toujours  exécutez ,  que  s'il 
arrivoit  entr'eux  des  difFerens  pour 
cette  exécution,  ou  pour  d'autres 
caufes ,  ils  ne  prendroient  jamais  Jes 
armes  &  ne  feront  aucun  ade  d'hoP 
tilite,  mais  qu'ils  s'en  rapporteront 
au  Jugement  du  Sénat  qui  demeu- 
rera garant  de  l'exécution  des  Trai- 
tez ,  &  qui  contribuera  de  tout  fon 
pouvoir  à  l'exécution  de  fes  Juge- 
mens,  &  à  cet  effet  le  Sénat  prendra 
defdits  Souverains  non  Chrétiens ,  & 
leur  donnera  toutes  les  furetez  pof- 
fîbles  icciproques, 

REMAR* 
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KEUAKQJJE. 

On  peut  ôter  cet  Article  du  nom- 
bre des  Articles  fondamentaux ,  & 
le  mettre  parmi  les  Articles  impor- 
tans.  Je  croyois  qu'il  étoit  impoflî- 
ble  de  chafler  le  Turc  de  TEurope  5 
mais  après  avoir  quelque  tems  mé- 
dité ce  fujet ,  je  croi  la  chofe  podi- 
ble ,  mais  feulement  après  Tétabliflc- 
ment  de  l'Arbitrage  Chrétien.  J'en 
donnerai  un  petit  projet  à  la  fin  de 
ce  volume. 

IX.    Art  I  c  l  e.^ 

La  Société  Européenne  ne  (è  mê- 
lera point  du  Gouvernement  inté- 
rieur de  chaque  Etat ,  elle  donnera 
feulement  fcs  foins ,  &  employera 
ion  autorité  &  fes  forcés  pour  pré- 
venir ou  pour  arrêter  les  Guerres 
civiles. 

X.    Art  I  ol  e. 

La  Société  Européenne  employei-n 
àc  même  foh  autorité  &  fes  forces , 
pour  empêcher  que  pendant  les  Mi- 
ïioritéz ,  les  Régences  ,  &  autres 
tems  de  foiblefle,  il  ae  foit  fait  aiv- 
cun  préjudice  au  Souverain,  ni  en 

Q. 
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fa  pcrfonne  ,  ni   en   fes   biens,   ôc 
pour  maintenir  la  concorde,  la  fubor- 
<linatiori  &  le  bon  ordre  dans,  le 
Gouvernement. 

XL     Article. 

Les  Souverainetez  héréditaires  de. 
meureront  héréditaires ,  les  éledivcs- 
demeureront'  eledives ,  le  tout  félon 
f  Ufage  de  chaque  Nation ,  &  par* 
mi  les  Nations  où  il  y  a  des  Traitez  ^ 
des  Conventions  entre  le  Souverain^ 
&  le  Peuple ,  entre  le  Chef  &  les 
Membres ,  entre  le  Roi  &  la  Repu« 
blique  ;  comme  les  Conventions 
Parlementaires ,  les  Capitulations  Im- 
périales ,  les  Pa£ia  convema ,  &c.  Ces 
Traitez  feront  exaûement  obfervez  ^ 
&  le  Sénat  ea  garantira  Tobferva- 
tion. 

XIL    Article. 

Les  Souverainetez  Chrétiennes^ 
auront  toujours  les  mêmes  limites 
qu'elles  ont  prefèntement  >  fùivant 
les  derniers  Traitez  5  ainfi  aucun 
Territoire  ne  pourra  être  démem- 
bré d'aucune  Souveraineté,  ni  au* 
cun  autre  n'y  pourra  être  ajouté. 
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XIII.    Article. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  &  le  Rx)i  de 
Pologne  pourront  retenir  leurs  Sou- 
verainetez  d'Allemagne  5  niais  ils 
n'auront  chacun  qu'une  voix  au 
Sénat ,  de  même  un  Elefteur  ou  au- 
tre Prince  Souverain  de  l'Empire 
pourra  être  êlû  Empereur  5  hors  ces 
cas  nul  Souverain  ne  pourra  poffe- 
der  ou  gouverner  deux  Souveraine- 
tez ,  &  il  ne  pourra  point  entrer 
dans  les  Maifons  Souveraines  régnan- 
tes ,  d'autres  Souverainetez  que  cel- 
les qui  y  font  aduellèment ,  fbit  par 
fucceffion ,  Pades  de  Maifons ,  Ele- 
dion,  Donation,  Teftament,  Cef- 
fîon'.  Vente,  Conquête,  foumiflîoA 
volontaire  ou  autrement 

REMARQUE. 

Je  fuppofe  que  le  Roi  George , 
Elefteur  d'Hanover,  foit  Roy  d'An- 
gleterre, &  que  le  Roi  Augufte ,  E- 
ledcur  de  Saxe,  foit  Roi  de  Polo- 
gne lorfqu'il  fera  queftion  dfe  fîgncr 
oc  projet..  Je  £bai  bien  qu'il  y  a  deux. 
autres  Princes  *qui  prétendent,  avoir 
le  droit  le  plus  légitime  à  ces  deux; 
Cou):oane&  3  mais  je  fuppofe  que  paj:* 
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les  derniers  Traitez  qui  fe^  feront  les 
deux  Eledeurs  foient  reconnus  Roys 
par  tous  les  autres  Souverains  Chré- 
tiens ,  c'eft  ce  qui  me  paroît  de  plus 
apparent  lorlque  j'écris  cecy  5  mais  iî 
contre  cette  -apparence  les  chofes 
étoient  changées ,  &  dans  une  autre 
fituation,  il  fcroit  aifé  de  fuppléer 
à  l'Article  précèdent  &  à  l'Article- 
vingt,  &  d'y  faire  les  changemens 
neceffair^. 

Comme  je  ne  veux  déplaire  a 
perfonne,  &  que  je  voudrois'au 
contraire ,  s'il  m^étoit  poflîble  ;  plai- 
re à  tout  le  monde  ,  je  ne  veux 
prendre  aucun  parti,  fi  ce  n'eft  le 
parti  de  maintenir  la  paix ,  qui  eft 
un  grand  avantage  commun  pour 
tout  le  monde.  Or  le  moyen  le  plus 
facile  &  le  plus  Car  de  la  maintenir 
en  Europe,  c*eft  certainement  d'y 
ïaiflèr  les  chofes  en  l'état  où  on  les 
trouve ,  &  de  les  y  maintenir. 

La  feule  chofe  que  l'on  pourroit 
confeiller  aux  Grands .  Prtnces  qui 
demeureront  en  pc^^flcflSoh  de  l'An- 
gleterre &  de  ta  Polostnc;  &^dont 
la  pofieffion  (èra  panaitcnient  affer- 
mie par  ce, Traité,  ce  feroit  U'ea 
ufer  noblement    envers    d'Iiiuikes 


^' 


PREFACE. 
malheureux,  &  de  laiifer  à  la  So- 
ciété Chrctieftne  à  cftimer  &  à  ré- 
gler une,  forte  d équivalent ,  au 
moyen  duquel  ils  renonceront  à 
leurs  droits  en  faveur  des  Rois  re- 
gnans. 

On  peut  foire  dans  cet  Article 
une  exception ,  une  reftridion  à  k 
Loi  geiioale ,  en  faveur  du  Prince 
Elcftoral  de  Bavière ,  femblable  à 
celle  qui  cft  faite  en  faveur  du  Roy 
George  &  dû  Roi  Augufte,  &  ce- 
la en  cas  que  par  mariage  ou  pat 
iquelquc  pade  de  famille ,  il  vint  à 
^offeder  un  jour,  tout  ou  partie 
des  Etats  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

X  I V^  Article. 

Les  Souverains  ne  pourront  de- 
mander l'exécution  d'aucune  échan- 
ge de  Territoire,  ni  d'aucun  autre 
Traité ,  qu'il  n'ait  été  agréé  &  rati- 
fié par  la  Société  dans  le  Sénat,  Se 
elle  demeurera  garante  de  l'éxecu- 
tionc  . 

XV.   Article. 

Nul  ne  pourra  prendre  le  tîtife 
de  Souvcraixx  d'aucun  pais  ou  terri*. 
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toîre  s'il  n'en  eft  en  aduellc  pcrfïcC^ 
fion  fuivant  les  demicrsi  Traitez, 

XVL   Articile* 

Les  Souverains  qui  vont  fîgner  le 
prefent  Traité  ont  dédaré  s'être  mu- 
tuellement tenus  quittes  de   toutes 
dettes  aftives,  de  toutes  prétentions  & 
de  tous  droits  qu'ils  pourroient  exer- 
cer les  uns  contre  les  autres  ,  &  par- 
ticulièrement  fur   le  territoire    les 
uns  des  autres  5  ce  qui  a  été  promis 
par  leurs  derniers  Traitez  fera  exé- 
cuté, &  s'il  y  avoir  quelque  contet 
tation  fur  cette  exécution,  le  Sénat 
en  demeurera  Arbitre.  Ils  ont  déplus 
déclaré  qu'ils  tenoient  dés  à  prefent 
quittes  de  pareilles  dettes ,  droits  ôc 
autres  prétentions  >  tous  les  Souve- 
rains qui  fîgneront  le  prefent  Traité  ^ 
comme  réciproquement    ceux    qui 
fîgneront   feront  cenfez  en  fîgnant 
avoir  tenu  quittes  de  pareilles  préi^ 
tentions ,  ceux  qui  l'auront  déjà  figilç 
te  qm  le  fîgneront  après  cux^ 

XVII.    Article.. 

Le  Sénat  offrira  fa  médiation  St 
fon  Arbitrage  aux  Souveraim  non 
AGocxz  qui  fcroat  ea  Guerre,  & 
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fera  agir  fes  forces  contre  celui  qui 
lefufera  fon  Arbitrage,  &  fi  tous 
deux  Tacceptent,  tous  deux  feront 
obligez  de  licencier  leurs  Troupes , 
ôc  le  Sénat  réglera  leurs  prétentions 
léciproque^,. 

XVII L     Article. 

Le  Sénat  Européen  établira  en  diffé- 
rentes Villes  frontières  des  Etats  voi- 
fins ,  des  Chambres  de  Juges  députez 
pour  juger  en  dernier  reflbrt  les  con- 
teftations  quinaîtront  entrcles  Sujets 
des  differehs  Souverains.. 

XIX.      Artigle. 

Le  Sénat  travaillera  inceffamment 
à  rédiger  par  Articles,  à  la  pluralité, 
un  Règlement  pour  ces>  Chambres 
frontières ,  que  Ton  y  obfervera  par 
provifîon  $  mais  ces  Articles  pour- 
ront être  changez  aux  trois  quarts 
des  voix ,  &  en  attendîant  ce  Règle- 
ment on  y  obfervera  les  Loix  ordi- 
naires &  les  Articles*  dont  on  eft 
convenu  fur  le  Commerce  dans  les 
derniers  Traitez. 

XX.     Article. 
Les  vingt  -  deux  voix  qui  compo- 


PREFACE. 

feront  le  Sénat  Eurojpéen  feront  r. 
France,  2.  Efpagne,  3.  Portugal  4. 
Angleterre  &  Hanovre,  5.  Hollan- 
de, 6.  Dannemarck,  7.  Suéde,  8. 
Prufle,  9.  Pologne  &  Saxe,  10. 
Curlande  &  Aflbciez,  ii,  Mofco"^ 
vie,  12.  Autriche,  13.  Palatin  ôc 
Aflbciez,.  14.  les  Archevêques  & 
Elefteurs  &  Aflbciez,  151:  Lorraine. 
&  Aflbciez,  16.  Bavière  &  Aflbciez, 
17.  Suiflc  &  Aflbciez  i8.  Sicile  & 
Savoye,  19.  Gènes  &  Aflbciez,  20. 
Florence  &  Aflbciez ,  21.  Rome ,  22I, 
Venife. 

XXI.     A  B.  T  I  CL  b; 

Les  Souverains  Aflbciez  contri- 
bueront à  la  dépenic  ncceflairc  pour 
maintenir  la  Société ,  &  pour  la  con- 
fervation  commune  &  particulière 
des  Aflbciez,  à  proportion  chacun 
du  revenu  de  leur  Etat ,  dcduftion. 
faîte  des  Charges; 

XXIL     Articli. 

Les  contingens  ou  contributions 
annuelles  &  ordinaires  feront  réglées 
par  provjfîon  à  la*  pluralité  5  mais 
aprcs  qiie  les  Commiflaires  du  Sénat 
-auront  pris   dans  chaque  Etat-  les 

éclair- 
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^clairciflTemcns  neccflaires ,  on  fixera 
pour  trente  ans  aux  trois  quarts  des 
voix  CCS  contingens  ordinaires  fur 
leftjuels  .  fe  régleront  toujours  les 
contingens  extraordinaires. 

XXIII.  Article. 

Si  après  le  Règlement  définitif  des 
contingens ,  il  fe  trouve  que  quel-  • 
que  Souverain  a  trop  paye  par  pro- 
vifîon,  &  que  quelqu  autre  ait  payé 
trop  peu,  celui  qui  aura  trop  payé 
fera  rembourfé  par  le  Sénat,  avec 
intérêt ,  des  mêmes  deniers  que  four- 
nira, avec  intérêt,  celui  qui  aura 
trop  peu  payé. 

XXIV.  Article. 

On  ne  changera  rieil  aux  Articles 
fondamentaux  cy-deffus  exprimez,faiis 
le  confentement  unanime  de  toutes 
les  voix  5  mais  à  Tégard  des  autres 
Articles  dont  on  poufta  convenir  cy- 
aprés ,  le  Sénat  des*  Souverains  pourra 
toujours ,  aux  trois  quarts  des  voix , 
y  ajouter  ou  y  retrancher ,  pour  Tu-  , 
tilité  commune  des  Aflbciez,  ce 
qu'il  jugera  à  propos. 

Tels  font  les  Articles  fondamentaux 
du  Traité  que  je  propofe  y  dés  qu'ils 
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feront  fignez  le  Sénat  conviendra  en- 
fuite  facilement,à  la  pluralité  des  voix, 
des  autres  Articles ,  comme  des 
moyens  les  plus  propres  pour  l'entier 
établiflement  de  l'Arbitrage  Chré- 
tien. 

Il  me  refte  à  montrer  dans  cette 
Seconde  Partie ,  qu'il  feroit  incom- 
parablement plus  avahtageux  à  cha- 
que Souverain  en  particulier ,  de  fi- 
gncr  ces  24  Articles ,  que  de  ne  les 
pas  (îgner. 

Je  commence  par  les  Republiques  Se 
►par  les  Souverainetez  qui  tiennent  le 
plus  du  Gouvernement  Républicain  : 
c'eft  que  dans  ces  Etats  il  y  a  un  grand 
nombre  de  pcifonnes  dont  le  devoir 
eft  de  îs'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement,  qui  d'un 
côi}é  ont  afîcz  de  lôifir  pour  lire  &  re- 
lire les  mémoires  importants ,  &.  qui 
de  l'autre  ont  aflez  d'autorité  pour 
les  faire  examiner  dans  les  Confeils. 
Jl  n'en  eft  pas  de  même  dans  Jçs  Mo- 
narchies >  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  Ministres  qui  ayent  l'autorité ,  & 
ceu}ç-lvi  accablez  du  nombre  des  afFaii. 
rcs  journalières,  n'ont  point  le  loi- 
fîr  de  lire,  &'bicn  moins  le  loifir  de 
^c^ccbir  fur  ce  qu'ils  ont  lu  3  d'ail^ 
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leurs  les  paffions  de  vangeancc, 
d'ambition  empêchent  quelquefois 
Jcs  Princes  de  voir  leur  vrai  intérêt 
dans  une  prppoiîtion  qu'on  Jcur  fait , 
Its  Confeils  des  Republiaues  ne  font 
pas  de  même  dans  les  Délibérations, 
les  Paflîons  y  dominent  bien  moins 
que  l'intérêt  de  la  Republique. 

Apres  avoir  adrefle  la  parole  aux 
Confeils  des  Republiques,  jel'adref- 
ferai  enfuite  aux  Confeils  des  Monar- 
ques les  moins  puiffans,  comme  à 
ceux  qui  ayant  le  plus  à  craindre  des 
fiiites  fàcheufcs  du  non  Arbitrage, (t 
ront  plus  vdilpofcz  ,  àl-exemple  des 
Republiques',  à  convenir  avec  elles 
du  Traité  d'Arbitrage ,  &  à  prendre 
enfemblc  des  mefures  pour  montrer 
avec  fuccés  à  chacun  des.  pi  us  puit 
fans,les  grands  avantages  qu'il  en  tire- 
roit. 

J'adreflerai  enfin  la  parole  à  chacun 
des  Confeils  des  Souverains  les  plus 
puiffans  d'Europe ,  afin  d'amener  ainfî 
par  degré  le  Lefteur  à  une  parfaite 
convidtion  ,  que  les  Monarques 
moins  puiffans,  auflî  bien  que  les 
Republiques ,  &  que  les  Monarques 
les  plus  puiffans ,  auflî  bien  que  ks 

R  îj     , 
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moins  pniflans,  n'ont  aucune  affaire 
à  négocier  qui  foit  tout  enfemblc  fi 
facile ,  fi  avantagcufe  &  fi  prcfféc , 
que  le  Traité  d'Arbitrage. 
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moins  çvûffans  ,  n'ont  aucune  aif 


ilNTEREST 

i  DES 

^    SOUVERAINS 

D'ETABLIR   ENTRE    EUX 

UNE   POLICE 

DURABLE. 


SEC0N7)E     PARTIE. 


VENISE. 

^^jl*f^^  Ntre  les  Republiques  qui 
Bf^Q  fubiiftent  aujourd'hui  fur  la 
fflkjÉfflg  terre  ,  la  République  de 
WMi^iiM^  Venife  eft  fans  conteftation 
k  plus  ancienne ,  &  de  beaucoup  la 
plus  ancienne ,  elle  a  même  cet  avan- 
tage fur  celles  qui  ont  fait  autrefois 
tant  de  bruit ,  &  qui  depuis  long- 
R  iïj 
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lems  ne  fubfîftcnt  plus ,  c  cft  qu'elle 
a  déjà  duré  beaucoup  plus  quç  cel- 
les d'entr  elles  qui  ont  le  plus  duré. 
Cependant  elle  a  prefque  toujours 
été  environnée  de  Monarques  héré- 
ditaires, qui  pour  l'ordinaire  font 
plas  ambitieux  que  juftes ,  la  plu* 
part  plus  puiflans  qu'elle.  Les  Turcs , 
par  exemple ,  ont  depuis  long  tems 
une  puiffahcc  dix  fois  plus  grande 
que  la  fierine .  &  à  l'ambition  des  Sul- 
tans fejoignoitencçre  la  haine  vive  &; 
implacable  de  leurs  Soldats  Maho- 
metans  contre  les  peuples  Chrétiens, 
la  République  s!eft  néanmoins  bien 
maintenue ,  &  fubfîfte  encore  prefen- 
têment  avec  éclat. 

On  a  beau  dire  pour  diininaer  la 
réputation  de  fagefle  de  fon  Gou- 
vernement ,  que  la  fortune  s  eft  trés- 
fouvent  défîarée  en  h  faveur  ;  je 
conviens  que  dans  les  divers  évene- 
mens  des  Etats ,  il  entre  beaucoup 
de  hazard  ;  mais  on  m*a vouera  auflî 
qu'il  eft  impoffible  que  ces  hazard  s 
heureux  (e  rencontrent  toujours,  juf- 
tes du  même  côté ,  la  mauvaife  for- 
tune fucccde  quelquefois  à  la  bonne; 
Or  qui  peut  fuppléer  au  moindre  de- 
fordre  que  caule  la  mauvaife  fottune 
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dans  un  état  auffi  inférieur  en  force ,  u 
ce  n'eft  eh  la  fuperiorité  de  génie ,  de 
prévoyance,  d'habilcté,de  fermeté*  de 
conftance ,  en  un  mot  une  fuperiorité 
de  fagefle  dans  celui  qui  fe  defFend , 
proportionnée  à  la  fuperiorité  de  for- 
ce de  l'ennemi  qui  attaque. 

Si  la  longue  durée  de  cette  Repu- 
blique ,  malgré  la  fuperiorité  des  en- 
nemis du  dehors,  eft  un  préjugé 
légitime  de  la  fuperiorité  de  fa  fe- 
geflfe ,  on  peut  dire  que  cette  même 
durée  n^'eft  pas  une  moindre  preuve 
de  cette  grande  (âgefle,  cjuand  on 
conlîdere  que  cet  Etat  a  été  en  tout 
tems ,  &  fur  tout  en  tems  de  paix, 
continuellement  expofé  aux  enne- 
mis du  dedans ,  ainfî  il  a  fallu  que  les 
Vénitiens  aycnt  pouflTé  plus  loin  que 
les  autres  Nations  les  attentions  fcru- 
puleufes  contre  l'inquiétude  perpé- 
tuelle des  Citoyens  ,  qui  s' étant  rui- 
nez follement  cherchent  de  nou- 
veaux établiflemens  dans  un  boule* 
verfement  gênerai  ,  il  leur  a  fellu 
uier  de  grandes  précautions,  foit 
pour  empêcher  les  confpirations  de 
naître,  foit  pour  les  étouffer  prompte- 
ment  dans  leur  naiflance. 

Les  Cabales  >  les   Faftions ,  les 

R»  •  •  •• 
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Guerres  civiles  qui  s'etitreprenncni: 
fous  le  nom  &  l'apparence  du  bien 
public,  font  des  maladies  d'Etat-aflez 
ordinaires,  &  fouvent  mortelles ,  les 
Republiques  y  font  même  plus  fu- 
jettes  que  les  Monarchies  i  cependant 
la  Republique  de  Venife ,  malgré  ces 
maladies  inteftines ,  a  duré  plus  long- 
tems  qu'aucune  autre ,  ainfi  il  me 
femble  que  la  grande  durée  de  ce 
gouvernement   doit    être   regardée 

comme  une  demonftratîon  {enfible  de  la 

Supériorité  de  fa  fageffc.  Voilà  ce 
qui  m'a  déterminé  à  m'adreffer  d'a- 
bord à  elle  pour  lui  prefenter  un 
projet  invente  par  un  Grand  Roi  fon 
Allié,  &  contre  lequel  une  des  plus 
grandes  Objections  ,  c'eft  que  les 
vues  en  font  fages. 

Propojuion  à  démontrer. 

Si  dans  TEtat  de  non  Arbitrage  où 
îent  les  Souverains  &  les  Souverai- 
netez  d'Europe ,  il  n'y  a  aucun  avan- 
tage pour  la  République  de  Venife 
qui  ne  foit  pour  elle  dans  l'état  d' Ar- 
bitrage Européen  >  (î  dans  l'état  d'Ar- 
bitrage il  y  a  pour  elle  des  avanta- 
ges immenfes  qu'elle  ne  fçauroit 
trouver  dans  le  non  Arbitrage,  dlc 
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n'a  rien  à  négocier  avec  eux  qui 
foit  en  même  tems  plus  important 
&  plus  preffé  que  les  24.  Articles 
fondamentaux  du  Traité. 

Or  dans  le  non  Arbitrage  il  n'y  a 
aucun  avantage  pour  la  Republique 
de  Venifc ,  qui  ne  foit  pour  elle 
dans  l'Arbitrage  jpermanent ,  il  y  a 
même  pour  elle  dans  l'Arbitrage  des 
avantages  immenfcs  qu'elle  ne  fçaur 
roit  jamais  trouver  dans  le  non  Ar- 
bitrage, 

Donc  cette  Republique  n'a  rien  à 
négocier  avec  les  Souveraine,  qui 
foit  en  même  tems  plus  important 
&  plus  prefle  que  ce  Traité. 

Divijton  des  membres  de  la  dem 

monftratiqn. 

On  peut  confîderer  l'Etat  de  Vfc- 
nife ,  ou  par  raport  au  dedans ,  c'eft- 
à-dire  à  la  manière  de  gouverner  les 
Citoyens  qui  le  compofent,  ou  par 
rapport  au  dehors  5  c*eft-à-dire  par 
rapport  à  ce  que  cet  Etat  peut  ou 
craindre  ou  efperer  des  voifiins  qui 
l'environnent ,  ou  avec  qui  il  eft  en 
conimerce,  il  eft  évident  que  ces 
deux  rapports  comprennent  tous  les 
autres  rapports. 
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Conjîderations  par  rappof't  au 

dedans. 

Tout  le  Gouvernement  du  dedans 
confîfte  en  fix  Articles. 

1.  La  Police  ,^ui  a  foin  des  éta- 
blilTemens  publics ,  qui  maintient  la 
forme  &  l'autorité  des  Confeilv,  & 

3ui  règle  ce  que  chaque   Citoyen 
oit  au  Public ,  &  ce  que  le  Public 
doit  à  chaque  Citoyen. 

2.  Lajufticequi  règle  ce  que  cha- 
que Citoyen  doit  à  un  autre  Citoyen, 
&  ce  qui  lui  eft  dû  par  cet  autre. 

3.  Les  Finances  &  les  dépenfes  Pu- 
bliquejs  ou  de  TEtat ,  foit  ordinaires, 
foit  eictraordinaires. 

4.  Le  Commerce  intérieur,  foit 
paf  terre ,  foit  par  mer ,  qui  multi- 
plie les  richeflfes  des  Citoyens. 

5.  La  Milice  entant  quelle  eft  ne- 
ceflaire  contre  les  (éditions  pour  la 
tranquillité  &  la  fureté  du  dedans. 

.  6.  L'Autorité  &  rindépendance  à 
regard  des  Sujets, 

Voilà  ce  me  femble  tous  les  cotez 
par  où  Ton  peut  confiderçr  l'Etat  de 
Venife ,  &  tout  autre  Etat ,  par  rap- 
port au  dedans,  &  il  n'y  a  rien  qu'on 
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ne  puiflc  rapporter  à  ces  (îx  Articles; 
or  on  va  voir  fur  chaque  Article  que 
la  fignature  du  Traité  d'Arbitrage 
n'otcroit  aucun  avantage  à  l'Etat  de 
Venife,  &  qu'au  contraire  cet  éta- 
bliflèment  lui  en  procureroit  plu- 
fieurs  nouveaux  &  très  confidera- 
blcs.  • 

POLICE. 

Je  comprens  fous  ce  titre  Tcdu- 
cation  de  la  Jeunefle ,  la  confcrva- 
tion  pacifique  de  la  véritable  Reli- 
gion ,  Tobfcrvation  des  Reglemens 
qui  regardent  la  commodité ,  la  pro- 
preté,-Ja  fubfiftance  des  Villes,  la 
fente  ,  les  plaifirs ,  les  mœurs  des  Ci- 
toyens ,  les  Collèges ,  les  Hôpitaux , 
les  Comiiiunautez,  les  Métiers ,  les 
Arts,  les  Sciences,  la  diftribution 
des  Emplois  à  ceux  qui  ont  le  plus 
de  talens  &  le  plus  de  zèle  pour  le 
bien  Public.  Or  10.  il  eft  évident  d'un 
côté^  que  rétabliflement  de  l'Arbi- 
trage ne  nuira  en  rien  à  toutes  ces 
chofes ,  puifqu'il  laiflera  &  qu'il  main- 
tiendra la  forme  du  Gouvernement 
2ui  y  eft  établie ,  &  toute  l'autorité 
es  Confeils  &  du  Sénat. 
2.  N'eft-il  pas  évident  de  l'autre , 
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que  cet  établiffement  délivrant  pour 
toujours  les  Citoyens  de  toute  crain- 
te de  Guerre  :  ceux  qui  Gouvernent 
auront  fept  ou  huit  fois  plus  de  loi- 
{jr,  ceft  que  les  foins  des  Guerres 
âftuellcs ,  ou  les  précautions  contre 
les  Guerres  imminentes,  occupent 
les  trois  quarts  &  demi  du  tem$ 
qu'on  employé  dans  les  Confeils, 
ainfi  ils  auront  affez  de  loifir  pour 
examiner  à  fond  les  mémoires  qu'on 
leur  prefcntera ,  foit  pour  perfcàion- 
ner  l'éducation  des  enfens ,  foit  pour 
conferver  la  Religion  dans  (a  pureté, 
foit  pour  rendre  les  Villes  plus  com- 
modes aux  Et^rangers  &  aux  Bour- 
geois ,  foit  pour  favorifer  davantage 
les  Arts&  les  Métiers,  à  proportion 
qu'ils  font  plus  importahs  au  bon- 
heur des  Citoyens,  foit  pour  parve- 
nir à  trouver  les  moyens  de.  pefer 
encore  plus  exadement  les  differens 
degrez  de  mérite  de  ceux  qui  fc'pre- 
fentent  pour  les  emplois  publics. 

3.  Comme  ios  depenfes  publiques, 
niême  les  depenfes  ordinaires ,  feront 
fort  diminuées  ,  l'Etat  pourra  bien 
plus  facilement  faire  de  nouveaux 
ctabliffemens,  foit  pour  ks  Hôpi- 
taux >  foit  pour  les  Manufactures , 
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foît  pour  les  Colleg^îs ,  &  pour  une 
infinité  d'autres  chofes  dont  Tutili- 
té  fera  beaucoup  plus  grande  que  la 
dépenfe. 

4.  Les  Confeils  délivrez  de  toute 
crainte  de  fedition  &  de  révolte  > 
auront  plus  d'autorité  pour  perfec- 
tionner tous  ks  jours  les  Reglc- 
mens. 

5.  Le  Sénat  dans  la  fîtuation  prc- 
fente,  regarde  fes  voifins  comme  au- 
tant d'ennemis  prêts  à  lui  faire  la 
Guerre,  &  regarde  par  confequent 
les  étrangers ,  &  fur  tout  les  Ambaf- 
fadeurs,  comme  autant  d'Efpions; 
ainfi  il  a  fagement  établi  que  les  Ci« 
toyens ,  &  fur  tout  les  Sénateurs , 
n'auroient  aucun  commerce  avec  le$ 
Ambafladeurs ,  &  que  les  Sénateurs 
ji'auroient  que  fort  peu  de  commer- 
ce avec  les  autres  Etrangers  5  il  a 
mêngie  Êigement  établi ,  que  les  Sé- 
nateurs n'entretinflent  prefque  au- 
cun commerce  de  lettres  dans  les 
païs  Etrangers  :  mais  on  m'avoiiera 
que  cette  Police,  que  cette  précau- 
tion qui  cft  û  fage,  eft  en  même 
tems  bien  contraignante  pour  les 
honnêtes  gens ,  &  qu  elle  prive  & 
les  Vénitiens  &  les  Etrangers  d'un 
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gtand  agrément ,  &  même  de  bcau* 
coup  d'avantages  qulls  retircroient 
<le  ce  commerce.  Or  par  rétabliflfe- 
ment  de  T  Arbitrage ,  le  Sénat  n'ayant 
plus  dé  befoin  de  femblables  pré- 
cautiprts  contre  fes  voèfins  y  dont  il 
n'aura  plus  rien  à  craindre  par  la  pri> 
teâion  de  la  Société  Chrétienne , 
laiflTera  liberté  entière  de  commerce 
à  tous  fes  Citoyens ,  avec  tous  les 
Etrangers. 

6.  Outre  le  fléau  de  la  Guerre  dont 
l'Arbitrage  délivteroit  pour  tôiijôun; 
les  Vénitiens ,  il  refte  encore  deux 
fléaux  à  craindre  >  c'eft  la  pefte  &  la 
famine  :  or  les  Sénateurs  étant  beaur 
coup  moins  occupez -des  affaires  dû 
dehors ,  &  l'Etat  beaucoup  plus  ri- 
che par  le  retranchement  des  dé- 
penfes  de  la  Guerre ,  le  Sénat  pour*- 
roit  bien  plus  facilement  prendre  les 
précautions  neceflaires  contre  les  ma- 
ladies contagieufes ,  &  faire  des  ma- 
gafîns  fuffifans  contre  la  famine.     • 

7.  II  naît  de  tems  en  tems  des 
Génies  fublimcs  &  merveilleux  pour 
perfedionner  les  .diverfcs  parties  du 
Gouvernement  qui  ont  beaucoup 
de  zèle  pour  le  bien  public ,  conf^ 
tans ,  laborieux ,  aimables  d'ailleurs 
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par  leurs  manières  douces^  polies, 
infinuantcs  5  ils  s'acquièrent  bien-tôt 
un  grand  crédit ,  car  on  loiie  &  Ton 
fait  valoir  volontiers  les  talens  de 
ceux  qu'on  aime  5  mais  la  Republi- 
que en  l'Etat  de  danger  où  elle  fc 
trouve  perpétuellement  par  rapport 
à  l'ambition  de  fes  Citoyens  y  &  à 
la  mauvaifc  volonté  de  les  voifins, 
craint  de  donner  de  l'autorité  à  un 
Grand  homme,  ou  s'il  en  a  elle  la 
lui  ôte ,  de  peur  que  piqué  de  quel- 
que refus ,  ou  offenfé  de  quelque  dé- 
fiance ,  il  ne  vint  à  en  abufêr  pour  fe 
faire  Roi  avec  le  fecours  du  peuple  i 
&  de  quelque  Prince  voîfîn. 

Cette  fituation  de  crainte  perpé- 
tuelle, de  danger  perpétuel,  met  le 
Sage  Sénat  dans  la  fàcheufe  ncceffi- 
té  de  fe  priver  fouvent  du  fecours 
des  Conlcils  &  de  Tautorité  de  ces 
Grands  Hommes,  en  les  éloignant 
des  grands  Emplois  où  ils  mettroicnt 
tous  les  jours  au  profit  du  Public , 
l'autorité  publique.  Cette  Police  eft 
neceflaire  pour  la  (ureté  du  Gou- 
vernement, j'en  conviens,  mais  quel- 
le perte  pour  un  Etat ,  car  on  fçait 
que  tel  Génie,  qui  cft  au  fait  des  af^ 
faites,. trou vcroit  fouvent  luifeùl  en 
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un  an  plus  de  remèdes  &  plus  con- 
venables aux  maux ,  &  plus  d'expé- 
diens  admirables  pour  m^ultiplier  les 
biens  des  Citoyens ,  que  cent  autres 
efprits  médiocres  ne  feroient  en  dix 
ans  5  or  ôtez  à  cette  Republique  tout 
iujetde  crainte  par  la  protection  mu- 
tuelle de  la  Société  Chrétienne ,  elle 
n'exercera  plus  cette  efpece  d'Oftra- 
cifme  envers  fes  plus  excellens  Minis- 
tres ,  &  elle  tirera  ainfi  tout  le  fruit 
qu'elle  peut  fe  promettre  de  leurs 
grands  talens. 

8.  Il  n  y  a  perfonne  qui  connoifle 
tant  (bit  peu  le  Gouvernement  de 
Venife  qui  n'ait  oiii  parler  du  terri- 
ble Tribunal  du  Confeil  des  Dix ,  éta- 
bli pour  veiller  contre  les  efprits  fe- 
ditieux ,  fur  les  moindres  apparences 
dç  commerce  avec  les  Etrangers ,  fur 
la  moindre  parole  qui  marque  du 
mécontentement  du  Gouvernement, 
fur  la  dépofîtion  d'Efpions  ou  trom- 
pez, ou  trompeurs ,  un  Noble ,  hom- 
me de  bien ,  homme  habile ,  efl  arrê- 
té, on  lui  fait  fbn  procez,  fans  ob- 
ferver  les  formes  ordinaires ,  fans  lui 
donner  les  moyens  ordinaires  de  fe 
juflifier ,  on  ne  lui  confronte  point 
de  témoins ,  nul  n'ofe  ni  plaider,  ni 
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écrire f  ni  folliciter  pour  lui,  fou- 
vent,  il  rie  fçait  pas  précifément  ce 
dont  on  Faccufe  ^  cependant  quand 
fcs  innocens  n'ont  point  de  moyens 
de  prouver  leur  innocence ,  les  meil- 
leurs Citoyens  font  dans  une  crainte 
perpétuelle ,  ce  qui  eft  un  trcs-grand 
mal  &  une  très-grande  fervitude  pour 
les  pl^s  gens  de  bien  ;  mais  c'en:  un 
mal  n^ceflfaire  que  ce  Tribunal  qui 
n'obferve  point  les  formes  ordinai- 
res ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
qui  eft  la  Sédition  5  or  rétabliflement 
de  l'Arbitrage  donnant  à  laî  Republi- 

Sue  leur  fureté  fîifîïlânte  contre  les  Se- 
itieux,  délivreront  les  nobles  de  ce 
terrible  efclavagc ,  &  ils  feroient  fiirs 
ctans  innocens  de  n'être  jamais  pu- 
nis comme  coupables.  Malheur  arri- 
vé à  tant  de  gens  de  bien ,  &  entre 
autres  à  Antoine  Fofcarini,  un  des 
plus  grands  hommes  qui  ayent  été 
dans  la  RepubliquCr 

Donc  rétabliflement  de  cette  Society 
de  Proteâtion  mutuelle ,  loin  de  rien 
ôter  à  TEtat  de  Venife  ,  au  (ujet  de  la 
Police  lui  procureroit  de  ce  côté-là  ui» 
ués-grand  avantage. 
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JUSTICE. 

Une  des  chofes  les  plus  importan- 
tes pour  le  bonheur  des  Citoyens,c*e(V 
de  faire  àz^  Loix  fi  claires  mr  toutes 
les  matières ,  &  fur  tous  les  cas  qui 
peuvent  faire  naître  les  procez  que  le 
nombre  en  diminue  tous  les  jours  r 
itiaisilne  faut  pas  lediflîmukr,  les 
Loix  Civiles,  en  rétat  que  nous  les 
voyons  ,  font  encore  bien  éloignées 
de  cette  perfection  ou  elles  regle- 
roient  clairement  tous  les  cas  poffi- 
Kles  ;  cette  perfedion  ne  peut  s'ac- 
quérir qu'avec  beaucoup  de  tems ,  & 
par  le  travail  afGdu  d  un  certain  nom- 
bre de  Juges,qui  outre  une  longue  ex- 
périence de  ces  fortes  d'affaires ,  ayent 
encore  une  certaine  fuperiorité  de  Gé- 
nie, une  exaditude,  une.nctetc  ôc. 
une  jufleffe  d'efprit  abfolqment  ne- 
ceffaires  pour  prendre,  toujours  ou 
prefque  toujours,  le  parti  le  plus 
équitable ,  &  pour  compofer  chaque 
Article  des  Loix,  de  forte  que  Tune 
foiil  de  paroître  oppofée  à  Tautre^ 
^mble  la  fuppofer  &  faire  partie  ne- 
cefTaire  d'un  même  tout,    ' 

Or  pour  payer  ce  travail  de  ces 
Grancfc  Hommes,  pour  donner  le 
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loîfîr  aux  Confeils  Supérieurs  d'exa- 
miner, mûrement  les  Articles  que 
Ton  propofera  d'ajouter  ou  de  retran* 
cher  dans  les  loix  civiles  &  criminel- 
les avec  toutes  les  raifbns  de  part  & 
d^autre.  Il  faut  d  un  côté  que  l'Etat 
puiffe  faire  un  fond  pour  une  pareille 
dépenfe ,  &  que  les  Miniftres  qui  ont 
fculs  l'autorité  Legiflative  ayent  le. 
tems  de  lire  ces  mémoires.  Or  com- 
ment auroient-iisce  fond  &  ce  tems- 
là  tant  qu'ils  feront  dans  la  neceflîté 
de  confbmmcr  les  fonds  de  TEtat  en 
Troupes,  en  fortifications ,  en  VaiC- 
féaux,  &  les  trois  quarts  &  demi  du . 
tcms  dcftiné  aux  Confeils.,  à  pren- 
dre des  précautions  &  à  donner  4^$ 
ordres  pour  fe  garentirdes  ennemis 
du  dedans  &  du  dehors. 

Au  lieu  que  par  l'établiflcmcnt  de 
la  protcûion  mutuelle 5  ks  Vénitiens, 
délivrez  de  tout  fujet  de  crainte ,  de, 
toutes  fortes  d'ennenais  y  auront  tout 
k-loifir  &  tout  le  fond  ncceflairc  pour 
perfeftionner  leurs  Loix  &  l'adminif- 
tration  de  la  Juftîce  entre  les  Ci*-. 
toyens. 

Don<i  rct;abliflement  4c  cette  So- 

cicté  loin  de  rien  ôter  à   TEtat  de 

Vesûfe  par  rapport  à  radminiftratiooi 

'      ^   •  •  » 
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de  la  Juftice ,  lui  procureroit  de  ce 

côté-là  uii  très-grand  avantage. 

FINANCES^ 

i.  A  regard  des  fubfîdes  ordinaires 
que  la  République  de  Venîfe  eft  obli- 
gée de  levier  fur  les  Citoyens  pour 
Chaque  Guerre ,  non  feulement  l'Ar- 
bitrage ne  les  augmenteroît  point  f 
mais  il  eft  vifible  au  contraire  qu'il 
les  diniinuëroît  an  moins  des  trois 
quarts ,  puifque  la  Republique  n  au- 
rort  befoin  de  lever  des  iubfides  extra- 
ordinaires que  dans  le  cas  oii  l'Euro- 
pe  entière  auroit  à  feire  ou  à  foutenir 
quelque  Guerre  contre  quelque  en- 
nemi de  la  Société  Européenne ,  ce 
qui  n^arrivcroit  pas  deux  fois  en  deux 
cens  ans. 

2.  A  regard  des  finances  ordinaires 
ppur  les  garnifons ,  pour  les  fortifi'- 
cations ,  pour  les  vàifleaux  de  Guerre^ 
comme  il  n'y  auroit  phis  aucune* 
Guerre  à  traindre  de  fa  part  des  voi- 
(fns,  ces  depcnfes  ordinaires,  loin: 
d^augmenter  diminueroicnr  confîde- 
rablement  ,  puifque  la  Republique 
ne  payeroit  que  cent  millfc  écus  par 
an  pour  fentretien  de  la  Ville  de- 
Paix  ^  enviroi:^  deux  cent^  mille  écus 
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pour  les  Troupes  aduelies  qujellc 
entreticndroit  datis  l'Etat ,  &  autres 
deux  cens  mille  écus  qu'elle  payeroit 
pour  fon  contingent  de  Troupes  en- 
tretenues fur  les  Frontières  d'Europe;^ 
ainfi  des  trois  millions  que  je  fuppo- 
fe  que  lui  coûtent  ces  dépenfes  de 
précaution,  elle  y  gagneroit  encore 
la  moitié ,  ce  feroit  cinq  cens  mille 
ecus  d'épargne, 

3.  De  ce  fond  de  cinq  cens  mille 
écus  d'épargne ,  l'Etat  pourroit  d'a- 
bord en  quatre  ans  en  faire  un  Tré- 
for  de  fix  millions ,  &  employer  en- 
fuite  les  années  fuivantes  cinq  cens 
mille  écus  de  rente  à  faire  des  ca- 
naux ,  des  ponts ,  des  chemins  pavez , 
&  d'autres  établiflemens  dont  l'utilité 
cft  trois  fois  plus  grande  que  la  de- 
penfe. 

4.  Outre  les  dépenfes  que  les 
Guerres  caufent  à-  la  République  de 
Venife,  elles  caufeAt  encore  de  gran- 
des inquiétudes  aux  Citoyens ,  &  fur 
tout  aux  Habitans  des  Frontières ,  & 
€e  font  de  grands  maux  dont  tes  fub- 
fides  qu'ils  payent  ne  les  exemptent 

s .  Les  Provinces  frontières  quiiont 
fi  fburvcnt  ruinées  par  tes  courfcs^,. 
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par  les  incendies ,  par  les  contribu- 
tions, par  les  fouragemens ,  &  qui 
par  conféquent  payent  beaucoup^ 
moins  à  l'Etat  que  les  autres ,  deviert- 
droient  l^s  plus  riches  par  lé  Com- 
merce étranger ,  &  paycroient  à  TE-. 
tat  plus  que  les  autres  parcequ  elles 
payeroiçnt  à  proportion  de  leur  Com- 
merce. 

Donc  rétabliflement  de  cet  Arbitra^ 
ge  PrateBçur  ^  loin  dé  rien  ôtcr  à  la 
Republique  de  Venife ,  par  rapport 
aux  Finances ,  lui  procureroit  enco- 
re de  ce  côté-là  un  tr&- grand  avan- 
tage. 

COMMERCE    INTERIEUR. 

I .  Le  Commerce  intérieur  des  Vc- 
nitiens  fe  fait  la  plus  grande  .partie 
par  mer ,  &  par  tonfcquent  en  tems 
de  paix ,  même  leurs  vîlifleaux  Mar- 
chands ont  befoin  de  convoiscontre 
fcs  Gorfaires ,  &  ces  Corfaires ,  mal- 
gré les  convois,  ne  laiflfent  pas  dç 
prendre  encore  le  long  de  rarinée 
piufieurs  Vaifîeaux  5  il  faut  que  ces 
pertes  payent  &  au  delà  la  dépenfe 
&  les  avances  des  Corfaires  :  or  ces 
perte»  ^  Ja  dépenlc  des  Vaiffeaux  de 
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convoi ,  la  crainte  de  ces  Corfâires , 
tout  cela  diminue  fort  le  Gommer-^ 
ce  de  mer  entre  les  Vénitiens  même. 
Or  par  l  etabliffement  de  l'Arbitrage 
Protcdeur ,  loin  qu'il  y  eût  un  plus 
grand  nombre  de  Corfâires  à  crain- 
dre ,  il  n'y  en  auroit  point  du  tout  r 
ni  dans  la  Méditerranée  ni  ailleurs. 

2,  Dans  les  tems  de  Guerre  ^  c'efl: 
bien  pis ,  parce  que  les  Vaifleaux  de 
Guerre  de  l'ennemi  font  autant  de 
Corfâires  ;  ainfî  il  eft  abfolument 
neceflaire  que' le  Commerce  mariti-^ 
me  des  Vénitiens ,  (iir  leurs  propres 
terres,  ne fouffre beaucoup  davanta- 
ge, &  ne  diminue  très- corîfîderable- 

ment. 

3.  Cta  fçaît  qu'en  Italie  il  s'eleve  de 
tems  en  tems  des  troupes  de  Bandit» 
qui  en  rendant  les  chemins  &  les 
canaux  peu  (urs ,  &  les  maifons  de 
campagne  dangereufes:  à  habiter  , 
diminuent  fort  auffi  le  Commerce 
intérieur  de  terre.  Or  Ibin  que  l'Ar- 
bitrage aui^mentât  le  nombre  de  ce» 
Bandits ,  ifeft  vifible  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  reforme  parmi  les  Troupes  , 
&  que  c'eft  de  ces  reformes  dont  naiG- 
fent  les  Bandits  :  il  eft  certain  que  Ic^ 
Troupes  entretenues  dans^l'Etat  étant 
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alors  toutes  occupées  à  extertaincr 

ces  voleurs ,  les  chemins  feroient  par^ 

faitement  fiirs ,  &  les  habitations  de 

la  Campagne  n'auroient  plus  rien  à 

craindre 

4,  Il  eft  certain ,  comme  nous  Ta* 
vous  déjà  remarqué,  que  fi  TEtat 
étoit  déchargé  des  dépeniès  de  la 
Guerre,  il  pourroit  employer  par- 
tie des  deniers  publics  à  faire  de  nou- 
veaux canaux ,  à  réparer  les  anciens , 
&  à  rendre  les  chemins  plus  com- 
modes en  toute  faifon ,  ce  qui  dou- 
blcroit  le  Commerce  intérieur  de 
terre. 

Donc  rétabliflfement  de  ï Arbitrage 
ProteEleur ,  loin  de  rien  ôter  à  l'Etat  de 
Venife ,  par  rapport  au  Commerce 
intérieur ,  lui  proeurerok  de  ce  côté- 
là  un  trcs-grand  avantage- 

Milice  Centre  Us  Kebelles. 

Il  eft  certain  que  s'il  falloit  entre- 
tenir toujours  quatre  mille  hommes^ 
ëans.  TEtat  de  Venifë ,  pour  appaifer 
les  feditions  Jorfque  les  féditieux  peu- 
vcnt  cfpcrer  du  fecours  des  voifins 
de  ÏEtat  ^  il  n'en  faudra  pas  le  quart  ^ 

locfque 


d^s  Somferains,  1 1  ^ 
Iprfquc^/dfùà -côcé'  lès ^> fetfiiietûc'  ne 
pourront  efpercraucùtt&Wp'S  ctrart^ 

.-gte,'&  lorfiquc- de  Tautré  la-  Républi- 
que fera  fiirc  cf  un  Tecours^  étranger 

.  tout  puiflfant  contre  les  féditiéttx  :  Or 
voilà  une  très  grande  diffefehoe  entre 

c*sf ^effets  du  //w^yffi»rr/gf  ^  Sel&.éaÊfets 

àtP Arbitrage.      :."•'''  /.  '  .vr'l  .:  ','  ?.  A 

-  i .  Donc  rctablîffemenft  ^àéV jirbitrd^ 
.£Hropéen,AoiA  de  rien  ôteràla  Rc- 
.  publique  dievVcnife,  par  rapport  au 
nombre  dé. ^  milice  quelle  entre- 
tient pdur  &  fiu«ié,  contre  les  fedi- 
itieux,i  &  Ibiliude  diminucâ^  cette  Ai- 
teté,  procureroitxtc  ce  côté-là  vMîtéi- 
grand  avantage  aux  Vénitiens,  en 
leur  donnant  beaucoup  plus  de  fure- 
té, &  à  beaucoup  moindtcs  ftâis>  i 

AHhriié  à^,  IndépenMe^^^^^^^ 
.       :  deiSt^ets^       >j  = 

Plu5iiçeMi  qui  commande  eft  k 
craiùdjjç  p tf,  Iç^^  Inférieurs  \^  plus  iL  a 
4'^moîfiti',x^oix>$  le  Souverain  a  à  crain- 
dre de.fcs  Sujets,plus  il  à  d^indcpe^dnntu, 
.  Or  lo;  après  rétabliflcinent  de  TAr* 
bitrage  les  Confeils ,  les  Magiftrats  de 
.  Yenife ,  feurs  en  tout  tems  du  fecoui» 

T 
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toutput^ltntdelàSiocic  féi&rQatplus  à 
xrraindmpar'âBuxiiaême  qai  ferakntlf s 
{^losppttésàlarcfiftabo&i&rà  laitvolte, 
donc  les  Gonfcils,  les  Magifttats  au- 
ront plus  d'autorité  ,dzns  TArbitrage 

5ÎU ils jOj*voient .diïifâ  le ww arbitrage., 

; .  /^.♦Parf^œémbfaiabnlcsConfcfik, 
les Magiftratsde  Vcnife apurés Tétablif- 
Jfemfent/lde'J'Arbttrîagfe^/itiirs  d'une 
^protc^îon .  toute  pUilJànte  n'auront 
:pius  rien  à  craindre  dé$  efprits  les  plus 
iifpofez  ,'jL^la  fedition  &  à  !a  Tcvolte 
■  '■-  jo,  ix  Peuple  &  Jes  0tadins  n'ortt 
pas-: oubUé  qu'eu  1 298:  ils  élifoiertt 
tous:  ceux  qui  dwôieht»entrer  4ans  le 
:6rand  Confdl  &  qui  dévoient  rem- 
plir les  magiftratuiîes^  &  que  cette  an- 
née liv!ejdJrciitM'jenji}tr.>au  Grand  Con- 
feild'Èleftif  qu'il  etoit  devint  heredi- 
^tftir.e.Il  X;  a  prelcntepncAt  çnviron  a  500. 
,  TSIobleis  i^ui  y  ont  entrée  5  mais  ce  h'eft 
pas  la  centième  partie  du  reltedu  Peu* 
pic ,  ainfi  les  Nobles  ont  toujours  à 
xrâindrè  rque  iqodque  féîîdëui  t<6m- 
4iiè  TijÉpcdem  mette  teTôùpîfc  en 
mouvement  ims  prétexte  de  le  faire 
ï^ent rer  dans  fei iandens  Droits.  ' 
'  Donc  après  l'établiflcmen t  de  T Ar- 
bitrage, iis-ièrontdans  xmtindijteridan^ 
^tf  encore  plus  parôiitc  ài'iégard'dcs 
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Sujets  qu'ils  n'étoient  dans  le  non  Ar^ 

bhrage. 

'  Donc  du  côté  de  l'Jutorhé  &  de  /*/«• 
dépendance  ,  le  Sénat  loin  de  perdre 
quelque  chofe  à  rétablijQTenicnt  de 
l'Arbitrage  Protedeur ,  en  tirera  un 
avantage  confiderable. 

Confiderations  far  rafforf 
a»  dehors. 

On  a  confiderc  l'Etat  de  Vcnife  par 
raport  au  dedans,  &  l'on  vient  de  voir 
gue  par  quelque  côté  qu'on  le  con- 
udere  loin  que  cette  Republique  puif- 
fe  rien  perdre  des  avantages  qu'elle  a 
dans  le  w>n  Arbitrage,  elle  ne  fcroit  que 
les  augmenter  tous  trcs-confîderablc- 
ment  par  l'établiflemcnt  de  l'Arbitrage. 
11  nous  refte  à  la  confîderer  par  raport 
au  dehors  c'eft-à-dirc  par  raport  a  les 
voifîns ,  &  par  raport  à  ceux  avec  qui 
elle  eft  en  commerce.  Voyons  dans  la- 
quelle des  deux  Ctuationsde  T  Arbitra- 
ge ou  du  non  Arbitrage  elle  auroit 
moins  i  en  craindre  &  plus  à  en  efpercr. 
'  Dans  le  non  Arbitrage,  c'eft-à-dire , 
dans  l'Etat  d'impolice ,  où  font  encore 
les  Nations  les  unes  à  l'égard  des  autres 
on  peut  confidcrer  les  voifîns  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  ' 

T    ij 
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i<.  Par  raport  au  profit  qu'elle  peut 
faire  avec  eux  par  le  commerce  ou  de 
Terre  ou  de  Mer  dans  les  tems  de  Paix 
ou  plutôt  dans  les  tems  de  Trêve.     * 

2°.  Par  raport  aux  Ligues  de  mu- 
tuelle protcdion  quelle  peut  faire 
avec  quelques  -  uns  d'entre -eux  pour 
leur  commune  confervation. 

30.  Par  raport  aux  Conquêtes  que 
fes  Ennemis  peuvent  faire  de  partie 
de  fon  Territoire. 

40.  Par  raport  aux  Conquêtes  qu'el- 
le peut  faire  fur  le  Territoire  de  "les 
Ennemis. 

50.  Par  raport  à  l'entretien  des  Trou- 
pes &  aux  autres  précautions  qu'elle 
peut  prendre  contre  un  Ennemi  pui(^ 
îant,perfide  &  irréconciliable. 

6°.  Enfin  par  raport  à  la  dépendance 
ou  à  l'indépendance  où  la  Republique 
cft  à  l'égard  de  fes  voifins  &  où  fes 
voifins  font  à  fon  éprd. 

Voilà  tous  les  côtes  par  lefquels  ou 
peut  confîderer  la  Republique  ,  par 
raport  au  dehors.  Or  je  foûtiens ,  &  il 
eft  facile  de  démontrer  qu'à. l'égard 
des  deux  premiers  &  des  deux  derniers 
Articles ,  T  Arbitrage  loin  de  lui  rien 
ôter,  lui  procyreroit  des  avantages 
confid érables,  &  que  (î  à  l'égard  du 
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quatrième  ,  cet  établiflemcnt  lui  ate 
quelque  chofe  en  lui  ôtant  refperan- 
ce  de  conquérir ,  il  lui  rend  autant  & 
lïiême  plus  dans  le  troifîéme  en  la  dé- 
livrant pour  jamais  de  toute  crainte 
d'être  envahie  >  mais  voyons  la  chofe 
plus  en  détail. 

Commerce  Etrmger, 

Les  Vénitiens  conviennent  que  le 
Commerce  Etranger  aporte  un  très- 
grand  profit  à  leur  Etat.  Or  il  eft  évi- 
dent quil  ferôit  incomparablement 
plus  grand ,  s'il  n'étoit  plus  jamais  in- 
terrompu par  les  guerres  étrangères, 
&  fi  chacun  des  Negotians  pouvoit 
s'affurcr  qu'il  ne  feroit  jamais  inter- 
rompu,&  que  dans  les  chambres  fron- 
tières on  leur  rendroit  juftice  exafte 
dans  leurs  ditfcrens  avec  les  Negocians 
Etrangers.  Or  il  n'y  auroit  plus  de 
guerres  étrangères  après  rétabliffe- 
riient  de  l'Arbitrage  &  perfonncnc 
pourrort  plus  les  craindre. 

Si  \t  Commerce  Etranger  de  la  Ré- 
publique en  l'état  qu'il  eft ,  auflî  fou- 
vent  interrompu  qu'il  Teft  &  où  l'on 
craint  toujours  qu'il  ne  le  foit ,  rend 
quatre  millions  de  profit  à  la  Repu- 
blique ,  il  eft  certain  qu'étant  devenu 

11} 
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;  inaltérable  /il  lui  rendroit  bien-tôt 

\  huit  millions  &  iroit  toujours   en 

croiflant  &  croitroit  beaucoup  plus 
dans  TArbîtrage  que  dans  le  non  Ar- 
bitrage ,  par  trois  autres  raifons  i®.  Il 
1  y  auroit  beaucoup  de  Vénitiens  qui 

croient  employés  a  la  guerre  dans  le 
non  Arbitrage  qui  feroient  obligés  de 
s'employer  au  Commerce.  2®.  l'argent 
qui  s'cmpîoye  à  la  gucrrescmploye- 
roit  au  Commerce. 30; Le  tems  que  les 
Confeils  eroployent  à  diriger  la  guerre 
r  ils  lemployeroient  à  mieux  diriger  & 

I  à  favorifèr  le  Commerce.  On  peut  y 

f  '  en  ajouter  une  quatricm.e>  c*eft  quil 

meurt  beaucoup  de  Citoyens  à  la  gucr- 
•  re,qui  ne  mou  rroienr  pas  fi-tôt  durant 

la  Paix ,  &  Ion  fçait  qiie  la  multitude^ 
I  des  Citoyens  fcrt  beaucoup  à  multi- 

;  pjicr  le  Commerce  &  par  coiifequent 

ks  richcfTcs  de  l'Efat. 
\  Donc  rétabliflcmcnt  de  l'Arbitrage 

\  loin  de  rien  ôter  à  TEtat  de  Venife,  par 

i*  raport  au  Gommer^  Etranger  lui  proçurc- 

I  rôit  de  ce  côté  là  un  très-grand  avantage. 

Ligues. 
Le  Republique  n'étant  pas  affés 
puiffante  pour  confervcr  fes  Etats,  cft 
X  dans  la  neceffité  de  faire  des  Ligues  : 

mais  dans  le  non  Arbitrage  ces  Ligues, 
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ont  de  très- grands  inconveniens  qu'el- 
les n'auroicffit  point  dans  V Arbitrage. 

'  -15^:  C'eft  qukin  confidcration  de  ce* 
/ecoiirs  les  Vénitiens  font  obligés  en 
beaucoup  d  occafionsd'acorder  à  leurs 
Alliés  plufieurs  demandes  ou  onereu- 
fcs  ou  injuftes  qu'ils  nâcorderoient 
point  fans  cela ,  &  d'acheter  ainfî  par 
des  çomplaifances  prefehtes  des  fe- 
cours  avenir. 

'20.  Ceft  que  cette  protcftion ,  ces  fe- 
cours  ne  les  difpenfent  pas  de  faire  une 
prcKiigieufe  dépenfe  en  tems  de  guerre.  ' 

-^'^iC'cflj^wc  cetteprote^ion  n'eft  pas^ 
afféspuiflkît^^bu'dui  nroins  n'eft  pas  af- 
fésconftantc&'aflféscerrAine  pour  les 
prefëivçrde  la  crainte  de  perdre  &  de 
ia  pertc;mên^e  de  plufieurs  parties  de 
teur^  Btat>on  s'eii  fouvîent  en.  fe  fouve- 
nànt  delà  perte  de  Cypre  &  dt  là  perte 
deGandîe.)'^  •  ■  ^>*'.  ^■^•:  '  •  .;•  :  ^- 
'  Au'  lieu  qu'après  F établiflèrhcnt  de? 
l'Arbitrage  les  Venîtiens^hefeiPont  plus 
obligez  qu'à  accorder  les  demandesqué 
r Arbitrage  troiTvefa  Jufte^,  ils  ne  fe- 
ront pli«  obligez  à  cfes  dépenfes  ex-'^ 
traordiniires  &  avec  la  fîxiéme  partie 
de  la  dépenfe  extraordinaire ,  ils  feront* 
à  couvert  &  de  la  crainte  de  rienWr- 

dre  &  de  la  perte  même.Enfin  ils  n  au- 

T»  »• . 
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ront  plus  à  craindre  ni  que  leurs  Allîés^ 
foierit  trop  foibles  pour  Ics'  feoourir 
pqiflancunent  %  ni  qu'ils  maiïquenr  de 
conftançe  d^ns-lewr  feônné  volonté,  .  < 
;•  Doncrétabdifleraént  de  F  Arbitrage 
Prot;ç<^cur ,  loin  de^  rien,  oter  à^  FEtàt 
de  Venife  par  râport  aux  utilités  quil. 
peutî.tiirer  àcs'^iA^ies ,  lui.  prcxcûreroit 
dç  ce.'cocç-ià!  même,  uoi-frpsr  grand 
avantage,  .:   /.  m.       /:. 

Conquêtes  VÀjjives.     .\ 

.  ^  Les  VcSnitien^:  n'ont  a  craindre  que. 
dcu<  cHo&sd^  lçors-voifinS:^Iafpittt»ie- 
rc  rnîterruption  d'un.  Commerce  qui 
leur  aporte  du  profit  &- la  féconde, 
que. quelque  voifin  ne  faflc  quelque 
Conquête  fur  eux.  Quant  au  premier. 
'  fiijçt  de  craints^   On  a  déjà  ^to.  que: 

roit  fort  refferré  &  fort  inconftant  i  &> 
qtt'H  ny  â  .411e  dians  l'Arbitrage'  per- 
manent qùe>  le  Commerce  fcroit  uni- 
yçrftl  &  perpétuel.  . 
.  A  l'ég'^rd  desf  Conquêtes  paflîves  il 
cft  évident  que  r£tat  de  Venife  envi- 
ronné d'Ennemis  beaucoup  plus  puiC- 
fans^  qu^^Ue  &  fort  interefles  à  s  acroi- 
tre  à  (e$  dépend^,a  prefentement  dans 
k  non  titrage ,  utl  trèsTgràild  fujet  dc 
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craindre  la  perte  de  tout  ou  partie  de 
foh  Territoire  au  liea  qq'il  cft  vifîblc'^ 
qùexkns  C^tdtrsge  ,  IcsIUmitKS  dcs^/ 
Etats  i&'de  ;ieu^s  Territoires  devenaitt  ^ 
abfolainetit  immuabies>cet  Etat  û'au- 
toit  plus!  craindre  les  invafîons  c'eft^ 
à^dire  les  Conquêtes  pafGves. 

Que  les  plus  rabiles  Sei^ateurs  y  pen*: 
fcnt  &  répenfettt ,  ils  ne  trouveront 
jamais  aucun  moyen  d*avoir  feureté^ 
fufifante  contre  les  invafîons,{î  ce  n'eft 
cet  établiflèmcnt  d'Arbitrage  Protec- 
teur que  leur  a  déjà  propofe  Henry 
I V.  Jcur  ami ,  témoin  les  dépêches  de 
Gonaye  fon  Ambaflkdeuri  Venîfc&: 
timoiii»les  Mémoires  du  Duc  de^Sully^ 
fon  premier  Miniftre, 

/  .  .        ^  Keflexlon. 

Si  trois  ou  quatre  gens  d'urj  tfprit  r 
excellent  &  de  diferentes  Nations  euf- 
fent  été  payé  alors  par  le  Sénat  pour 
défricher ,  pour  éclaircîr  les  dificultés 
de. ce  beau  projetais  Tauroient f ans 
doute  mieui  éclairé  Ôc  plus  âprofbndi 

3u€  je  n'ai  pu  faire  ,&  l'auroicnt  en 
ix:  ans/nais  en  tel  état  de  clarté  qu'il 
rfy  cuir  '  aucun  Souverain  fi  puiflant 
qu'il  eût. été  qui  lifiint  ces  Ouvrages 
«ans  fa  langue  n*eût  vu  qu'il  lui  ctoit 


€ 
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inconaparabteméht  pUjs  avantagcuir 
de  figricf  ua  pareit  traiûé  que.dc . ne  le  : 
pas'^^nsr  ,  :  la  Spcicié  Chrétienne  fc . 
leroiÊ '.formée  &  •  les  Veoitains'^n^'au- 
roicnt  pas  fait  les'  dépcnfcs  prcrdigicu- 
fes  qu'ils  ont  feites  en  Troupes  &  en 
Fortifications  depuis  prés  de  cent  ans  ^ 
ilsrn'aacoient  pas  pjéniaCairdte!que.  je 
regrete  toujours,  &  que  toute  la  Chrê-^ 
tienté do tt toujours TCgretcr...  < ^    ^ 
Si  les  Venitiens,diS'je,ily'a  ccntahs 
fkent  une  faute  de  n'avoir^ pas  fait 
foiiiliet  cette  Mine  Çi  riche .  cpac  leur 
indiquoit  Henri  IV;Les  Vieiîiticnsd*ai»- 
jouta  hui  en  fetoîcnt  une  beaucoup 
plus  grahde  à  prefent  que  ce  jrfojèt  cft  • 
bien  plus  éclairci  ;  &  qu'ils  peuvent 
pour  aînfî  dire  faire  reflai  eux-mêmes 
des  morceaux  de  cett&rîche  Mine  que 
jd  leur  pilante,     i.        ■  j 


e    t 


Conquêtes  ^ASii'Ves. 

10.  Il  eft  vrai  que  dansk  non  Arbi- 
trage la  République  de  Venife  abfolu-î 
nient  parlant  peut  faire:,  des  Conquc4. 
tes  fur  l^Çpijxireui:  tofur  les  Turcsrmais> 
il  n'eft  pasdificile  de  voirqu'ellerc- 
nonceroit  bien  volontiesà  cnfaiirc  fuif! 
ces  puiflans  voi(ins,ii  ces  puiflans  vol* 
fins  doimoknt  fif^rf té Ji^fiinte ,  de  leur' 
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pôté  de  n'en  jamais  Êiire  fur  elle- . 
20.  Les  Conquêtes  que  la  Republi* 
que  pourroît  faire  fur  chacun  de  ces 
puUTans  Princes  dont  elle  cft  toute 
cnvironnée,feroient  fi  peu  de  chofe  Se  ^ 
lui  coûteroient  fi  cher  en  comparais 
fon  de  ce  qu  elles  lui  raporteroient> . 
que  renoncer  à  un  pareil  avantage  c'cft 
renoncer  à  faire  une  perte. 

3^.  Elle  ne  peut  garder  Tefperancc 
de  faire  des  Conquêtes  fur  ces  deux 
puiflans  voifîns ,  qu'elle  ne  leur  laiffc 
en  même  tems  rcfperance  d'en  faire  à 
fes  dépens  :  Or  en  leur  laiflant  pareil- 
les efperances  ne  demeureroit  -  elle 
pas  dans  un  très-grand  danger  d'être 
un  jour  envahie  u  elle  choifîflbitdc 
demeurer  dans  le  non  Arbitrage.  Elle 
feroit  comme  un  joiieur  infenfé  qui. 
hazarde  tout  pour  gagner  très-peu  & 
qui  hazarde  à  un  jeu  dont  les  frais 
font  beaucoup  plus  grands  que  ce 
qu'il  peut  raifonnablement  efperer  dc^ 
gagner.  Or  un  pareil  parti  convient-il 
a  la  fagc  République ,  c'eft  pourtant  le 
parti  que  prendra  ce  Sénat  fi  prudent' 
s'il  continue  à  demeurer  dans  la  naêmc 
indolence  &  dans  la  même  inaâion 
que  le  Sénat  il  y  a  cent  ans. 
4^.  Si  la  Republique  de  Venife  écoit 
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égale  en  forces  à  Tun  ou  à  Tautte  de 
fes  voifîns ,  il  y  aurait  encore  à  perdre 
pôiir  elle  à  demeurer  dans  Tétat  de 
non  iiyfrbitrage  ,  c'eft-à-dirè,  dans  l'état 
de  Conquête,  adive&  pafïîve, puis- 
que à  hazards  égaux ,  à  fortune  égale 
après  cent  ans  de  Trêves  &  de  guerre 
chaque  Etat  fe  trouvera  à  peu  prés 
dans  les  mêmes  limites,&  que  les  frais 
de  la  guerre  qui  font  immenfes  fe- 
roient  pour  elle  au  bout  de  cent  ans 
en  pure  perte  5  mais  il  s'en  faut  bien 
qu  elle  foit  égale  en  force ,  ainfi  il  eft 
extrêmement  de  fon  intérêt  de  n  être 
pas  forcée  de  joiier  à  un  jeu  fi  danger 
reux  &  fi  defavantageux  pour  elle ,  & 
die  y  peut  être  toujours  forcée  tandis 
que  l'Arbitrée  Trotethur ,  nc  fera  point 
établi. 

Je  j&i  bien  que  cette  Republique  a 
plufieurs  prétentions  légitimes  ,  ou 
qu'elle  croit  légitimes  contre  plufieurs 
de  fcs  voifîns ,  &  par  ce  Traité  qui 
n'eft  que  confirmatif  des  Traités  prc- 
crdcns  elle  renonce  en  faveur  dé  fcs 
voifins  à  toutes  fcs  prétentions  en 
confîderation  des  avantages  immen- 
fes dun  Commerce  perpétuel  &  d'une 
feureté  fufifante  &  réciproque,  elle  fe 
contente  du  Territoire  qu  elle  poUfe- 
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de  aâuelkmem:  i  mais  ces  memqs 
voifins  n'onMls  pas  t>lufieurs  pretçn^ 
lions  qu'ils  croyent  légitimes  fur  quel- 
ques parties  du  Territoire  donc  elle 
cft  en  aduelle  pofieillion.  Le  Pape  ne 
prétend  t-il  rien  fur  k  Polefîne ,  TEm- 
pereur  comme  Duc  de  Milan ,  ne  pré- 
tend t-il  rien  fur  Crème ,  fur  Breffe , 
fur  Bergame  j  &c.  &  cependant  par  ce 
Traité  en  confideration  des  avantages 
iramenfes  d'une  Paix  perpétuelle  ne 
renoncent  -  ils  pas  tous  en  fa  faveur 
à  toutes  ces  prétentions.  Ces  païs  ra- 
portent  à  la  Republique  plus  de  cinq 
millions  de  revenu.  L'Empereur  n'a* 
t'il  pas  encore  des  prétentions  fur  le 
Frioul ,  fur  la  Dalmatie  qui  raportent 
plus  de  cinq  cent  mille  écus. 

Donc  l'établiflement  de  l't/^bltrage 
,ProteUeur  ,.k)in  de  rien  pter  à  la  Re- 
publique de  Vfenife ,  par  raport  aux 
Conquêtes  aûives  &  paflîves  ,  lui 
procureroit  de  ce  côté  -  là  même  un 
avantage  ineftimable^ 

M\lice  contre  les  Etrangers. 

La  crain;:e  perpétuelle  où  doit  être 
la  Republique  contre  les  invafions  de 
fes  voifins  Ja  met  dans  la  ncccflîté 
d'entretenir  un  nombre  de  Troupe^ 
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doutant  plus  grand  &  à  faire  d'aut^t 

fltis  de  dépeûfe  tn  Fortifications ,  en 

'M^t^t^y  en  Vivres ,  en  Munitions, 
que  Ton  Ennemi  eft  plus  puiffant  & 
plus  arftié.  Qt  û  cette  depenië  eft 
déjà  très-grande  en  tems  depaix^cona- 
trien  devient-elle  pltrs  grande  en  tenis 

^  de  guette.  Si  je  fa  vois  à  peu  près  la  dé- 
peniè  que  feit  la  Republique  dans  le 
tems  de  paix  j  e  le  metrois  icy.  Si  je 
favoîs  la  dépenfe  qu'elle  a  faite  pour 
conferver  Candie  j'en  parlerois ,  &  il 
efl  certain  que  ces  fbmmes  aflcmblées 

'  fcroient  bien  plus  d'impreiïîon  fiir  lès 
Leûeurs  ,  cette  ignorance'  où  je  fuis 
diminue  à  la  vérité  quelque  chofe  de 
la  force  du  raifonnement ,  mais  elle 
ne  diminue  rien  de  la  jpftefle. 

Je  dis  donc  que  dans  l'état  d'Arbi- 
trage la  précaution  contre  fes  voifîns 
puiflfans  ne  coùteroit  à  la  Republique 
que  fbn  contingent  pour  entretenir 
la  Ville  de  Paix,&  que  la  dépenfe  pour 
les  guerres  étrangères  ne  lui  coùteroit 
quefon  contingent  pour  garentir  la 
Société  d'Europe  des  ennemis  de  cet- 
te Société  5  Or  qui  ne  voit  que  ces 
deitjT  fortes  de  contingens  n'iroient 
pas  à  la  moitié  ni  même  au  quart  ni 
même  à  la  huitième  partie  de  ce  qu*il 
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,  itiî  Ctt  coûte  arti^.  commune  Â  qia'- 
ayec  hiiic  fois  plus  de  dépenfê  elle  a 
hiiitibis  moins  de'feureté  de  fa  con- 
fcrvation  i^'clle  n'en  auroit  fî  la  So- 
ciété Chrétienne  étoit  établie. 
:.  Je'  viens  d'àprettOTe  d^n  liottime 
inftruit  ^ué  la  'République  tiic  3}lDS^de 
-vingt  inilliotis  de  ftibudefe  oraihaiws 
de  fcs  Etats  ,  j'en  at  vu  ié  détail  ^i  j-ay 
àprisquc  pendant  la  guerre  de  Can- 
die ,  elle  tiroît  un  tiers  de  plus ,  &  que 
par  deflus-cçla  43lte  s'çtôit  mcote  ea- 
idcttée  de  Soixante  ^  quatre  ;millièrw. 
D'ailleors  on  peut  croire  ^e  de  tes 
vingt  millk)t)s,  ily  en  a  du  «ixiînsies 
deux  tiers  ',  C*cft4-dire ,  plus  de  treize 
millions  employés  aux  précautions 
contre  les  ennemis  du  dehors,ain{î  en 
retenant  '■  les .  fubfîdes  ordinaires  ils 
ipargncFoient  kï  moins  dix  millions 
ians  compter  l'épargne  dci^fubfides  ex- 
traordinairesx^ul  va  au  moins  en  cha- 
que fieçle  à  cinq  millions  par  année 
commune  de  guerre. 

Donc  rétabliflcment  de  TArbitrage 
loin  de  rien  ôter  à  la  République  de 
Venife  ,  par  raport  à  la  milice  contre 
ks  étrangers ,  ne  feroit  que  lui  procu-- 
rer  de  ce  côté-là  un  profit  immcnfe 
&  tel  qu'elle  n  en  peut  jamais  efpcrer 


un  pâxëil  >  par  aucbn  Tr^té  poffiblè. 


^     .*    .  ■  -  •  I 
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Noijs  awSns  montiré  que  Ja  Repu- 
bljkpic  de.  Vienife  quoi  qû'mdhcpisndan- 
te:  à  L'yard  de  fes  fujctjs  v  ëftâ'autânt 
plus  âepéhdantc.<le  ies  ivoiftns  qu'eUe 
a  plus  à  eu  efperet  ^  plus  à  en  crain- 
dre ,  il  cft  vtai  que  fes  voifînSieu  dé- 
pendent à  \sm  tputfoit  par  te  biens 
qu'dte  çcut.  lear'jprocU»eiL  par  fdn 
<jonlimax:e  >  roitparilw  donuriage^ 
qrfcilc  peut  leur  caufeppa*  ihigucarrc, 
fur  tout  étant  uuîef  avec  des  Afiociés 
puîflàns.  Ainfi  on  peut  dire  qu'il  y  a 
entré  elle  &:  fes  voifins  une  J^fendancê 
mutuelle  quoiqu'il  y- ait  auiïî  entre  ces 
Souverainis  une  forte  dliwiépendanjcé» 
en  ce  que. chacun  d'eux  pcutie  goa- 
vcmer  chez  foi  comme  ijr  lui  plaît, 
fans  avoir  à  en  rendre  Compte  à  fes 
voifins. 

Nous  avons  montré^  qu'à  l'égard 

de  cette  forte  d'indépendance  d'auterité 

&  de  Souveraineté  fur  les  fujets ,  l'Ar- 
bitrage n'en  ôteroit  rien  à  la  Republi- 
que $  mais  même  qu'il  l'augmenteroit 
encore. 

A  l'égard 
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*  A  regard  de  hk  Réfindance  mutuelle, 

OU  la  Republique  eft  à  l'égard  de  fes^ 
voifins,  il  eft  certain  quelle  n'aug-* 
menteroit  pas  par  rétabliflement  de 
l'Arbitrage  puifque  ces  Souverains- 
n'augnnentcroient  pas  le  pouvoir  de 
lui  nuire,&  qu'au  contraire  cetétablif- 
fement  afermiflant  pour  toujours  le 
Commerce  &  pofant  des  bornes  im-r 
muables  au  Territoire  de  chaque  Etat, 
elle  n  auroit  plus  rien  à  craindre  des> 
invafîons  de  leur  parc ,  elle  dépendrait 
à  la  vérité  déformais  de  fes  voifins 
comme  de  fcs  Juges  5  mais  I^  Elle  ne 
dépendroit  pas  de  fes  feuls  ennemis 
comme  elle  fait.  z"".  Elle  n'en  dépen- 
droit que  pour  des  fujcts  de  contefta- 
tion  très  -  peu  importans ,  au  lieu  que 
fes  ennemis  étant  fes  Juges  aulïi  dans 
le  non  Arbitrage  &  des  Juges  animés 
cf  un  efprit  de  vengeance  &  d  avarice , 
ris  font  pour  elle  d'autant  plus  redou- 
tables qu'ils  font  plus  puiflants  &  plus 
mtcreués  à   fa  deftruftion  ,  au-  lieu 
qtf  elle  ne  dépendroit  plus  que  de  Ju- 
ges fes  Aflbciés  &  fes  Protefteurs'  in- 
«ereffés  à  fa  confervatlon  &  à  ne  rieu 
yag^T  contre  elle  en  faveur  d'un  de  (es 
voifins»  que  ce  qu'elle  voudroit  en 
ttaseU^  occaiion  être  jugé  pour  elle 

V    ' 
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contire  un  autre  voifîn.  3^,  Elle  cdt 
auffi  leur  Juge  &  ils  ciépen4roient  au- 
tant d'elle  qu'elle  dépendroit  deux^ 
Or  il  n'y  a  qu^à  comparer  la  forte  de 
Dépendance  mutuelle  »  ou  M,  République 
€jk  prefentcm^iit  avec  fes  vomns  dans 

\cnon  Arbitrage  avec  la  Dépendance  mutuels 

k  ,  oh  elle  feroit  avec  ces.  mêmes  yoi- 
fins  dans  l* Arbitrage ,  &  l'on  verra  clai- 
rement que  de  ce  côté  -  là  loin  que 
rétabliffement  propofé  ,  Jui  ôtât  riea 
il  lui  procureroit  au  contraire  par  une 
protedion  réciproque  toute  puiffktitc 
&  perpétuelle  une  indépendance  aufîî 
grande  &  aufïî  parfaite  que  les  hom- 
mes y  que  les  Nations ,  que  les  Souve- 
rains en  puiflfent  jamais  avoir  fur  la 
Terre, 

PREMIERE  OBJECTION. 

* 

'  Le  Projet  de  Traité  que  vous  proi* 
pofés  cft  dÈins  te  fonds  très  -  avanta- 
geux à  notre  République ,  m'a  dît  uti 
Vénitien  ,  mais  il  y  a  ua  grand  obfta- 
de;  Ceft  que  les  dix  ou  douze  Séna- 
teurs les  plus  habites  &  les  plus  auto- 
tifés  de  la  République  font  tellement 
iMxn^és  cf afâkcs  >  joutûali^eS'iœpoi?- 


l.   ■  .  ^^  -j,,,,-.  I       ^    ■-  r  I  '  •  _/i. 
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tantes  &  preflees  que- l'on  nç  peut 
prefque  pas  efpcrer  qu'ils  ayent  jamais 
k  loifir  de  lire  vôtre  Projet  &  de  Texa- 
minera  fonds.  Il faudroit que chacua 
d'eux  put  pendant  dix  ou  douze  jours, 
travailler  deux  heures  de  fuite  à  cette* 
affaire.  Or  le  moyen  d*obtenir  d'eu» 
un  pareil  travail,  un  pareil  examen, 
cependant  (ans  cette  Leftufe-,  fans  cee 
Examen,  ils  ne  prendront  jamais  aucu- 
ne refolution  fur  ce  Pirojet  de  Traite/ 
D'ailleurs  la  plupart  de  ces  Miniftrcs 
n'entendent  pas  la  langue  ou  l'Ouvra- 
vràge  cft  écrit.'  ^ 

i^.  Je  conviens  qu'avant  que  yo$ 
principaux  Miniftres  entendent  parler 
du  Projet  d^jirbitrage  ProttBeuty  il  faut 
qu'un  grand  nombre  dé  Sénateurs  & 
d'autres  Citoyens  Tayent  lu  &  aprou^ 
vé,  &  qu'il  faut  pour  le  leur  faire  lire 
qu'il  y  en  ait  à  Vcnife  un  grand  nom- 
bre d'Exemplaire8/>  ctt  Italien  ,  maïs, 
n'cft-ît  pas^  vrai  que  ôcs  forte*  de  Li- 
vres quiltkêfelfént  t6«îfc  monde& 
fiir  tottt  tes"  è^n^  dkr  t^tms^  tfouvtnt 
par  tout  à  U  fongiue  d»  traduûeurs, 
à^  Im^àaâifiàe»  Se  des  Auceuss.  K 

y  1^ 
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nianquc  même  4  rOuvrage  des  Noteaj 
Hiftpricîues  ou; des  .ObfeFvations  Por 
litiqaes;  que  Içs  /Tradudleur^.  pkis  inQ 
truits  des  afFaHres  de  fo.n  ça'j5  que  nc> 
peut  jamais  être.  VA^teiir,  pourioient 
facilqment  y  ajouter  '&  qui  embeli- 
i^pient  forr  t'Quvragçr. 

:20  .Les  Senatettiîsqi4i'aarprit;?proavé 
le  Projet ,  ne;  poof^oBt-ils  pas  en  j>ar-. 
kr  aux  principaux  Mkiiftres  comme 
de  rafFaireJa  plus  impartante  de  lai 
République,  puifiju  elle  embrafle  rou- 
tesles  paires  du  dedans  &  du  dchor^ 
&  qu  elle  les  abregeroit  &  les  facilite^ 
roit  infiniment  y  ne  peuvent- ils  pas  ea 
parler  à  veî*  Minières  conime  d'une 
affaire  très-preflee.  Car  enfin  s'il  eft 
vrai*' que  cet  établHïèraent  épargne-- 
Boît  à; la  République  au  tmains  deux- 
rrïrnic^ns.^  d'ccusv  par  année  comtnib- 
nè  ,'if  eft  iVtfibte»  qiic  le  tetardeignrent^ 
conterait  à;  te  RcputoliqtKr  ^eiax  cens^ 
jnilles  cens  'par  mois;*  Ot  que  ïott 
trouve  dafïsrEtat/mt^  affaire  qui  piseÊ^ 

fedttvaîîfeige:âfisiis/;f;  :  r:.»  > 
-h  jcy.'Dc^  que  gettfCf.  aiïairQ;iera  .]pfç^ 
fènreeaffic  cMmiîireft'paft iphiû'c*^  Se- 
îwteud  ccrroînïra'3tfaijs|aîf  Jus^fmpoj^ 
mntc  &  Ia:pli^sJ  puei^e  m\^.  Republi^ 
"ûmSzmtAi  PQuble  !Ey«^c^.Mii»iâce^ 


\^ 
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ne  vouluflènt  pas  donner   le  tems 
ncceflàire  pour  Tex^ixiinier.  &  même 
pour  trpu ver  les  nDoyens  dç  lever  les 
difficultés  qui  fe  rencontreroient  dans 
l'exécution  &  que  font-ils  autre  chofe 
fur  chaque  affaire  dans  leurs  difFerens 
Confcils  que  lever  des  difficukéspour 
jdês  aCiiif^s  incomparablement  moin^ 
in^poit%ntf^s  .&  moins  prefTées. 
.    4"^.  Ge  n'eft  pas  ici  une  de  ces  affai- 
res qui  pour  réiiffîr  demande  d'être 
traitée  avec  beaucoup  de  fecret  ;  au^ 
4:oi;itraire  plus  on  la  traite  publique- 
jnent ,  plus  elle  devient  facile  à  rtcccu- 
tei^  parce  que  chacun  étant  intereflfé  à 
Texecution  d'un  pareil  Projet  chacim 
aide  à  trouver  les  expediens  les  pluS' 
propres  à  l'exécuter ,  &  fi  les  princi?- 
«paux  Miitiftfes  n'ont    pas  le  loiiîr 
dTex^miner  ces  expediens ,  ils  peuvent 
Âci^pment-:  former  une  Gongregatioï»,. 
Bi>  Bureau ,  une  Joute  pour  cet  exa- 
men ,  &  s'il  fe  trouvoit  efvcore  quel- 
que chofe  à.écla'ircir,promettre  des  ré- 
:Ç<>mpenfe$.hpaç^a^lc^  &  utiles  à  ceux 
Q^i  donneront  cte>rï)ieilîeurs4'QemcHr«s^ 
kh:  la  matière^  afin  qi^e  les  O^mmilTai- 
tes  de  la.  Congrégation  ayant  plus  de 
Êicilité  à  Taprofondir ,  puiffent  pren- 
dre de  plus  juftes  œefures  pour  rei]^ 
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drc  le  Projet  plus  facile  à  c«caten 

50.  S'il  atrivoit  que  les  Tutcs  atra- 
guaflcrtt  là  République  n*eft-il  pas  de 
ton  intérêt  tandis  qu'avec  fes  arme* 
elle  fera  tous  fes  efforts  pour  foutc- 
nir  la  guerre  ,  elle  tache  de  l'autre 
pour  la  foutenir  plus  longtems  & 
pour  obtenir  une  Paix  avantageai  y, 
de  con>mencer  à  prôpofef  «ne  Ligue  , 
une  affociation  générale  aux  Cbrê- 
tiens  &  peut-elle  jamais  en  proppfèr 
une  plus  avantageufè  à  chaque  Société 
que  le  Traité  dont  cft  qUeftion,  peut* 
clip  la  propofèr  dans  un  tems  plus  fa- 
vorable ,  puifque  la  guerre  ne  divifc 
plus  les  plus  puifïàns.  A-t-etle  uneNe- 
gotiation  plus  importante:  &  plus 
preffante  que  de  fe  procurer  un  fe- 
cours  tout  puiffant  qui  ne  lui  coôtcf* 
lien  ?  A-t-cUe  une  négociation  ptusfà* 
cile  à  faire  réiiffîr  que  celle  qui  apor- 
tcra  à  chaque  Allié  un  très -grand 
avantage  en  ce  que  cela  leur  produira 
une  Société  permanente ,  une  (èureté 
fit  une  proteftîon  recipréqûe  ,  une 
•ejrcmption  perpeifuelie  de  toute  guer- 
re, &  par  conffcqacnt  un  commerce 
qui  ne  fera  jamais  interrompu. 

Si  durant  fa  Paèc  elle  peut  craindre 
une  guene  prochaine  a^t-eUe  ma  àc 
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plus  prdTé  à  négocier  qu'un  Traité. 

3ui  la  metroit  entièrement  à  couvert 
'une  pareille  crainte  ,  il  n'eft  donc 
pas  à  craindre  que  ni  durant  la  Paix 
ni  durant  la  Guerre  ce  Traité  ne  pa- 
roifle  pas  aflcs  important  ou  afles  pre(^ 
fépour  être  examiné  par  les  princi- 
paux Miniftres  de  la  Republique  oti 
^par  ceux  qui  feront  à  ce  Députez  par 
le  Sénat.  J'écrivois  ceci  avant  la  guer^ 
res  des  Turcs  contre  les  Vénitiens  & 
fapréns  que  la  Republique  a  déjà  pre(^ 
quic  entièrement  perdu  la  Morée. 

IL    OBJECTION. 

Pour  former  entre  les  Souverains 
Clirêtiens  une  Société  de  proteftioa 
mutuelle  pour  étabfir  entre  eux  ua 
Arbitrage  permanent ,  un  Commerce 
perpétuel ,  il  lïc  fufit  pas ,  m'a  dit  le 
Vénitien ,  que  nôtre .  République  foit 
toute  difpofée  à»{igner  les  Articles 
fondamentaux  du  Traité,  il  faut  enco*» 
re  que  les  autres  Souverains  &  fur  tout 
ks  phis  puiflàas  f  foient  auâî  di(po^ 
fés^  Un  Traité  ne  fe  fîgne  que  par  di^ 
ftrentes  parties  qui  ont  plus  intérêt,  A: 
qui  trouvent  plus  d'avantages  à  le 
figner  qu'à  ne  le  pas  (igner.  Ot  qui 

4f  entre- eux  k  voucu^âgiiec  avec  nous 
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&  comment  oferons-nous  le  lear  pro* 

pofer  ? 

R  B'  P  O  N  S  E. 

A  l'égard  des  Républiques  &  des: 
Souverains  qui  ont  pour  voifîns  &  par 
confequent  pour  ennemis  quelques 
Souverains  plus  puiflants,il  eft  évident 
^ju'ayant  autant  dlnterêt  de  figner 
ces  Articles  fondamentaux  du  Traité 
qu'en  a  la  République  de  Venifc ,  ils 
ieront  autant  difpofés  qu'elle  à  les  fig- 
ner,&  tels  font  les  Holandois ,  le^Rof 
de  Portugal ,  les  Génois  ,  le  Roy  de 
Sicile ,  les  autres  Princes  d'Italie ,  les 
Suiflcs  ,  la  plupart  des  Elefteurs ,  les 
autres  Princes  d'Allemagne  moins 
puiflans  &  le  Roy  de  Dannemarcfc. 
Donc  fcs  Vénitiens  ne  figneront  pas- 
,c!ux  feuls  ces  Articles  ou  ne  ks  propo*- 
feront  pas  en  vain  à  figner  à. d'au- 
tres Potentats  5  l'Intérêt  de  cesPoten- 
tats  fe  verra  dans-  la  fuite  &  fc  ver- 
ra fi  clairement  qtf  il  faudroiti  qu'ils 
feflènt  iniènfés  fi  à  Ka%e£fe  de  toxis  ks 
grands  avantages  qu'ils  tireroiient;  de 
ce  Traité  ils  rcfufoient  de  le  figner,  & 
c'cftce  que  l'on  ne  peut  pas  fiipofer  5  il- 
»c  faut  donc  pour  avoir  lihardkfïc 
d£  le  leui:  propojCç£  que  leur  faire 

Hhomieur 
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rhonncur  de  ne  les   pas  croire  des 
infenfés. 

IIL    OBJECTION. 

•  Mais  quand  les  Holandois ,  le  Roy 
de  Portugal ,  les  Génois  j  le  Roy  de 
Sicile ,  les  autres  Princes  d'Italie ,  les 
Suifles  ,  la  plupart  des  Eledeurs ,  les 
autres  Princes  TAlleniagne  moins 
puiflans  &  le  Roy  de  Dannemarck  au- 
roient  figné  à  Utrecht  ce  Traité  fon- 
damental,  qu'eft-ceque  leurfervi- 

*  ra  un  femblable  Traité  (î  les  Princes 
'  les  plus  Puiflans  refufent  de  le  fîgner  & 

comment  ofer  le  leur  propofer. 
REPONSE. 

1 .  On  verra  dans  la  fuite  que  les  au- 
tres Souverains  quoique  plus  Puiflans 
pnt  de  très-puiflans  niotifs  pour  (îgner 
.  ce  Traitc,&  que  ces  motifs  leur  paroî- 

tront  d'autant  plus  puiflants  qu'ils  les 
•examineront  avec  plus  âe  foin /qu'ils 
leur  feront  propofés  par  une  Ligue 
déjà  puiflante   &  toute  formée. 

2.  Si  quelqu'un  de  ces  puiflans  Prin- 
ces étoit  en  guerre  avec  un  voilîn 
plus  puiflant  ou  vidorieux ,  n'efl:  -  il 
pas'  évident  que  pour  confervcr 
fbn  Territoire^  tel  qu'il  étoit  a- 
vant  la  "Guerre  ,  il  n'auroit  rien  de 
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plus  prelfé  que  de  fîgncr  un  Traité 
qui  lui  donneîroit  tout  d'un  coup  tant 
d'Alliés  &  une  fi  grande  fuperiorité 
non  pour  conquérir  mais  pour  con- 
ferver  ce  ^ui  lui  eft  aquis  par  le  der- 
nier Traite, 

Ainfî  pour  ofer  leur  propofer  un 
pareil  Traité  il  n'y  a  qu  à  fupofer  qu'ils 
:  font  afles  fenfés  pour  préférer  de  très- 
,grands  avantages  à  de  très-grands  in- 
.conveniens  ,  de  très-grands  biens  à  de 
.très  grands  maux. 

Un  Traité  pour  être  conclu ,  pour 
ctrefigné  a-t-il  befoin  d'autre  chofe 
que  d^être  defiré  par  toutes  les  parties 
&  pour  en  être  deuré  a-t-il  befoin  d'au- 
tre chofe  que  d'être  pour  eux  évidem- 
ment fort  defîrable. 

AVERTISSEMENT. 

Si  j'étois  un  peu  mieux  inftrûit  des 
maux  .que  peut  craindre  le  Sénat  ou 
des  établiuemens  avantageux  qu'il 
voudroit  faire  s'il  en  avoir  les  moyens, 
je  les  propoferois  comme  de  nou- 
veaux motifs ,  j'elbere  que  le  Traduc- 
teur Italien  y  fupleera  par  fes  obferva- 
tions  pour  fortifier  encore  cette  dc- 
monftretion. 
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CONCLUSION. 

On  ne  peut  confidcrer  la  Republi- 
que de  Venife  que  par  raport  au  dtduns 
&:  par  raport  au  dehors ,  &  Ton  ne  fau- 
roit  dans  ces  deux  raports  y  remarquer 
aucun  côté  qui  ne  fe  puiflc  raporter  à 
ceux  que  nous  venons  d  examiner. 
,  D'autre  part  on  a  vu  clairement  qu'à 
la  confidcrer  de  tous  ces  côtés  loin 
que  rétabliflement  de  V Arbitrage  lui 
-otât  rien  des  biens  qu'elle  a  prefentc- 
nient  dans  le  non  Arbitrage ,  il  ne  feroit 
que  les  augmenter  infiniment,  &  que 
loin  d'augmenter  les  maux  où  elle  eft 
fujette  dans  la  fituation  prelente  *,  il  ne 
feroit  que  les  diminuer  infiniment. 
On  verra  de  même  clairement  dani  la 
fuite  qu'il  y  a  pour  chacun  des  Souve- 
rains Chrétiens  des  avantages  immen-  i 
fes  à  figner  le  même  Traité  fonda- 
mental de  l'Arbitrage. 

On  peut  donc  conclurrc  i^.  qu'il  i 

«ft  infiniment  plus  avantageux  à  cette  i 

Republique  de  figner  les  Articles  fon- 
xlamentaux  de  ce  Traité  que  de  ne  les 
.pas  figner.  20.  qu'elle  n'a  rien  à  ncgo-   . 
cîer  avec  les  Souverains  Chrétiens  qui  1 

ibitcn  même  tèms  plus  important» 
plus  preflÊ  &  plus  facile  que  ce  Traité 
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&  c'efi  et  ^e  je  m'éms  frofafé  de.dé- 
montrtr, 

H  OL  AND  E. 

La  Republique  de  Rolande  a  pla- 
ceurs chofes  femblables  dans  fon  Gou- 
vernement avec  la  Republique  de 
Venife ,  mais  il  faut  l'avouer  elles  dif- 
férent entre  elles  beaucoup  plus  qu'el- 
les ne  fe  relTemblent.  Venife  n'eft  qu'- 
une Souveraineté  au  lieu  que  la  Ho- 
-  lande  eft  un  compofé  de  Souveraine- 
té ,  c'eft  une  Republique  compofée  de 
fept  Republiques  qui  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  par  leurs  Députés  un 
feul  Corps  Politique  dont  les  mem- 
bres fe  protègent  mutuellement  con- 
tre les  Ennemis  du  dehors  &  joiiiflènt 
d'un  Commerce  perpétuel  au  dedans, 
.c'eft  ce  qui  prouve  que  plufieurs Po- 
tentats par  une  confideration  à  peu 
prés  femblable  pour  fe  protéger  de  mê- 
■  me  mutuellement  contre  les  ennemis 
du  dedansôc  dudchors.Ôc  pour  avoir  les 
avantages  d'un  Commerce  perpétuel 
entre  eux ,  peuvent  former  un  nou- 
veauCorps  politique  de  route  l'Europe. 

Il  s'agit  quant  à  prefcnt  de  montrer 
que  les  Holandois  n'ont  rien  à  négo- 
cier qui  foit  en  même  tems  fi  impor- 
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tant  &  fi  prëfle  que  la  formation  de 
ce  nouveau  Corps  Politique  avec  tous 
les  Potentats  Clirêtiens.. 

PROPOSITION  A  DE'MONTRER. 

H  nV  a  dans  le  non  Arbitrage , 
aucun  avantage  pour  les  Holan- 
dois  qui  ne  {è  rencontre  pour  eiix 
dans  r  Arbitrage,  &  il  y  a  peureux 
dans  l'Arbitrage  des  avantages  im- 
mcnfes  qu'ils  ne  (àuroient  jamais 
trouver  dans  Iq  non  Arbitrage. 

Je  ne  faurois  rien  changer  à  la  divi- 
fîon  de  nia  preuve.  On  ne  fauroit 
confîderer  cette  Republique  que  par 
raport  au  dedans  Sc  par  raport  au  dehors. 
Cette  Divifion  eft  exade  &  entière  : 
mais  comme  ce  que  j'ai  dit  fur  plu- 
fieur  Articles  de  Venife  eft  commun 
pour  h  Holande  je  ne  parlerai  que 
de  quelques  Articles  qui  peuvent  avoir 
quelque  chofe  de  diflfcrent. 

Confideration  par  raport 
au  dccUm. 

Que  Ton  examine  en  détail  les 
avantages  que  les  Holahdois  tirent 
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prefentcmcnt  de  leur  Police ,  de  Tact- 
miniftration  de  la  Juftice  &  des  finan- 
ces ,  de  leur  Commeroe  intérieur ,  de 
leur  Milice  contre  les  fediticux  de 
Tautorité  &  de  Tindepcndancc  de  cha- 
cune des  fept  Republiques  fur  leurs 
fujets  ,  &  l'on  verra  que  non- feule- 
ment rétabliflêment  de  l'Arbitrage 
Européen  ne  diminuerôit  rien  de  ces 
avantages  mais  au  contraire  qu'il  les 
augmenteroit  infiniment. 

I.    OBSERVATION- 

U autorité  du  Stathouder  ne  pra 
plus  à  craindre. 

Rien  n'efl  plus  à  craindre  pour  la 
Holande ,  que  la  trop  grande  autorité 
d'un  Stathouder ,  ils  en  ont  eu  divcr- 
fcs  expériences  &  que  feroit  devenue 
la  Republique  fî  le  fameux  Roy  Guil- 
laume avoit  eu  moins  de  modération 
&  qu'il  eût  laifle  des  enfans  grands  & 
ambitieux  ?  Or  comme  cela  dépendoit 
du  hazard ,  on  peut  dire  que  les  Ho- 
landois  font  échapé  belle,&  qu'ils  ont 
commis  une  grande  faute  d'avoir laif. 
fé  ainfi  dépendre  leur  Gouvernement; 
du  hazard*  Les  Vénitiens  n'euflTent  pas 
fait  une  pareille  faute. 
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D'un  autre  côte  les  affaires  de  la 
Guerre  demandent  qu'un  General  foit 
fort  autorifé  &  fort  acredité  pour  agir 
avec  plus  de  force  &  pour  profiter  des 
occauons  qui  s'échapent  prefqu'auflî- 
tôt  qu'elles  fe  prefentent ,  &  un  pareil 
General  qui  eft  fi  neceffaire  à  la  Repu- 
blique dans  les  tems  de  Guerres^  de- 
vient pour  elle  un  fujct  très-dangereux 
quand  il  a  une  fois  les  armes  à  la 
main.    Les  Hiftoires  en  fourniffent 
quantité  de  preuves ,  &  fans  avoir  re- 
cours à  THiftoire  ,  on  voit  affés  qu'un 
homme  accoutumé  à  commander 
avec  tant  d'autorité  a  bien  de  la  peine 
à  fe  racoutumer  à  obeïr  avec  la  mê- 
me foumiflîon  qu'un  fimple  Citoyen. 
On  voit  affés  que  les  gens  de  Guer- 
re penfent  tous  comme  lui  &  font 
autant  de  Citoyens  difpofcs  par  leur 
intérêt  particulier  à  contribuer  à  fon 
élévation  aux  dépens  de  l'intérêt  pu- 
blic. Or  n'eft-il  pas  évident  que  dans 
rétabliffement  de  l'Arbitrage ,  les  Ho- 
landois  ou  n'auront  plus  befoin  de 
Stathouder   perpétuel    ou    n'auront 
plus  rien  à  craindre  de  l'autorité  qu'ils 
lui  donneront,ce  qui  eft  certainement 

un  très-grand  avantage  pour  la  feu-' 

"^f  •  •  •  • 
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reté  &  pour  la  durée  de  la  Repu- 
blique. 

II.  OBSERVATION- 

La  Guerre  entre  les  fèpt  Provmces 
fie  fera  plus  à  craindre. 

Je  ne  fai  s'il  neft  point  né  de  con- 
teftation  entre  ces  fept  Provinces ,  en- 
tre ces  fept  Republiques  pour  les  Li^ 
mites,pour  le  Commerce,  pour  la  Re- 
ligion ,  pour  le  Règlement  des  Con- 
tingens  ,  .&c.  mais  je  Tai  bien  qu'il 
y  en  peut  naître  dans  la  fiiite ,  témoin 
les  conteftations  qui  font  arrivées  de- 
puis quelques  années  entre  les  Can- 
tons Suiflès.  Ces  divifions ,  ces  contes- 
tations pourroient  produire  la  Guerre 
ce  qui  feroit  très -préjudiciable  à  la 
République.  Or  j^ar  Tétabliffement  de 
l'Arbitrage ,  ces  conteftations  feroient 
jugées  dans  le  Sénat  Européen ,  &  ne 
produiroient  aucun  mal ,  aucun  préju- 
dice à  Tunion  Belgique. 

III  OBSERVATION. 

Les  Guerres  de  Religion  ne  feront 
point  à  craindre^ 

Tout  le  monde  fçait  qu^au  com- 
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mcnccmcnt  du  fiécle  pafle  il  ne  s*en 
falu  prc(quc  rien  que  \^s  difputcs  des 
Gomarlftcs  &  des  Arminiens  n'alu- 
maffent  une  Guerre  Civile  en  Holan-' 
de.  Ces  deux  partis  fubfiftent  encore , 
&  Ton  fçait  qu'il  eft  naturel  qiie  les 
Théologiens  pour  fe  vanger  de  leurs 
enneiiiis  cherchent  à  les  rendre  odieux, 
&  qu'il  eft  établi  entre  eux  que  c'eft 
chofe  faintc  &  glorieufe  de  décrier 
&  d'exterriiiner  ceux  que  leur  haine 
leur  fait  regarder  comme  Hérétiques. 
Il  eft  vrai,  que  l'Arbitrage  Chrétien  ne 
peut  pas  prévenir  entièrement  la  haine 
&  la  divifion  que  caufent  les  di^utes 
des  Théologiens  ,  mais  il  eft  évident 
qu'il  peut  en  empêcher  les  fuites  fe- 
cheules  en  empêchant  tous  les  partis 
de -prendre  jamais  les  armes  ,  ils  au- 
ront des  Difputes  ,  mais  ils  n'auront 
que  des  Difputes  &  jamais  de  Guerres 
Civiles ,  &  n'eft-ce  pas  un  très-grand 
mal  de  moins  à  craindre.  Or  c'eft  unK 
quement  de  l'Arbitrage  Chrétien  de 
la  Police  Européene  ,  que  les  Holan- 
dois  peuvent  avoir  fcureté  parfaite 
contre  toutes  les  efpeces  de  Guerres 
Civiles* 


z$o  hier  et 

IV.  OBSERVATION- 

Les  Dettes  de  VEtat  dimimerorft^ 

Les  Holandois  feront  fi^t  endettés^ 
dans  les  deux  dernières  Guares^ils  ont 
été  forcés  de  prendre  de  groflfesibm* 
mes  à  gros  Intérêt ,  il  leur  ^roit  très-^ 
avantageux  de  pouvoir  rembourfer 
ces  Capitaux.  Le  feul  moyen  d'en  ve- 
nir à  bout  c'eft  de  garantir  TEtat  des 
malheurs  de  la  Guerre ,  pour  un  très- 
long  tems,  mais  comment  Ten  garen- 
ikfiuriment  que  par  rétabliflèment  àt 
^Arbitrage  Européen.  Avantage  que 
la  Republique  ne  peut  jamais  efperer 
en  demeurant  dans  le  nm  ArUtrage^ 

V-  OBSERVATION- 

Les  Travaux  pêblicsfe  feront. 

Il  y  auroit  divers  Travaux  très-uti- 
ks'à  faire  dans  TEtat  par  exemple,  ils 
voudroient  faire  de  nouvelles  Digues^ 
de  nouvelles  Eclufes  »  perfeâionner  les 
anciennes^ouvnrde  nouveaux  Canaux^ 
netoyer  les  anciens,  paver  de  nouveau 
quelques  chemins,  reparer  les  anciens^ 
perfeftionner  les  Ports,&c.mais  lesdé- 
penfes  de  la  Guerre^les  Dettes  de  l'Etat 
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ne  permettent  pas  de  fongcr à  des  Tra- 
vaux  fi  Utiles.  Or  pv  rctabUflcment 
de  r  Arbitrage  ces  dcpcnfcs  diminue- 
roient  beaucoup  ,  ainfî  l'Etat  auroit 
en  abondance  les  mojrens  de  feirc 
cfcs  Travaux  fi  utiles  au  public. 

Slj'avois  un  Mémoire  de  ces  Tra- 
vaux &  de  ces  établiflcmens  qui  fe^ 
roient  fi  avantageux  aux  Holandois , 
j!en  parlcrois  ici  en  détail,  f  efpere  que 
fcTradudeur  Flamand  pourra  fupléer 
par  Ces  Obfervations  au  peu  de  co» 

noiflance  que  j'ai  de  l'intérieur  de 
rEtat. 


>y$^é 


Comme  il  y  a  plufîeurs  articles 
dans  ce  que  Ton  vient  de  lire  fur  Ve- 
nife  qui  font  communs  à  la  Holan- 
4c  ,  j  y  renvoyé  le  Lcfteur  pour  lui 
épargner  des  répétitions  ennuyeufes  > 
je  me  contenterai  des  Reflexions  fui- 
vantes. 

VL  OBSERVATION. 

Le  Commerce  du  dehors  ne  fer  a  plus 

interrompiez 

I.  Le  profit  que  les  Holandois  font 
par  le  commerce  du  dehors  monte  à 
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plus  de  deux  cens  rtiillions ,  dont  il  y 
en  a  environ  cent  millions  qui  vien- ^ 
ncntdu  commerce  avec  laj?rance'& 
avec  TEfpagne.  Or  fi  Ton  Jupofc. 
comme  il  eft  vrai  que  dans  le  mn^Ar- 
bitrage  de  40.  années  il  y  en  ait  la  moi- 
tié en  guerre  avec  TEfpagne  &  avec 
la  France  ils  perdroient  année  com- 
mune 50.  millions  par  an  par  l'inter- 
ruption de  leur  commerce ,  'ce  qui  cft 
la  fixiéme  partie  de  leur  revenu  total , 
il  eft  évident  que  du  côté  du  com- 
merce du  dehors  l'Atbitrage ,  loin  de 
diminuer  leur  revenu  Taugmenteroit 
au  moins  d'un  fixiéme. 

2.  On  peut  dire  que  fi  lesTïolan- 
dois  dans  le  non- Arbitrage  font  un  pro- 
fit de  deux  cens  millions  dans  les  tems 
de  paix  avec  toiis  leurs  voifins  lors 
même  qu'ils  font  fort  incertains  de 
la  durée  de  cette  Paix  ,  ce  profit 
augmenteroit  d'un  quart  s'ils  avoient 
furetéfufifanteqac  la  guerre  n'interrom- 
pra plus  le  commerce ,  &  cette  feureté 
jufifante  ils  ne  peuvent  jamais  l'avoir 
dans  Itnon^^yérbitrage  comme  je  l'ai 
démontré  dans  le  premier  Difcour^ 
du  premier  tome,  &  ils  l'auroient  cer- 
tainement àzml'Arbitrage.DxywcVJr* 

bitrage  loin  de  diminuer  le  profit  du 
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commerce  extérieur  Taugmenteroit 
encore  d'un  quart. 

Pour  fe  convaincre  combien  la  feu- 
le incertitude  de  la  durée  de  la  paix 
nuit  au  commerce  ,  il  n'y  a  qu'à 
faire  its  Reflexions  fuivantes. 

1 .  Les  Negocians  ne  font  pas  des 
Envois  aufïî  forts  parce  qu'il  faut  un 
certain  tems  pour  le  débit  d'une  cer- 
taine quantité  de  merchandifes  & 
ils  craignent  la  confifcation  fi  la  guer- 
re recommençoit. 

2.  Pour  la  même  raifon  le  Négo- 
ciant ne  confie  pas  de  fi  grofles  fom- 
mes  en  païs  étranger  pour  faire  des 
achats. 

3 .  Moins  de  Negocians  ont  com- 
merce en  païs  étranger  parce  qu'ils 
cônoifTentpeu  de  Correfpondans  dans 
chaque  Ville  de  commerce  d'une 
afles  grande  probité  pour  mettre  à 
couvert  des  confifcations  ,  les  effets 
des  Ennemis ,  &  pour  les  faire  valoir 
pendant  la  guerre  :  or  on  fait  que  le 
commerce  qui  ne  fe  fait  qu'en  trem- 
blât eft  la  moitié  plus  foible  que  celui 
qui  fe  feroit  fi  le  négociant  feur  de 
la  juftice  &  de  la  proteftion  des 
Chambres  frontières  n'avoit  jamais 


J 
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Tien  à  craindre  du  défaut  de  probité 

d'aucun  corrcfpondant, 

4*  Le  Marchand  qui  vend  (es  mar 
fiufaâ:ures  en  pais  étranger  incertain 
de  la  durée  de  la  paix  employé  un 
quart  moins  d'ouvriers  qu'il  n'en  em- 
ployeroit  s'il  êtoit  feur  de  cette  durée. 

5.  A  l'Egard  des  vins  &  d'autres 
denrées  qui  durent  peu  d'années  & 
qui  fe  confomment  en  partie  en  païs 
étranger ,  cette  incertitude  fait  que 
Ton  cultive  beauccHip  moins.de  Vig- 
nobles &  d'autres  terres  &  d'autres 
plantes. 

6.  On  fait  que  les  mariages  qui 
fc  font  fur  içs  frontières  entre  na- 
tions difèrentes  augmentant  la  con- 
fiance réciproque ,  augmentent  auflî 
beaucoup  le  commerce  ,  mais  la 
crainte  de  la  guerre  diminue  fort  le 
nombre  de  ces  mariages,  parcequc 
durant  la  guerre  ,Ie  mari  craint  que 
l'on  ne  confifque  le  bien  de  fa  fem- 
me ou  que  l'on  ne  paye  plus  fà 
dotte. 

7.  Cette  incertitude  eft  caufe  que 
Ton  fait  moins  de  moulins  &  d'autres 
batimens  utiles  fur  \e&  firontieres 
parce  qu'ils  font  fujets  à  être  brûlés 
&  ruinés. 
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t^  Cette  incertitude  eft  caufe  que 
Ton  y  plante  moins  de  bois  pa^ce 
qu'ils  y  font  fouvcnt  coupés  &  moins 
de  Vignes  çarce  qu  elles  y  font  fou- 
vent  ravagées. 
.9,  A  regard  des  terres  à  bled  on 
les  laboure  avec  moins  de  dépenfe 
&: .  plus  mal ,  parce  que  \ts  proprier 
taires  craignant  les  fouragemens  font 
fouvent  forcés  de  les  laiffer  en  friche^ 
Cependant  ces  Frontières  font  fou- 
vent  une  lizîere  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  profondeur  de  chaque  côté, 
de  forte  que  fur  cent  lieues  de  lon- 
;  gueur  ,  c'eft  fix  à  fept  cens  lieues 
cuarrées  mal  cultivées  ainfi  cette 
ieule  incertitude  caufe  vifiblement 
une  perte  immenfe  aux  Nations 
limitrophes. 

10.  Le  change  eft  beaucoup  plus 
fort  à  caufe  de  cette  incertitude,  par- 
ce que  les  Banquiers  de  part  &  d'au- 
tre font  forcés  de  voiturer  beaucoup 
plus  d'efpeces  &:  de  hazarder  davanta- 
ge ,  &  plus  le  Change  eft  fort  moins  le 
Commerce  eft  grand. 

1 1 .  Cette  incertitude  met  une  gran- 
de diminution  dans  les  Fermes  publi- 

3ues  &  donne  occafion  aux  Fermiers 
e  faire  des  demandes  exceffîves  pour 
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des  diminutions  s'ils  les  ont  à  forfait 
ou  bien  elle  donne  occafion  à  de  nou- 
velles fraudes  fi  on  les  leur  donne  en 
régie. 

'    VII.  OBSERVATION. 

Lfï  Traités  de  Commerce  feront 

exécutés. 

II  y  a  une  autre  Confideratidn  à  faire 
fur  le  Commerce  des  Holandois ,  c'eft 
qu'ils  ont  beau  feire  desrraités  de  Com- 
merce avec  une  Nation  ,  il  peut  arri- 
ver que  cette  Nation  n'en  veuille  plus 
obferver  certains  Articles  qui  leur  pro- 
duifoient  le  quart  du  profit  du  Com- 
merce entier.Rompront-ils  tout  Com- 
merce &  fe  refondront- ils  à  avoir  une 
Guerre  dans  laquelle  ils  perdront  en- 
core les  trois  autres  quarts  durant  la 
Guerre ,  &  dans  laquelle  ils  feront  en- 
core une  dépenfe  très-grande  &  très- 
certaine  pour  un  fuccés  très-incertain 
&  pour  faire  un  nouveau  Traité  pour 
l'exécution  duquel  il  n'y  a  mdle  feureté. 

•mdle garantie fitfijknte,  non  plus  qu'il  n'y 

en  avoit  point  pour  le  premier  dont 
1  inexécution  a  caufé  la  Guerre. 
Ce  défaut  de  feureté  &  la  ncceffité 


'^^ 
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de  rentrer  en  guerre  pour  quelque  in- 
exécution fera  toujours  un  très-grand 
malheur  pour  le  commerce  des  Ho- 
Iandois,&  les  Nations  qui  font  moiny 
de  commerce  queux  feront  d'autant 
plus  portées  à  profiter  de  la  crainte 
qu'ils  doivent  avoir  de  rompre  tout 
commerce ,  qu'elles  favent  que  cette 
République  eft  afles  fage  pour  facri- 
fier  le  ^uart  du  revenu  de  leur  corn-- 

merceà  la  joiiiflancc-des^  trois  autres 
quarts- 
Or  il  eft  évident  que  TArbîtragc 
loin  d€  diminuer  les  feuretés  &  les  ga- 
ranties qu'ont  les  Holandois  de  Texe- 
cution  de  tous  les  articles  de  leurs 
Traités  de  commerce  ne"  feroit  que* 
Its  augmenter. 

» 

VI IL  OBSERyATiaN: 

La  Barrière  ne  Jira.fhs  neceffmre..: 

Quelles  fommes  prodigieu  fes  les 
Holandois  nopt-ils  point  dégenfésciv 
coniSderation  de  cette  Barriere,cepcn- 
dant  ils  ne  Font  pas  &  quand  ils^  Tau*, 
roient  ,  il  eft  évident  qu'ils  n'en  ti- 
rerpient  pas  la  dixième,  partie  de  la 
fcurcté^qu'ils  tirejtoiet  delà  protcdiom 
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toute  puijQTante  &  certaine  de  l^Arbî^ 

tragf. 

IX.  OBSERVATION. 

Les  Ligues   defenjvves  feront  fu^ 

famment  fuijjantes  (sy*  far^ 

fMtement  confiantes. 

Les  Holandois  ont  beau  faire  dès: 
ligues  défenfivcs  avec  les-  Anglois  & 
les  AUemans  ,  l'expérience  nous  a- 
prend  qu'elles  peuvent  fe  rompre 
même  durant  la  guerre ,  &  la  rai(an 
nous  prouve  qu  il  eft  impoflîble  que 
deux  nations  qui  ont  tous  les  jpurs^ 
autant  de  fujet  de  difFcrens  fur  le 
commerce  qu'en  ont  les  Anglois  &r 
les  Holandois,  fe  faffent  toujours  affés. 
de  juftice  pour  ne  pas  ufer  de  repré- 
failles  les  uns  contre  les  autres  pen- 
dant la  paix ,  &  par  confequent  pour 
ne  pas  entrer  bien-tôt  en  guerre  fur 
tout  fi  les  Holandois  fe  liguent  avec 
Its  François.  Ces  fortes  de  ligues  ne 
fauroient  donc  être  durables  tant 
que  ces  nations-  n'auront  point  les^ 
autres  fouvcrains  d'Europe  pour  ar-^ 
bitres ,  &  tant  que  ces  arbitres  ne  dé- 
clareront point  rebelle  celui  qui 
prendra  ks  armess  &  quel  eft  Tcfet  de 
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P'Arbïtrage  propofé  fi  ce  n'cfl:  de  rendre 
ces  ligues  beaucoup  plus  puilTantes 
&  parfaitement  confiantes. 

X.  OBSERVATION. 

Conquêtes  aSiives  O*  faffives. 

Les  preuves  que  j'ai  aportécs  pour 
la  Republique  de  Venifë  font  égales 
poiu:  prouver  que  la  Republique  de 
Holande  loin  de  rien  perdre  en  re- 
nonçant à  s'agrandir  aux  dépens  du 
Territoire  de  fes  voifîns ,  y  gagnera 
par  la  renonciation  rcipiproque  que 
feront  leurs  voifîns  de  s'agrandir  aux 
dépens  de  fon  Territoire. 

XL  OBSERVATIOIsr. 

Diminution  de  depenfe  ^pur  la  milice.. 

Les  Holandbis  (bit  en  paix  fok  en? 
guerre  dépenfcnt  année  commune 
ca.vaifl&aux  dé  guerre,  en  Convois , 
en  Troujyes  >  en  i^tinc^lons  dan«  Je 
no^TJpk^^^^ p^  fie  40.  p^i^iop^^  oxjt 
km  tjfxt  dkttS  t Arbitrage  ,.  ils  en  dé^ 

penferpnt^awçoup  p\oij?$  ^  &  ils  au- 
jpnt  .cependant  une  feurcté  beauco^ap 
plus  grande  ôc  par£aitejtient  f^fifauiâ: 
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pour  la  confervation  de  leur  Etat  & 
pour  le  m  aixitien  dç  leur  commerce ,, 
ils  epargneroicnt  plus  de  dix  huit 
millions  /c'eftàdire  cinq  censixiillé 
ecus  par  mois.  Or  ont  -  ils  négocia- 
tion plus  préflee  /  en  ont -ils  line 
dont  Iç  retardçmcnt  leur  coûte  plus 
cher  prefèntement  qu'ils  ne  font  point 
en  guerre.. 

XII.  OBSEaVATÏON. 

A   l* égard,  de,  t autorité   isr.  de, 
l^'mdefettdance^ 

je  ne  Çroi  pas  que  Ton  veûilfefou* 
tenir  que  par  un  pareil  Traité  les 
Holandois  fe  mettroienr  en  Curatelle^,, 
puifqail  eft  évident  par  tout  ce. que 
nous  avon^  drt  '  taht^  for  Venife  ^en- 
réponfe.à  la.  première  abje<SHon  cj^ii^iU 
dimihuêroient  eonfiderablenàent  li 
forttde  dépendahce  oiv  ils'  font  à 
regard:  de  leursvoifins ,  &  ,par  confe* 
quentqulls  augmenteroîent  leur  au^^ 
torite  &  lety?  indépendance. 

XI][t  pKSEÏiyATiO  N^ 

Intérêt  dh  Farticuliers^. 
Comnle,  rçtat  m  génêxal  jferoîà 
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par  ce  Traité  un  profit  immcnfe ,  & 
que  pour  Icfaire  reuffir,-  il  eft  à  pro- 
pios^  que  perfonne  iic  toit  încercffé 
à  le  traverfer  &  qu'au  contraire  il 
cft  neceflaire  que  tous  ceux  qui  y  peu- 
Vent  contribuer  le  plus  puiflamixiént 
fbiéntintereffes  personnellement  à  le 
i&ire  réiiffir.,  mon  avis  feroit  i.  Que 
tous  les  Officiers  de  Guerre  qui  ont 
acheté  fuflènt  rembburfés.  z.  Qiie  les 
apointements  Se  les  penfîoiis  leur  fuC- 
fent  confcEvés^à  eux  &:  aux  autres 
qui  n'ont' point  acKete.'j.  Que  les 
apointemens  ou.  les  penfions  des  Mi- 
nillres ,  des  Ambaflfadeurs  &  de  tous 
les  Conferllers  de  TEtat  faflfent  drfur 
blés  durant  leur  vie.  4.  Qu'il  y  eût 
pour  Jes,  Miniûres  principaux,  quelr 
que  rharque  extérieure.  d'Iionneur  & 
de  dîftin^ion  fur  leur  babit,par  exêni'- 
ple  le  droit'.de  porter  la  médaille  qui 
fera  frapée   pour  rétabliflfèmènt  de 
TArbitrage  Européen  ,  qui  pafsât  à 
perpétuité  à.  Taîné  de  la  branche  aî- 
jnée  .de  Içur,  pofterité.  Gèci  fôit  dit 
pour  Venite , .  & .  pour  .^  tous .  les  autre? 
Etats  foit  Républicains ,'  foit  Monar- 
chiques- 
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PREMIERE   OBJECTION- 

Ce  n'eft  point  la  coûtume^m'a-t-oti 
dît ,  de  prendre  dans  un  Imprimé  , 
dans  un  Livre  le  fujet  de  la  délibé- 
ration des  Etats  généraux,  &  moins 
encore  de  négocier  en  public  & 
fans  aucun  (ècret  avec  les  nation»^ 
étrangères. 

RE'PONSE, 

I.  H  eft  vrai  que  le  fujet  de  rfe- 

fiberation  qui   eft  le  traité  fondamen-- 
toi  de  VArhitrage  Chrétien  fë  prendroit 

dans  des  Livres  imprimez  tel  qu*efl 
le  Livre  de  Maximilien  Duc  de  Sully 
qui  raporte  encore  d^une  manière 
fort  informe  fc  projet  dfe  ce  Traité  , 
il  eft  vrai  que  je  Tai  éclairer  &  que 
je  fai  rendu  encore  une  fois  public  , 
mais  pour  êtce  public  en  eft-xl  moins- 
important. 

IL  II  eft  certain  que  cette  ncgo* 
ciation  fe  peut  feire  tout  publique* 
ment  &  à  découvert ,  c'eft  que  ceux 

2ui  la  feront  n'auront  point  a  crain- 
re  que  quelque  Souverain  venant 
à  rexaminex  puifle  croire  qu'il  eft 
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<fc  fon  plus  grand  intérêt  d'en  éloig- 
ner la  Conclufîon. 

1 1 L  Qu-eft-cc  que  je  'propofc  aux: 
Holandois  &  à  tous  les  autres  fou- 
verainsfi  ce  n'cft  une  nouvelle  aflcm- 
blée  à  Utrecht  même  pour  avifer  aux 
moyens  de  rendre  la  paix  deTEuro- 
pc  iblidc ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ne  là  vove  très  peu  folidc 
en  la  fituation  ou  font  Its  chofes» 
c'eft  même  ce  peu  de  folidité  qui 
les  conftitue  tous  en  fi  grans  frais 
pour  &  prccautionner  &  qui  les  met 
en  fi  grand  mouvement  pour  for- 
mer de  nouvelles  Ligues  ou  pour  re- 
nouveler les  anciennes. 

IV.  Qu'eft-ce  que  je  leur  propo- 
9t  au  fujet  d'une  Ligue  fi  ce  n'eft  de 
là  faire  totale  avec  un  Arbitrage ,  au 
fieu  de  ne  la  faire  que  partiale  & 
iàns  Arbitrage ,  parcequ'elle  ne  fera 
jamais  indifioluDle  qu'elle  ne  foit 
totale  &  qu'elle  ne  mette  en  oeuvre 
pour  fe  maintenir  le  principal  lien 
de  toute  alliance  le  plus  folide  fon- 
dement de  tome  (bcieté  permanente 

qui  eft  V  Arbitrage  permanent. 

y.  Quand  je  feur  propofe  dcsCon- 
tingens  pour  la  Ligue  totale  eft- 
ce  une  propofition  oà  ils  ne  foient 
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pas  acoutiunés  dans  leurs  ligues  par^ 

tiales. 

V  L  l'Alliance  avec  tous  les  Souve- 
rains d'Europe  que  je  leur  propofc: 
ne  peut  pas  leur  paroître  impoffible,. 
puifque  dansj  la  dernière  guerre  ils^ 
avoient  dans  leur  Ligue  contre  la. 
roaifon  de  France  prefque  tout  le 
refte  de  l'Europe ,  du  moins  n'ont-ils 
pas  cru  impoffible  d'y  faire  entrer  tous 
ceux  qui  fefont  tenus  neutres,  &  ils 
y  auroient  reuffi  facilement  ii  au  lieu 
de  les  Liguer  contre  la  maifon  de 
France  ,  ils  avoient  propofé  d'y  faire 
entrer  la  maifon  de  France  elle  même 
en  lui  confervant  tous  les  Etats  dont 
.elle  etoit  en  pofleffion  ,  ils  eujQTent 
pu  déflors  négocier,  ouvertement , 
(ans  aucun  chifre  ^  fans  aucun  i^yjf- 
tere  &  par  ce  moyen  ils  fe  feroi^ent 
&  à  leurs  alliés  épargné  des  dépens 
fes  immenfes  ,  une  infinité  de  peines^ 
très  facheuies  &  de  très  gransmalr 
teurs..  ^    , 

IL  OBJECTIOR 

.  Il  eft  vrai>  m!a  dit  un  Holandois,. 
que  rien  n'eftpluseguiublequetour 
tes.  les  nations  ayent  égale  liberté  de 

'     trafiquer 
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trafiquer  par  tout  5  mais  (î  cela  a  lieu, 
les  Privilèges  exclufifs  de  certaines 
Compagnies  de  Commerce  comme 
celle  de  Batavia ,  n'auront  point  de 
lieu. 

R  E*  P  O  N  S  E . 
I.  Cette  Compagnie  a  deux  fortes 
de  Privilèges  5  tes  uns  lui  font  accor- 
dés par  les  Etats  pour  un  rems  à  Fex- 
clufîon  des  autres  Holandois  pour 
trafiquer  avec  tel  &  tel  Souverain. 
Ces  Privilèges  peuvent  demeurer 
dans  leur  force  pendant  tout  le  tems 
que  les  Etats  Généraux  le  jugeront  à 
propos  puis  qu'ils  font  les  Maîtres  de 
faire  obfervcr  entre  leurs  Sujets  tels 
Reglemens  qu'il  leur  plaira.  Les  au- 
tres Privilèges  exclufifs  font  accordés 
à  cette  Compagnie  par  les  Souve- 
rains des  Indes  avec  qui  cette  Com- 
pagnie trafique  &  cela  par  des  Trai- 
tés. Etî  ce  cas  comme  la  Société  eft 
particulièrement  établie  pour  foire 
obferver  les  Traités  des  Souverains , 
ces  Privilèges  exclufifs  doivent  être 
exécutes  pour  tout  le  tems  porté  par 
les  Traités  &  ils  le  feront  bien  plus 
cxaâ:cment  &  bien  plus  certainement 
puifque  TArbitrage  Européen  devien- 
dra garand  de  cette  exécution. 
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Maïs  fi  cette  Compagnie  fans  avoir 
aquis  de  droit  par  des  Traités  a  taché 
d'exclure  par  la  force  \ts  autres  Na- 
tions du  Commerce  fur  certaines  cô- 
tes ,  avec  certains  Souverains  &  mal- 
gré eux  ,  il  eft  vrai  qu'il  ne  lui  fera 
plus  permis  d'ufer  de  la  voye  de  la 
force,  &  que  par  confequent  elle  per- 
dra quelque  chofe  de  ce  côté  la  à 
rétabliflement  de  la  Société:  mais  cet- 
te perte  ne  fera  pfis  confiderable, parce 
^  qu'il  lui  en  coutoit  beaucoup  pour 
cntretenir  cette  fuperiorité  de  forces  5 
ainfi  cette  dépenfe  étoit  à  diminuer 
fur  le  profit.  D'ailleurs  cette  perte  fera 
avantageufement  reparée  en  ce  que 
cette  Compagnie  étant  comme  toutes 
les  autres  fous  la  proteftion  de  la  So- 
ciété Européenne  ellen'aura  plus  rien 
àcrainde  &par  confequent  elle  n'aura 
plus  de  Vaiflfeaux  à  armer,  plus  de  Gar- 
nifonsà  entretenir  contre  les  Souve* 
rains  d'Afie  ou  d'Affrique ,  avec  qui 
la  Société  Européenne  aura  pris  des 
feuretés  fufifantcs  pour  le  Commerce 
d'Europe.  Enfin  s'il  y  a  des  Armées  & 
des  Garnirons  à  entretenir  ce  fera  aux 
dépens  de  la  Société  Européenne  qui 
ne  manquera  jamais  de  faire  dédom- 
mager entièrement  tous   ceux  qui 
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desx  Souverains.  n^y 
étant  fous  fa  proteftion  auront  fouf- 
fcrt  injuftement  quelque  dommage 
de  la  part  des  Souverains  d'Afic  ou 
d'Affrique. 

Or  que  Ton  fupute  les  fommes  que 
la  Société  Européenne  épargnerai 
cette  Cpmpagnîe  pour  ces  deux  Ar- 
ticles,&  l'on  verra  qu  elles  fe  montent 
au  triple  ou  du  moins  au  double  de 
cette  efpece  de  gain  injuftc,  que  cette 
Compagnie  auroit  pu  faire  par  la  fupe- 
riorité  de  fes  forces  au  préjudice  des 
aùtrcs^  Nations ,  car  pour  le  gain  juftc 
qu  elle  peut  faire  foit  par  les  voyes 
volontaires  foit  en  confequence  de» 
Traités  qu'elle  à  faits  avec  les  Souve- 
rains d*  Afie ,  ce  gain  ne  peut  qu'au- 
gmenter par  l'augmentation  de  la 
(cureté  &  de  la  liberté  du  Commerce» 
&  par  l'aflurance  que  fes  membres  au- 
ront qu'il  ne  fera  jamais  interrompu 
&  qu'on  leur  rendra  toujours  jufticc 
cxaûe  dans  les  Chambres  Souverai- 
nes du  Commerce. 

2.  Les  Intérêts  d'une  Compagnie 
qui  change  inceflamment  de  mem- 
bres ne  font  pas  les  uniques  Intérêts 
de  toute  une  Nation  ,  ainfi  quand  il 
feroit  vrai  que  Tétabliffement  de  la 

Société  Européenne  diminueroit  fon 
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gain  d'un  flxiéme^d'un  qtiart  même 
en  retranchant  cette  efpece  de; gain 
^^injufiç  &  tyrannique  dont  nous  a:vons 
parlé,  fi   le  refte  de  Ja  Nation  cft 
quatre  fois,  dix  fois  plus  nombreux  & 
plus  confiderable  que  cette  Compa- 
gnie, fi  cet  ctabliflement  leur  pp^rgnc 
des  maux  infinis ,  il  aflure  poiu:  tou- 
jours leur   gouvernement    &  qu'il; 
double  le  revenu  du  refte  des   Ci- 
toyens ,  n  eft-il  pas  évident  qu'alors 
entre  Citoyens  égaux  il  faut  accepter 
ie  nïoindre  mal  &  le  mal  du  moindre 
iiombre  pour  éviter  le  plus  grand  mal 
&  le  maj  du  plu»  grand  nombre. 
.  3.  Ceux  qu^  font  intercffés  à  cette 
Compagnie ,  ont  la  plupart  la  plus- 
grande  partie  de  leurs  autres  biens  ou 
en  d'autres  Commerce^où  efi  tçrrcs 
ou  en  rentes 5 Or  s'ils  perdent  trois, 
du  côté  de  cette  Compagnie  parrc- 
tablifTement  de  la  Société ,  ils  gagric- 
roottrois ,  quatre ,  cinq^ fix de  1  autre 
par  une  Paix  perpétuelle ,  eiFet  neccf- 
lulre  de  ce  même,  établïflement. 
*  4,  Non  feulement' cette;  Compagnie . 
fait  des  frais^lmmehfescn  Afic&  en 
Affi'ique  pour-  Ta  jconfcrvation  ,  mais 
elle  fournit  encore  de  prôdigieufcs 
contributions  en  Europe  pQur  foute- 
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nir  TEtat  dont  elle  fait  partie.  Or' 
n'eft  ce  pas  faire  un  profit  prodigieux 
que  de  trouver  le  moyen  de  s'exem* 
pter  de  contributions  pr odigieufes. 

5.  Cette  Compagnie  ne  fcauroit- 
fubfifter  qu'autant  que  l-Etat  mbfifte- 
ra.  Or  il  peut  être  rehvctfé  éc  gar  des 
caufes  internes  &  par  d^es  caufe$  exter- 
nes tant  que  Ton  jie  "formera  point 

t Arbitrage  Chrêthn  ,  ainfi  (juand  fort 

Privilège  exclufîf  feroit  pour  tou- 
jours elle  ne  peut  jamais  être  afer- 
mie, elle  ne  peut  jamais  être  folide- 
ment  établie  qu'en  fupofant  la  for- 
mation dune  Société  permanente 
qui  feule  peut  afllirer  aux  Etars  une 
durée  perpétuelle. 

CONCLU  SIC  N.   ,    . 

.  Je  n'ai  donc  plus  qrfà  conclure 
que  de  quelque  côté  que  Ton  regar- 
de la  République  de  Hol^de ,  foie 
par  raporc  au.  dedans  y  foit  par  raportr 
au  dthdTs  ,  loin  ^e  perdre  par  l'étabiSi* 
fcment  de  la  Police  générale  ou 
de  l'Arbitrage  Européen  aucun  d» 
avantages  dont  elle  jouit  dzns  l'Impôt 
lice  ,  dans  le  non  Arbitrage  ,  elle  ne  fe- 
roit que  les  augmenter  toits  infini- 
ment, &  c\ix\  inficctte 'Republique  n'a 
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rien  à  négocier  avec  fes  .voilînsqui 
foit  à  tout  prendre  fi  important  &  fî 
preffé  que  le  Traité  fbndamcrital  de 
l'Arbitrage  Européen.  Et  cefi  ce  que  je 
j»étohpropo/e  de  demdmrer. 

PORTUGA  L. 

Vrofojitîon  à   démontrer. 

Il'  n  y  a  dans  le  non  Arbitrage 
aucun  avantage  pour  le  Roy  de 
Portugal  qui  ne  fç  rencontre  pour 
lui  dans  rArbicrage,&  il  y  a  pour 
lui  àzn^i* Arbitrage  àcs  avantages 
immenfes  qu*il  ne  faufoit  jamais 
trouver  dans  \c  non  Arbitrage. 

On  ne  peut  confîderer  de  Royau;nc 
que  par  rapbrt  aux  affaires  du  dedans 
&  aux  affaires  du  dehors.  Celles  du 
dedans  fe  reduiferit  à  fîx,PoliceJuftice, 
Commerce  Intérieur,  Finance,  Milice 
&  autorité  fur  Tes  Sujets,  les  affaires  du 
dehors  le  reduifent  ou  à  des  Traités, 
ouà  des  Guerres,  Traités  de  Paix  ou 
de  Trêve  avec  fes  Voifins ,  Traités  de 
Commerce ,  Traités  de  Ligues  con« 
tre  les  invafions ,  Traités  de  Ligues 
pour  conquecii: ,  Guerre^  dcflfenfivcs 
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Guerres  olfenfives.  Enfin  chaque  Sou- 
verain a  pour  but  d'avoir  moins  à 
craindre  de  fcs  voifins  ,  c'eft  à  dire 
d'augmenter  fon  indépendance. 

Or  il  me  fcmbic  que  lors  qu'on  a 
vu  ce  que  je  viens  de  dire  fur  chacun 
de  ces  Articles  à  l'égard  de  Venife  ,  il 
eft  facile  d'en  fairc*rapIication  au  Roy 
&  au  Royaume  de  Portugal,&  de  voir 
que  l'Arbitrage  loin  de  diminuer  au^ 
cun  des  avantages  qu'il  tire  de  tous 
ces  côtés  dans  le  non  Arbitrage  ne  fe- 
roit  que  les  augmenter  infiniment, 
ain(î  il  ne  me  refte  qu  à  faire  encore 
quelques  obfervations  un  peu  plus 
particulières  pour  le  Portugal. 

L  OBSERVATION. 

Le  Royaume  de  Portugal  eft  cinq 
ou  fix  fois  moins  puiffant  que  le 
Royaume  d'Efpagne  ,  il  en  faifoit 
même  partie  avant  la  révolution  de 
1640.  Or  un  Roy  d'Efpagne  ne  peut- 
il  pas  avoir  en  vue  de  reconquérir  ce 
qui  eft  fi  à  fa  bienfeance  &  ce  qu'il 
croira  lui  apartenir  fi  légitimement. 

I.  Jufqu'en  1700.  Le  Roy  de  Por- 
tugal a  eu  dans  le  Roy  de  France  un 
Allé  conftant  &  fuffifamment  puiflant: 
mais  les  chofes  depuis  ce  tems  là  ont 
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bien  changées.  D'un  autre  côté  il  ne 
peut  atcndre  de  fccours  que  des  An- 
giois  &  des  HoJandois ,  mais  ces  fe- 
cours  feront  lents  &  de  grande  dé- 
penfe,  parce  qu'il  faut  tout  tranfpor- 
ter  fort  loin  &  par  Mer.  Enfin  les  An- 
glois  &  les  Holandois  tireront-ils  un 
allés  grand  profit*  de  cette  alliance 
avec  le  Portugal  pour  abandonner  le 
Commerce  qu'ils  font  avec  l'Efpa- 
gnc ,  il  n'y  a  nulle  aparence.  Le  Por- 
tugal n'a  donc  jamais  été  en  fi  grand 
danger  de  rentrer  fous  robeiflTance  du 
Roy  d'Efpagne. 

2.  Les  Anglois  &  les  Holandois  ne 
peuvent-ils  pas  fe  brouiller  pour'  leur 
Commerce,  fur. tout  s'ils  n'avaient 
rien  à  craindre  de  la  France.  Dans 
une  Minorité  ou  dans  des  Guerres 
Civiles.  Or  fi  le  Roy  d'Efpagnc  prend 
ce  tcms-  là  pour  ataqucr  avec  toutes 
fes  forces  le  Portugal  >  il  ne  durera 
que  deujc  Campagnes  &  fera  conquis 
avant  qu'il  ait  pu  être  (ecouru  de 
perfonnc. 

3.  Si  le  Portugal  pour  fe  tenir  fur 
/es  gardes  veut  entretenir  des  Trou- 
pes luffifantes  pour  fe  défendre  ,  il  fe 
ruinera  &  dans  la  Paix  en  Garnifbn,eii 
Fortification ,  &  dans  la  Guerre  en 
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Troupes  pour  tenir  la  Campagne* 
TelleeftlafituationduRoy  &  du 
Royaume  de  Portugal  dans  le  non 
Arbitrage.  Or  n'eft  il  pas  plus  clair 
que  le  jour  que  le  Traité  d' Arbitrage 
lui  donneroit  à  lui  &  à  fa  pofterité 
feureté  entière  contre  les  prétentions 
des  Rois  d'Elpagne. 

I.  O  B  J  E  C  T  I  O  N. 

Mais  me  dira-t-on  fi  l'Arbitrage  eft 
fi  avantageux  au  Roy  de  Portugal  il 
eft  par  confequent  très  defavantageux 
au  Roy  d'Efpagne. 

REPONSE. 

» 

Je  conviens  que  fi  dans  le  mu  ArhU 
tmgt  ,  rEfpâgnc  ne  pouvoit  jamais 
rien  perdre  par  la  Guerre  ni  en  Europe, 
ni  en  Afie»ni  en  Amérique, je  conviens 
que  fi  Ja  Conquête  de  Portugal  ne 
lui  devoir  rien  coûter ,  je  conviens 
que  s'il  ne  lui  coûtoit  rien  ni  pour  fe 
tenir  fur  fes  gardes  en  tems  de  Paix , 
ni  pour  mettre  des  Troupes  fur  pied, 
&  armer  des  Vaiffeaux  en  tcms  de 
Guerre  contre  fes  ennemis ,  je  con- 
viens que  fi  TEfpagne  étoit  fcure  d  a- 
voirtoûjours  fofl  Commerce  libres 
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je  conviens  que  fi  elle  n  avoit  jamais 
aucune  révolte  à  craindre  dans  aucu- 
ne des  parties  de  fes  Etats  elle  trouve- 
roit  quelque  defavantage  à^bandon- 
ner  pour  jamais  par  le  Traité  d'Arbi- 
trage fes  prétentions  fur  le  Portugal, 
mais  nous  verrons  bien-tôt  à  l'Article 
d'Elpagne ,  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  cela  ne  U>it  ainfi,  &  que  quoique 
le  Roy  d'Efpagnc  comme  plus  puiC- 
faut  trouve  moins  d'avantages  à  Té- 
tabliflfement  de  l'Arbitrage  &  de  la 
Police,  que  le  R6y  de  Portugal  moins 
puiflant ,  il  ne  laifle  pourtant  pas  d'y 
en  trouver  incomparablement  plus 
&  de  plus  grands  que  dans  le  non  ^rhL 
trét£€  &  dans  l'Jmpolîct. 

II.  OBSERVATION. 

r 

Tout  le  monde  fçait  que  les  An- 
glois  fouhaiteroient  fort  le  Brefil,quc 
ce  pais  vaud roit  le  double  entre  leurs 
mains  &  beaucoup  davantage  fur  tout 
depuis  que  l'on  y  a  découvert  àç:^ 
Mines  d'Or.  Perfonne  ne  doute  que 
les  Anglois  ne  puflfent  faire  facile- 
ment cette  Conquête  &  qu'étant 
auflî  puiflans  fur  Mer ,  ils  ne  la  coh- 
fervaàènt  encore  plus  facilement. 


des  Souverains.  *  175 
De  même  rétabliffement  des  Por- 
tugais à  Goa  nuit  fort  au  Commerce 
àjss  Holandois ,  ils  ont  même  incef* 
fammcnt  des  querelles  pour  le  Coin- 
merce.  Or  les  Holandois  unis^vec  les 
Rois  vôifîns  &  ennemis  des  Portugais 
à  Goa 'ne  peuvent-ils  pas  s'emparer  de 
cet  étabhflcment  comme  ils  fe  font 
déjà  emparés  ftir  eux  de  plufieurs  éta- 
biiflemens  femblables^  &  que  c'en  eft- 
il  falu  que  cela  ne  foit  déjà  arrivé.  Or 
dans  J'Arbitrage  ,  le  Roy  de  Portugal 
n'auroit  jamais  rien  à  craindre  de 
ce  côté -là  ni  pour  lui  ni  pour  fa 
pofterité. 

III.  OBSERVATION. 

Dans  cette  (ituation  le  Roy  de  Por- 
tugal dans  le  non  Arbitrage^  cft  forcé  dc 
fouffirir  comme  plus  foible  beaucoup 
d'injuftices  que  Ton  fait  ou  à  lui  ou  a 
fes  fujets,  de  peur  de  s'atirer  un  mai 
beaucoup  plus  grand  ou  par  les  Re- 
ptefailles  ou  par  une  Guerre  ouverte 
qui  eft  la  fuite  naturelle  Ats  reprefail- 
Ics.  Or  dans  l'Arbitrage  il  y  auroit 
des  chambres  frontières  où  fes  fujets 
pourroient  efp/srer  d'obtenir  des  de- 
dommagemens  des  torts  qu'ils  au- 
roient  foufFerts  des  autres  Nations. 
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.IV.  OBSERVATION.    , 

'  Plus  les  Provinces  d'un  Etat  fonÉ 
éloignées  Tune  de  TantPc  moins  elles 
fc  protègent ,  plus  elles  font  cnvironr- 
nées  d'Ennemis  &  plus  il  faut  de  Gar- 
nifons,  de  Fortifications ,  de  Vaififeaux- 
&  d'autres  dépenfes  pour  les  confcr- 
ver.  De  forte  que  fi  ces  dépenfes  dans 
le  noH  Arbitrage  ,  montent  en  tems  de 
Paix  à  fîx  millions  ,  elles  ne  monte- 
ront pas  à  deux  dans  l' Arbhrage  i  Ot 
je  fuis  perfuadé  que  les  Etats  Gene-î 
taux  du  Royaume  donncrbient  vo- 
lontiers au  Roy  ces  quatre  millions^ 
d  épargne  par  an  ,  fi  le  Roy  à  la  ga- 
rantie de  l'Arbitrage ,  leur  prometoit 
qu'ils  ne  payeroient  jamais  aucun 
fiibfîde  extraorditiaire  que  leur  con^' 
tingent  pour  les  Guerres  que  la  So^ 
cieté  Européainepourroitentrepircn- 
dre  ou  pour  des  etablifïexfacns  avan- 
tageux aprou"^^és  par  les  Etats,  ainfiôc 
le  Roy  &  fcs  Sujets  trouv^roient  ua 
avantage  à  cette  cohvdition. 


V.   OBSERVATION- 

Si  le  Rov  de  Portugal  pour  les*dé- 
pcnfes  de  fa,  raaifon  &  pQurcl'*atrca 
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dqpenfcs  orditwdrcs  de  TEtat ,  lève  un 
3wb(i4c  qui  rîkit  une  proportion. fixe 
ayec  le  revenu  dé  chaque  fujct  par 
exemple  de  vixigticme  dû  revenu  de 
fes  Sujets  &  que  cent  fomme  monte 
à  fix  millions  preftntemént ,  il  eft  vi- 
able que  le  Commerce  venant  à  augj^» 
jnenter  tjçès  7  confiderablement  y  les 
Subfides  extraordinaires  venant  à  cefr 
fer ,  les  Sujets  eu  moins  de  vingt  ans 
doubleraient  leUr  revenu  ,  ainfi  le 
:  revenu  du  R07  ou  Jfubfîde  ordinaire 
augmentant  à  proportion  doubleront 
iauSîenrftioirisd^vin^ans.  # 

.  :  Si  je  ftipofe  quc-lè  -  fubfîdc  ordinaire 
ait  ur^e  proporticUi:.  fixe  au  revenu  de 
chaque  Sujet ,  c'éft  qu'il  eft  à  propos 
que  le  Roy  foit  fort  intereffé  à  aug- 
menter le  revenu  de  fes  Sujets  tant 
par  de  bons  Reglemens  que  par  des 
établiflèmens  avantageux  &.des  tra-* 
vaux  publics  fort  utiles. 

Et  à  cette  occafion  je  dirai  que 
comme  le  Roy  a  befoin  pour  le  fc- 
çourir  dans  fon  travail  de  beaucoup 
de  bons  Miniftreis  '  &  qu'il  eft  naturel 
qu'ils  travaillent  d'autant  plus  qu'ils 
verront  que!  leur  travail  produit  d'd- 
tilifip  &  au  Roy  &  à  eux ,  il  me  paroît 
que  les  apoiritemens  devroierit  aullî 
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augmenter  tous  les  ans  i  proportion 
que  le  revenu  du  Roy  augmenteroit, 
&  que  fi  le  revenu  du  Roy  augitien- 
toit  d'un  dixième  en  un  an  le  leur  au- 
\  gmentât  àuffi  d'un  dixième.  Car  enfin 

•  il  ne  faiit  point  fe  flater ,  quoique  les 

valets  ,  quoique  les   domeftîques, 

quoique  leis  Officiers  ^^  quoique  les 

'      Miniftpcs  puiflcnt  travailler  quelque- 

^  fois  avec  ardeur  par  honneur ,  par  re- 

connoifTance  ou  excités  par  des  caref- 
fcs.  Cependant  il  faut  avouer  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  les  carefler  & 
^  qu'a  la  longue  les  refforts  de  l'hon- 

neur &  de  la  reconnoiffance  s'affoi- 
bliflent ,  mais  que  le  reflbrt  de  l'In- 
térêt journalier  ,  du  gain  journalier 
fubfifte  chaque  jour  dans  toute  fa  for- 
ce. Or  en  fait  de  Reglemcns  on  fe 
trompe  quand  on  compte  fur  des 
reflbrts  conflahs ,  durables  autres  que 
\  le  gain  journalier,  pour  les  befoins 

journaliers. 

Ces  vues  ne  font  pas  fi  étrangères 
I  à  mon  fujet   que  l'on  diroit  bien , 

I  c'eft  que  fi  les  fubfides  ordinaires  de 

I  Portugal  n'ont  pas  prefentement  cet- 

f  te  proportion  fixe  avec  le  revenu  de 

!  chaque  fujet ,  ce  qui  feroit  fort  fou- 

;  haitable  pour  le  Roy  &  pour  les  fu- 
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jets  j  On  pourroit  très-facîicmcnt  ré- 
tablir dans  TArbîtragc  où  Ton  n'au- 
xoit  nulle  crainte  de  révolte  :  au  lieu 
que  dans  le  non  Arbitrage ,  Jes  révoltes 
caufcçs  par  de  nouveaux  Reglemens 
font  d'autant  plus  à  craindre  qu'elles 
font  ordinairement  favorifëes  &  fou- 
tenues  par  les  voifins  qui  font  toû* 
jours  des  JEnnemis  ou  couverts  ou 
déclarés. 

IL  OBJECTION. 

* 

Vous  voulez  nous  faire  peur  ,  dira 
un  Portugais  ,  en  nous  failant  paroî- 
tre  la  Guerre  fi  fecile  à  alumer  avec 
l'Eïpagne  ,  comme  fi  nouS  n'avions 
pas  &it  quantité  de  Traités  de  Paix 
avec  elle  depuis  quarante  ou  cinquan- 
te ans.  Les  Rois  tfEfpagne  n'ont-ils 
pas  renoncé  foleiimellement  par  ces 
Traités  à  toutes  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Portugal ,  &  ces  renon- 
ciations fi  folemnelles  ne  font  -  elles 
pas  des  Barrières  fuffifan|es  contre 
Tambition  d'un  Roy  d'Efpagne. 

RE'PONSE. 

I.  Ce  Roy  d'Efpagne  pour  déclarer 
la  Guerre  au  Portugal  ne  prendra  pas 
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?our  prétexte  fon  droit  ancien  for  lé 
oirtugal ,  mais  dix  autres  prétextes  ^ 
&  qu^id  il  voudra  chagriner  la  Cour 
de  Ponugal  par  différentes  entrepri- 
fcs.Cette  Cour  ni  ks  fujets  ne  repout 
feront- ils  jamais  la  force  par  la  force, 
céderont- ils  toujours  fatis  refiftance 
tout  ce  qu'on  leur  demandera  d'in- 
juftp  ?  Or  à  la  moindre  refiftance ,  à 
la  moindre  reprefaillc  voila  la  Guer- 
re allumée^enfin  les  pretexies  bons  ou, 
mauvais ,  ont-ils  jamais  manqué  au 
plus  fort  pour  dépouiller  le  plus 
foible? 

-  Or  dés  que  la  Guerre  eft  allumée 
le  plus  fort  tant  pour  fe  dédomma- 
ger des  frais  de  la  Guerre ,  que  pour 
latisfaire  à  fon  reflentiment  ,  ne  le 
croit-il  pas  en  droit  de  depofleder  fon 
ennemi  &  faire  alors  revivre  (es  an- 
ciens Droits. 

•  2.  Qui  eft-ce^  qui  a  tant  foit  peu 
de  connoiflaHce  des  Affaires  gene- 
Irales  tjui  ne  fâche  que  les  promefles 
\c&  plus  folemnellcs  faites  dans  les 
Traités  ne  font  rien  moins  que  des^ 
Sarrieres  fHffifa»tes  contre  Tambition, 
l'avarice  du  la  colère  d'un  voifîn  fur 
tout  lorfqu'il  fe  croit  de  beaucoupie 
plus  fort. 

3.  Le 
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,  3.  La  plus  fùiblc  ftipute  prefente- 
montalTes  fouvent  des  garanties  .dan$ 
(es  Traités  avec  le  plus  fort:  mais  que 
fervent  ces  fortes  de  garanties  fi  le 
garaot  n'a  pas  un  Intérêt  aflez  fort 
ppur  feraeittrc  en  grands  frais  afip  de; 
fcGOi^rir  le  plus  foible ,  av^  iJcu  :qacï 
dans  L*Arbitr^û,^\2i  Société  Chrêri<înnç 
$' obligeant  à  la  garantie  des  derniersp 
Traités  &  chacun  étant  interefféà 
être  maiiuenu  dans  fon  Territoire  • 
nul  ;rrq{çroit  prendre  les:  Armes  con- 
tre, fon  yoilln  de  peur  d'être  n^is  aif 
Ban  de  l'Europe  comme  ennemi  dor 
te  Société  &  comme  perturbateur  da 
repos  Public, 

IIL    OBJECTIOR 

Les  Mimftrcs'  de  Pomigai  fmr  tour 
ceux:  qni  onc  le  département  de  îa; 
Guerre  de  Terre  &  de  Nfe'r  s'c^pofe- 
rotit  à  un. Traité  qui  leur  ôteroir 
prefqtïè  taures  leurs  fonétioàs  &  s'ils: 
-fve  i'jr  bppoferrt  pas  ouvertement  de 
peuf  ^dp-dgveriiir  odieux  à  «leur  jpatiie  > 
lis  s'y  opporercârt  fôtisi  maih;^ 

:     '.*  .^  ,   k  É^P.O  N  S  Ë. 

'A  ft'.Q?Pt<ÏLie,ce$  WiHiftres  ^ervt  ijnr 
Jl»'^/<ie: j^lcai^ic  la  fiucrrc  ,. i^qpc 


^«<  * 
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laiflTç  pas  de  fe  faire  des  Traites  de 
Paix,ainjS-îl  faut  ou  qu'ils  neibient 
pas  les  Maîtres  d'éloigner  la  Paix  ou 
qu'ils  ne  croycnt  pas  qu'il  foit  de 
leur  intérêt  particulier  de  i'y  cpofer, 
ou  enfin  qu'ils  veuillent  bien  facri- 
ficr  leur  intérêt  particulier ,  à  Tinterêr 
de  leur  Maître  &  au  bien  de  leur 
Patrie  5  Or  pourquoi  n*ariveroit-iI  pas 
une  de  ces  trois  chofes  dans  le  Traité 

Sue  je  propofe  non  pout  finir  une 
îuérrc  mais  pour  faire  toujours  du- 
rer la  dernière  'P^f x  pour  convertir 
en  Paix  folide  &  petperuelle  une  Trê- 
ve courte  &  incertaine. 

Je  fçai  bien  que  ces  Miniftres  eti 
d'onnant  les  mains  à  une  Faix  pillage- 
re  jugent  que  la  crainte  pcrpettielle 
oàcft  Ifur  Maître  dé  rentrer  en  G^jcr- 
jc  les  lui  rend  ncceflaires  pour  leur 
fonftion ,  au  lieu  que  cette  fbndio» 
dcvicndroit  prefqueà  rien  après  FAr- 
bîtrage  Chrétien ,  m^  des  MiAiftrcs^ 
jiabilesi  ât  de'coitfiance  attfpknt  fai;i*- 
Jlemetu  d^dutoos  fbaârions  im^J?t2n^ 
tes  dans  le  n[ïiniflEercPtd>lic^ 

.2.  Qiiat^d  j[e^  MpjiilrM  dc  fa  Gocne 
de  Teiie  &  dé  Mer  i'uhiroiçnt  pour 
détourner  kur  M^tre  ife-figncf  le 
Traite  tf  Arbitrage  >UW  MShife  4fc 
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Commerce,  cics  Finances ,  de  la  Polw 
ce  générale ,  de  la  Jùftice ,  de  lia  Reli- 
gion ,  des  affaires  Etrangères  en  qui 
leur  Maître  n'auroit  pas  moins  de 
confiance ,  ayant  une  fi  bonne  caufe 
à  foutenît  &  fi  aifce  à  défendre  pour 
l'intérêt  du  Roy ,  pour  fa  tranquilité, 
pour  fa  réputation  ,  pour  la  durée 
de  fa  Maifon  fur  le  Thrône  ,  pour 
l'augmentation  de  fon  revenu ,  pour 
l'intérêt  de  leur  Patrie  n'auroient  pas 
de  peine  à  perfuader  le  Roy. 

j .  Le  fujct  de  délibération  ,  qui  cft 
un  Traité  pour  rendre  là  dernière 
Paix  perpétuelle  fera  propofê  publi- 
quement par  r Ambafladeur  de  Veni- 
le ,  par  l' Ambatfadcur  de  Holande  ou . 
par  quelqu^autre  Ambafladeur.  Celui 
qui  le  propofera  n'en  fera  railkre  à 
perfbnne  ,,  tous  les  Portugais  de  la 
Ville  Capitale  &  des  Provinces  en  fe- 
ront informés  ,  chacun  pourra  lire 
Je  Livte  &  ïa  Propofîtion.  Or  eft-il 
croyable  que  des  Miniftres,  gens  d'ef. , 
prit,ofent  s'opofer  aux  yen  xde  tout  le 
monde  (ans  aucune  aparence  de  rai- 
ion  à. un  Traité  fi  ddîrabte  &  fi  évi- 
demment defirablc  pour  le  Roy  fie 
poiur  la  Nation  ,  ne  fçroit-ce  -pas  fe 
séndce  fufpeâ^  4'iAfidelité  envers  le 
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Roy  &  très- odieux  à  tous  les  gens  de 

bien. 

4.  Quand  les  Miniftres  de  Portugal 
içauront  qu'en  Hôlande ,  qu'à  Venifc 
&  ailleurs  les  penfions  &  les  apointe- 
mens  des  principaux  Miniftres  ont 
doublé  ,  des  que  les  Articles  fonda- 
mentaux du  Traité  d'Arbitrage  ont 
été  arrêtés ,  il  y  a  aparence  que  dans 
l'cfperance  de  jouir  d'un  pareil  béné- 
fice ,  ils  feront  moins  difpofés  à  trar 
vçrfer  ce  Traité. 

IV.  OBJECTION, 

Le  Roy  de  Portugal  fe  lieroit  le^ 
mains,  il  ne  pourroît  plus  faire  aucu- 
ne conquête  fur  aucun  de  fcs  voi- 
fins  ,  il  ne  pourroit  plus  prendre  le» 
Armes  pour  fc  vanger. 

R  E'  P  O  N  S  E^ 

Le.  Roy  de  Portugal  ne  fc  lîeroif 
pas  les  mains  tout  feul ,  k  Roy  d'Ef*. 
pagne ,  les  Anglois,  les  Holantlois  & 
tous  les  autres  Souverains  fe  Keroient 
également  ks  mains  en  fà  faveur^ 
c  eft  un  engagement  réciproque  ,  ïl 
eft  bien  certain  que  ceux  qui  font 
un  Traité  fc  Hent  reciproquemeht  Je* 
mains  à  régatd  jdes.chofes  qit'jjis  ^ 
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promettent  ;  à  l'égard  des  renoncia- 
tions réciproques ,  à  certaines  préten- 
tions ,  à  certains  droits  ,  c*eft  de  ces 
renonciations  réciproques  ou  tacites 
ou  exprellcs  que  naît  la  propriété  que 
chacun  a  de  fa  Maifoa ,  de  fa  Terre , 
&c.  Ceft  par  ces  renonciations  que  (e 
font  les  partages  de  biens  où  chacun 
prétend  avoir  fa  part  &  c  eft  parcequc 
les  premiers  chefs  de  famille  fe  font 
ainfî  liés  les  mains  à  Tégard  des  Droits 
qu'ils  avoient  ou  qu'ils  crpy oient 
avoir  fur  certaines  portions  de  Terre 
que  nous  voyons  aujourd'huy  des 
propriétaires  de  quelques  morceaux, 
de  Terre. 

Il  eft  vrai  que  nonobftant  ces  Trai- 
tés &  ces  Renonciations  réciproques 
ces  propriétés  ne  feroient  gueccs  affu^ 
rées  dans  un  Etat  (i  l'Etat  luimçme 
n'étoit  garant  de  l'éxecution  de  ces 
Traités  &  (i  la  (bcieté  n-'avoit  pas 
&  la  puiflance  &  la  volonté  de  lc% 
faire  çKecatçr  entre  tes  membres  de 
la  Société*,  ainiî  la  Se$ireté  de  la  pro- 
priété ne  vtertt  proprement  que  de 
cette  garantie  à  laquelle  la  ïbciefé 
où  vivent,  les  Contradans  eft  oblis» 
gée.  •■    ;     ; 

Je  ne  idifcodyiçns  donc  |aâ  ,q^ 
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faire  un  Trahc  &  fe  lier  les  mains    {\xt 

quelque  Article  c'eft  la  même  choie: 
mais  comme  il  y  a  une  infinité  de 
Traités  fort  avantageux  à  toutes  les 
parties  contradantes  on  ne  difcon* 
viendra  pas  non  plus  qu'il  y  a  une 
infinité  d'occafions  où  il  leur  cft  à 
tous  fort  avantageux  de  fc  lier  réci- 
proquement les  mains  fur  certains 
Articles.  Il  eft  évident  par  exemple 
qu'il  eft  avantageux  au  Roy  de  Por- 
tugal de  renoncer  à  prendre  les  armes 
pour  décider, fes  prétentions  contre 
les  autres  fouverains  pourvcu  qu'ils 
renoncent  tous  en  même  tems  à  pren- 
dre les  armes  pour  décider  leurs  pré- 
tentions contre  lui.  Donc  en  cette 
ocafîoh  rien  n'eft  plus  fage  &  plus 
félon  fes  intérêts  que  de/i  Iw  les 
mains  pour  l'intérêt  des  autres  quand 
\ts  autres  fe  lient  les  mains  de  leur 
coté  pour  nôtre  intérêt. 

V.  OB  JEC  TION. 

S'impoferlaneccflîté  de  faire  dccr- 
der  fes  prétentions  par  des  Arbitres 
au  lieu  de  ïqs  décider  p^r  la  force 
c'eft  fc  mette  en  Tutelle^  çn  CnratejU  ^ 

ïf«ft  augœientcr  ià  dcpc^anôe*  J^ 
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Roi  de  Portugal  ne  dépendoit  d'aucun 
juge  y  il  n'en  rcconnoiflbit  aucun  fur 
la  terre  à  qui  il  fut  obligé  d'obéir  r  Se 
par  le  Traité  d'arbitrage  il  en  recon- 
«oitroit, 

R  E'  p  o  ms  E. 

1.  Un  fouverain  ennemi  du  Roi  de 
Portugal  ne  com agence- 1  il  pas  p^r 
juger  que  ce  Prince  a  tort  dans  les 
prétentions  qui  font  le  fujet  de  la 
guerrç  >  il  eft  donc  certaîn  qu'il  a 
autant  de  Juges  que  d'ennemis  qui 
peuvent  lui  feire  la  guerre  fbit  qu  ii 
les  reconnoifle  pour  fes  Juges  ou 
qu'il  ne  les  reconnoît  pas. 

2,  Il  dépend  de  fes  ennemis  au 
tant  qu'il  a  fujet  de  les  craindre ,  & 
cette  dépendance  cft  très  réelle  foit 
qu'il  la  reconnôilTe  j  ou  qu'il  ne  la  re- 
connoifle  pas. 

4.'S*if  eft  vaincu  ou* «-'il  craint  de 
Ferré ,  neff-il  pas  forcé  de  faire  uik 
-Traité  de  Paix  &  d'obeïr  ainfi  au  ju- 
gptntnt  de  fon  ennemi  &  de  fon 
juge,  it  eft  alors bkn pis  qv^caTutet^ 
ie^  qu*cnCHrM€Ue ,  car  ilapourTu- 
tciif  i'îpotrf;  Curateur- ,  un  ennèmt 
irlilx^irfêtti;  àu^k^  peut  impunénient: 
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dépouiller  :  au  lieu  que  les  Tutteiirs  ^ 
les  Curateurs  dans  une  focieté  dan$ 
un  Arbitrage  ne  fauroient  faire  de 
tort  à  leurs  pupilles. 

Or  piiifqué  le  Roi  de  Portugal 
cft  dans  la  ncceflîté  davoir  fes  Voi- 
fins  pour  Juges, ne  luieft  il  pas  in- 
finiment plus  avantageux  de  les  avoir 
pour  Juges  intcrelTes  à  fa  confcrva- 
tion  >  intereffez  à.  juger  félon  Tequité 

dans  /*  Arbitr^ge^   Énropéen  ,  que   de  \cs 

avoir  pour  Jugesf  très-intereffés  à  fa 
ddlrudion ,  tr^stintejrefles  à  juger  m- 
juftement  toutes  fes  pretemions  con- 
tre eux  &  toutes  leurs  prétentions 
contre  lui  dans  le  non- Arbitrage. 

conclusion/ 

II  demeure  donc  confiant  que  de 
quelque  côté  que  Ton  regarde  les  inr 
tcrêts  du  Roi  &  du  Royauinç  de  Por- 
tugal foit  par raport  audedans^  fpit  par 
raport  au  dehors»  loin  de  perdre  par  le^ 
Traité  d' cintrage  »  ri  ne  feroit  que  ks  au^ 
gmenter  infiniment  &  par  con^quent 
jque  ce  Prince  n'a  rie»  %  n^gpcier 
avec  les  autres  Spuverainj  d'Çurçpe 
iqui  foit  à  tout  prendrç  f^igappitant 

taE 
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tal  de  l'Arbitrage  Européen  &  Ccjf 

ce  que  je  m^étois  propofé  de   démontrer, 

.  Je  ne  dis  pas  prefcntement^que  ce 
Prince  n'a  rien  de  (î  facile  à  négo- 
cier que  ce  Traité  ceft  qu'il  faut 
pour  cela  que.  j'aye  démontré  au- 
j^arâvant  pour  chacun  des  autres 
fouverains  avec  qui  il  a  à  faire  cette 
négociation  ,  qu'ils  n'ont  aucun  Trai- 
té ni  plus  important  ni  plus  preflc 
&  cela  ne  peut  êtçe  fait  qua  la  fia 
de  l'ouvrage. 

Gennes  ,  Luques  \    Kagufe  0*c* 

Il  n'y  a  perlbnne  qui  ne.voye  que 
ces  Républiques  comme  moins  puif. 
fantes  ont  encore  plus  d'intérêt  à 
rêtabliflement  de  l'Arbitrage  que  les 
Republiques  les  plus  puiflançes ,  elles 
ont  des  voifins  très  -  ppiflans  &  qui 
ont  des  prétentions  fur  leur  Territoi- 
re ,  elles  ont  même  à  craindre  que 
la  divifîon  entre  leurs  Citoyens  ne 
foit  un  acheminement  à  leur  ruine. 

Les  Gennois  ont  encore  un  inté- 
rêt particulier  ,  c'eft  que  plufîeurs 
d*entre  eux  ont  des  biens  &  des  fom- 
mes  confîderables  en  pais  étranger  : 
or  tant  que  la  paix  ne  fera  pa:s  plus 
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folidc  qu'elle  Icft  dans. le  non  Ar- 
bitrage, tant  qu'il  n'y  aura  réellement 
ques  des  Trêves  entre  les  fouverains, 
ces  fortes  de  biens  n'auront  gueres 
de  folidité  &  auront  beaucoup  moins 
de  valeur. 

D'ailleurs  ces  RepubHcanis  font 
fort  incommodés  des  Corfaires,  dans 
le  non  jirburage  leur  commerce  en  eft 
beaucoup  diminué:  au  lieu  que  dans 
l'arbitrage  ils  n'auroient  plus  de  Cor- 
faires à    craindre. 

Intérêt  du  Roi  de  Sicile  ,  à  /V- 
tabltfjement  de  C Arbitrage. 

Ce  Prince  n'a  pas  moins  à  crain- 
dre fes  voifins  que  le  Roi  de  Por- 
tugal les  (îens ,  lès  voifins  font  mê- 
.  me  plus  puiflans  ,  ils  ne  manquent 
pas  de  prétentions  ;  l'on  ne  fait  que 
trop  que  les  Traités  de  paix  les  plus 
folcnnels  ne  durent  gueres  &  que 
quand  la  guerre  eft  déclarée  \ts  pré- 
tentions ne  font  plus  bornées  par  les 
Traités  precedcns,  on  peut  donc  dire 
en  gênerai  qu'il  n*a  pas  moins  d'in- 
tcrêt  que  le  Roi  de.  Portugal  à  fo- 
licitcr  rétablilTement  de  l'Arbitrage. 
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Je  n  ai  plus  que   quelques  obfcrva- 
tions  à  faire. 

«  ■ 

.1.    OBSERVATION. 

(Le  Prince  qui  reffne  aujourd'huy  éft 
très  habile  &  très  courageux^  il  a 
ajouté  la  Sicile  à  fes  Etats  mais  juf- 
qu'à  pefent  ce  nouveau  Royaume 
n'a  fait  qu'augmenter  fes  foins  fans 
augmenter  fon  revenu ,  il  ne  peut  pas 
même  fe  prometre  que  (i  la'  France 
ctoit  un  jour  agitée  de  divifiohs  & 
de  guerres  civiles  ,  il  ne  fe  trouvât 
bien- tôt  depoflfedé  par  l'Empereur. 
Or  comme  un  des  Articles  fonda- 
mentaux du  Traité  d'Arbitrage  eft 
que  tles  fouverains  demeureront  en 
poflfeflîon  dé  ce  qu'ils  poflèdent  ac-  '; 
tuellement ,  n'eft  il  pas  évident  que  ; 
le  Roy  de  Sicile  pour  fe  confèrver 
fon  Royaume  n'a  rien  de  plus  im- 
poitarit  &  de  plus  preffc  à  négocier 
que  ce  Traité.  ' 


IL  observation: 

La  Sicile  eft  un  bon  &  beau  païs  ^ 
fertile-,  plein  dé  ports  heureufement 
fîtué  pour  le  commerce,' fort  peuplé, 
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mais  faute  d'ujie  bonne  police ,  les 
habitans  nV  Tonf  point  laborieux  > 
ni  par  confequent  induftrieux.  Ceft 
.une  maladie  intérieure  ôc  invétérée 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  guérir  que 
par  de  nouveaux  Reglcmensfôc  Toii 
fait  que  toute  nouveauté  pçut  d'au- 
tant plus  facilement  caufer  cine  ré- 
volte dans  ce  gouvernement  encore 
mal  afermi ,  que  les  révoltés  font  à 
portée  d'être  promptement  Recourus 
&  bien  foutenus  par  TEmpcrçur.  Or 
dans  ^y^hltrage  le  Roy  de  Sicile  n'a- 
yant point  à  craindre  de  révolte 
pourroit  facilement  par  des  Rcglc- 
mens  fages  &  par  des  êtabliffemens 
utiles  faire  rentrer  dans  cette  Ile  fi 
fameufe  l'émulation  ,  le  travail  ,  le 
commerce  &  par  confequeni;  l'opu- 
lenci^  qui  en  cil  bannie,  depuis  fi 
lôngtems.        -  .   * 

IIL  OBSERVATION. 

Si  les  fubfîdes  qu'il  tire  du  Royau- 
me de  Sicile  &  de  fcs  autres  États 
ont  une'  y jc^ortion;  .fixe  avec  le  re- 
venu de  chaque  fujet  n'eA  -  il  pas 
évident  qu'à  mefure  qii'ii  augmente- 
roit  le  revenu.de  fes  fujets  il  aug* 
mcoteroit  Je  fiçjj.  f.    ■^  ; 
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IV.  OBSERVATION. 

La  dépendance  où  il  eft  à  l'égard 
de  Çç!^  puiflans  voifîns    feroit  beau- 
coup diminuée,  il  dépend  d  eux  com- 
me juges  intereflcs  a  profiter  de  fes 
dépouilles  &  il  n'en  dependroit-  plus 
que  comme  de  juges  intereflcs  a  lé 
conferver  &  à  lui  rendre  Juftice  & 
auffi  atentifs  à  la  faire  rendre  à  fcs 
fujets  qu'aux  leurs ,  il  ne  dependroit 
d'eux  que  pour  fes  procès  qui  fe^ 
roîent  rares  &  de  très  peu    d'im- 
portance &  comme  l'Empereur  & 
la  France  n'auroient  chacun  qu'une 
voix  il  ne  dependroit  pas  plus  d'eux 
dans  ces  petits  difFerens  que  du  Roy 
de  DanemarK  &  du  Roy  de  Portu- 
gal qui  auroictit  chacun  la  leur  dans 
le  fenat. 

V.  OBSERVATION. 

.  • 

Il  tire  un  très  grand  fubfide  ordi- 
naire pour  la  depcnfe  ordinaire  des 
Troupes  &  des  fortifications  en  terns 
de  paix.  Cette  dcpenfe  ordinaire  de 
précaution  diminueroit  des  trois 
quarts  par  l'Arbitrage  &  les  peuples 
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convicndroîcnt  facilement  avec  leur 
fouvcrain  qu'il  mît  à  fon  profit'  & 
au  profit  de  fa  maifon  cette  épargne 
«les  trois  quarts  de  la  dépenfe  ordi- 
naire de  la  guerre  en  tems  de  paix 
à  condition  i.  que  de  fon  côté  ce 
Prince  leur  promît  de  ne  lever  plus 
de  fubfides  extraordinaires  que  du 
confentcnient  des  Etats  foit  pour  \ts 
guerres  où  la  foçieté  Européenne 
feroit  obligée  d  entrer ,  foit  pour  être 
employés  à  des  travaux  publics.  & 
à  des  établifiemens  beaucoup  plus 
utiles  que  la  depecfe  z.  De  faire  ren- 
dre compte  de  ces  fubfides  extraor- 
dinaires devant  les  Etats  généraux. 
3.  qu'il  confentît  que  r Arbitrage  fût 
garant  de  l'exécution  de  Çzs  promeflc^ 
envers  fon  peuple,  11  eft  évident  que 
le  Roy  de  Sicile  &  fes  fujets  gagne- 
ïoient  beaucoup  à  une  pareille  con- 
vention ,  le  Prince  doubleroit  fon 
revenu  &  les  fujets  doubleroîent 
le  leur. 


r  >  -  .. 


VL  OBSERVATION- 

.  Il  eft  évident  que  ce  Prince  n'ayant 
plus  aucune  révolution  à  craindre 
dans  fou  Etat  ni  dç  la  part  de  iès  vol- 
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fiins  ni  de  la  part  de  fes  fujets  il  au- 
roit  une  feureté  beaucoup  plus 
grande  de  la  durée  de  fa  poftcrité 
fur  le  trône. 

CONCLUSION. 

De  quelque  côte  que  k  Roy  de 
Sicile  regarde  V Arbitrage  loin  que 
cet  ctabliflfement  diminue  en  rien 
les  biens  &  les  avantages  qu'il  poflc- 
de  prcfentement ,  il  les  augmenteroit 
au  contraire  infiniment ,  il  me  fem- 
ble  donc  que  Ion  peut  conclure 
.qu'il  n'y  a  aucun  Traité  fî  impor- 
tant &  (i  preflfé  à  négocier  que  le 
Traité  fondamental  de  V Arbitrage  Eu- 
ropéen &  c*ejl  ce  que  je  rnctois  propofé 
de  démontrer. 

Vlorence  y  Parme  ,  Modené  ,  e^r. 

Ces  fouverains  font  moins  puiflans 
que  le  Roi  de  Sicile>  que  l'Empereur 
&  par  confequcnt  encore  plus  dépcn* 
dans.Or  par  l'etabliflcment  de  l'Arbi* 
trageils  n'auroient  qu'une  dépendan- 
ce femblable  à  celle  où  fera  lEmpe-' 
teur  &  auroient  encore  tous  les  au- 
tres avantages  que  le  Roi  de  Sicile  y 
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trouvcroit  par  proportion  à  la  gran- 
deur de  leurs  Etats,  Donc  de  quel- 
que côté  qu'ils .  regardent  r Arbi- 
trage ils  n'ont  rien  de  plus  iruportant 
&  de  plus  preflc  a  faire  que  d'en  né- 
gocies le  Traité  fondanaental. 

Intérêt  du  Pape  à  L'etablijTement 
de  l* Arbitrage  Chrétien. 

On  a  vu  les  grands  avantages  que 
la  Republique  de  Venife  tirereroit 
de  cet  établiflement ,  on  peut  facile- 
ment en  faire  Taplication  &  au  Pape 
&  à  l'Etat  Ecclcfiaftiquc  ,  j'ajouterai 
failemcnt  encore  quelques  Obfer- 
vations  particulières. 

I.  OBSERVATION. 

.  l'Etat  Ecclefîaftiqûc  .  eft  frontière 
des  Turcs  ,  il  n'a  pour  barrière  que 
Je  mer  Adriatique  que  Ion  peut 
traverfer  en  un  jour  ,  il  y  a  cin- 
quante lieues  de,  côtes  expofees  aux 
defcentcs. ,  aux  incurfîons  &  aux  in- 
vasions de  ces  Infidèles  pcrfonnc ,  ne 
difconviendra  que  ce  voifinage  eft 
dautant  plus  à  craindre  pour  le  Pape 
que  les  Turcs  le  haïflcat  davantage 
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comme  chef  des  Chrétiens ,  &  qu'ils 
font  dix  fois  plus  puiflànsr  que.  luL 
Qr  les  Turcs  fous  un  Empereur  guer- 
rier feroient  d'autant  plus  formida- 
bles pour  lui  que  les  Princes  Chre.- 
tiens  vivans  dans  le  non  Arbitrage 
font  fouvent  divifés ,  Ton  peut  dire 
même  que  ces  Infidèles  n'ont  fait  de 
Conquêtes  en  Europe  que  par  la 
jaloufie  &  la  divifion  qui  étoit  entre 
les  Princes  Chrétiens.  Or  qu'eft-cc 
que  l'Arbitrage  que  je  propofe  fi 
ce  n'cft  une  Ligue  indiflbluble  de 
tous  les  Princes  Chrétiens  pour  fe 
protéger  tous  mutuellement  non 
feulement  contre  les  Turcs  mais  en- 
core contre  tous  leurs  autres  en- 
nemis. 

II.  OBSERVATION. 

Si  Ton  peut  jamais  efperer  une 
Ligue  ofïcnfive  pour  exterminer  les 
Turcs ,  une  Ligue  fufifamment  puif- 
fante  &  durable  ,  une  pareille  en- 
treprife  ne  peut  jamais  être  exécu- 
tée qu'après  rétabliflcment  de  l'Ar- 
bitrage Chrétien.  Je  montrerai  bien- 
tôt que  ce  projet  d'exterminer  les 
Turcs   eft  moins  difficile  qu'on  ne 
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croit.  Or  y  a-t-il  jamais  eu  fous  au- 
cuft  Pontificat  une  affaire  plus  granck, 
plus  glorieufe  &  plus  importante  |u 
Chriftianifme  que  de  pacifier  d'un 
côté  pour  toujours  tous  ks  Princes 
Chrêîiens  &  de  les  engager  de  l'autre 
à  exterminer  ces  Infidèles. 

Ill  OBSERVATION. 

l'Empereur  a  des  prétentions  de 
fouveraincté  fiir  pluficurs  Villes  de 
l'Etat  Ecclefiatique ,  fur  Rome  même 
&  fiir  les  Elections  des  Papes.  Ces 
prétentions  font  d'autant  plus  à  crain* 
dre  que  l'Empereur  eft  devenu  plus 
puiflant  en  Italie  &  qu'à  caufe  du 
voifînag^ ,  il  peut  avoir  fouvent  des 
démêlés  temporels  avec  les  Papes. 
Or  comme  l'Arbitrage  Chrétien  cpn- 
ferveroit  chaque  Etat  dans  les  droits 
aftuels  >  dans  l'indépendance  actuel- 
le ,  dans  l'exemption  aduelle  dont  il 
joiiit  aftuellement  foit  à  la  fuite  de 
quelque  Traité  connu  foit  Ample- 
ment à  la  fuite  d'une  longue  pofïc- 
Ifion  les  Papes  feroient  pour  tou- 
jours à  couvert  de  ces  facheufes  pré- 
tentions. 
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I?^terêt  d»  Duc  de  Lorraine  four 
.    Jblîciier  le  Traité  d'Arbitrage. 

Il  n  y  a  pérfonne  qui  ne  voyc 
clairement  que  s'il  y  a  quelque 
Prîncç  fortement  intereflîS  à  mètre 
cette  négociation  en  mouvement, 
ceft  le  DuG  de  Lorraine ,  parce  qu'il 
peut  être  ou  clialTé  très  -  facilement 
de  fcs  Etats  ,  &  même  pris  prifon- 
nier  toutes  les  fois  qu'un  Roy  de 
France  le  voudra  dcpofleder  ,  •  il  eft 
vrai  qu'il  eft  indépendant  de  fes  Sujets 
comme  tous  les  autres  Souverains. 
Mais  la  dépendance  où  il  eft  à  1  égard 
de  fes  voiuns  &  fur  tout  à  l'égard  de 
la  France  eft  aflcs  fenfible  &  Ton  voit 
clair  comnxe  le  jour  qu'en  ne  dépen- 
dant déformais  que  du  Corps  des 
Souverains  forme  en  Arbitrage  ,  & 
feulement  pour  des  differens  très- 
rares  ,  &  très-importans  qu'il  peut 
avoir  avec  eux ,  fa  dépendance  feroit 
infiniment  moindre  qu'elle  n'eft  pre- 
fentement ,  auffi  je  ne  m'arrêterai  pas 
davantage  à  prouver  qu'il  n'a  rien  de 
plus  important  &  de  plus  prcfle  à  né- 
gocier que  le  Traité  fondamental  de 
r Arbitrage  ,  je  me  contenterai  de 
répondre  à  une  dificulté. 
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OBJECTION. 

tes  Mïniftres  de  Lorraine  m'a-t-^n 
dit ,  confeilleront  fans  douté  tout  ci*HT 
ne  voix  à  leur  Souverain  de  fîgner  les 
Articles  fondamentaux  du  Traité; 
mais  n,a - 1- il  point  à  craindre  que  la 
Cour  de  France  ne  trouve  mauvais 
qu'il  les  figne  avant  que  de  les  lui 
avoir  communiqués.  ^ 

REPONSE. 

1 .  Ce  Traité  n*eft  cas  une  Ligtic 
Offenfive  pour  conquérir  ,  pour  ata- 
qucr  quelqu'un,  ce  n'cft  qu'uneLigue 
Deffenfive  pour  fe  conferver  &  pour 
fe  protéger  mutuellement  chacun 
dans  (ks  poflèffions  aftuelles  fondée 
fur  les  derniers  Traités, ce  n'eft  qu'une 
garantie  mutueHe  que  chacun  des- 
Alliés  foUicite  par  ces  Traités. 

2.  Cette  Ligue  n'eft  pas  une  Ligue 
partiale  d'une  partie  de  l'Europe  con- 
tre une  autre  partie.  C'eft  une  Ligue 
totale  où  chacun  eft  invité  &  ou  cha- 
cun a  grand  intérêt  d'entrer  &  loin 
qu'elle  foit  faite  pour  ataquer'  quel- 
qu'un elle  fe  fait  au  contraire  unique- 
ment pour  empêcher  qu'aucun  ne 
foit  jamais  ataqué» 
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'  3  •  Tout  k  monde  fçait  <juc  ce  n'^ft 
pa&.un  projet,  nouveau  &  qa'iln^cfl; 
pas  contre  les  intérêts  des  Rx>is  dà 
France  puifque  c'eft  un  Roy  de  Fran- 
ce y  un  des  plus  puiflans ,  un  des  plus 
vaillans  &  un  des  plus  fages  Rois  qui 
ayent  goàwrné  ce  Royaaifne  qui*  en 
cft  finventeur  &  qui  crt  a  été  le-prc- 
rnier  folkiteùi'.  >      '. 

4.  Les  avantages  de  tout  Roy  de 
France  fcmt  fi'  grands  &  fi  évidftis 

'  à  figner  ces  Articles  fondamentaux, 
côtztcQfi  on  de*vjerra  dans  la  fiiite^^  que 
le  Duc  de  iLorrairenerifqueriônde 
déclarer  pubiiquement  en  lignant  ce 
Traité  qu'il  s'oblige  à  faire  connoître 
ces  avantages  au  Régent  qui  gouvet* 
ne  aujourd'huy. 

5.  Jamais  Duc  de  Lorraine  a'auta 
Toçcafion  fi  belle.que  celui  qui  re^e 
prefentement  pour  faire  agréer  ce 
projet  à  toute  l'Europe,  il  a  d'un  côté 
pour  beau-pere  le  Régent  du  Royau- 
nxe.  de  France ,  plus  capable  que  per*-^ 
fQnnc  d'entrer  dans  le  grand:  Projet- 
dft  Roy  fon  Bifayeul  ,'  &  de  l'autre 
r^mpcreur  eft  fon  coufin  germain, 
ikpnt  été  élevés  enfcmble,r)Empercur 
connoît  parfaitement  fes  intérêts  ,  & 
réta^lUFcmetit , d'une    Police   genc^ 
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talc  eft  évidemment.  tTès-avantàgeofc 
pour  lui  6c  pour  toutes  les  maifons 
Souverainesl^  .^ 

Suiffè  &*  Genève. 

Tandis  que  Genève  jouît  de  fà  liber-: 
cédl^^^  un  grand  intérêt  de  fe  raflureiD 
pour  toujours.  Plus  le.Roy  de  Sicile 
devient  puiflant,  plus  elle  a  à  crain- 
dre fes  prétentions.  Or  rien  ne  peut 
doniicr  fcureté  fufïirante  que  Tétablif^ 
fement  d'une  protedion  /  mutuelle 
d'une  Ligue  totale  >  &  qui  peutirou* 
ver  mauyàis  qu  elle  preflë  l^s  autres 
Republiques  d'examiner  ce  Projet 
quand  il  eft  évident  que  s'il  étoit 
exécuté  il  feroit  très  -  avantageux  à 
tous  ^  &  ^  Roy  de  Sicile  lui-.même. 

A  regard  des  Suiffes  outre  tous  les 
avantages  qu'ils  ont  commune  avec  ' 
la  Republique  de  Venife  dans  Téta- 
bliflèment  de  l'Arbitrage,  ils  auroient 
encore feurcté entière  que  leursGan- 
tons  ne  feroient  jamais  forcés  de 
prendre  les  Armes  pour  terminer 
Içurs  diflterens  &  ils  viennent  d  cflcyfct 
les  maux  d'une  Guerre  Civile  >,  je  dis 
cfleycr  :  car  la  divcrfîté  des  Religions 
&  lanimofité  des  Théologiens,  & 
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leur  crédit  fur  le  Peuple  peut  leut  cau*^ 
fer  incelTamment  de  nouveaux  mal- 
heurs beaucoup  plus  longs  &  beai^ 
coup  plus  graftds  que  ceux  dont  ils 
viennent  d'efluyer. 

OBJECTION- 

Les  Suiflcs  perdroient  quelque  chp- 
feà  Ictabliflement  d'une  Paix  perpé- 
tuelle ,  puis  qu'il  fort  tous  les  ans  plus 
de  dix  mille  hommes  plus  qu'il  n'y 
en  rentre  &  cela  pour  faire  des  re- 
crues dans  lesRegimens  Suiflfes  qu'en- 
trer iennent  les  Pri  nces  leurs  voiuns. 

R  E'  P  O^N  S  E. 

i.Il  eft  certain  qu'il  fort  plus  de 
Suiffes  de  leur  païs  qu'il  n'y  en  rentre, 
&  ceux  qui  n'y  Centrent  point  s'éta- 
bliflfent  ailleurs.  Or  je  ne  fçai  (î  ce  n'eft 
pas  une  perte  pour  ce  païs  de  perdre 
pour  toujours  des  habitans. 

2.  S'il  convient  à  leur  Etat  de  laiflfer 
fortir  beaucoup  d'hommes  il  n'en  for- 
tira  pas  moins  pour  être  employés 
dans  les  Travaux ,  dans  les  Manufac- 
tures ,  dans  les  Voyages ,  dans  le  fer- 
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vice  des  Maifons ,  dans  le  Labourage 
éc  dans  touiés  les  parties  du  Com- 
merce ,  dans  la  P^ix  qu'il  en  fort 
pour  fervir  de  St^ldats  dans  la  Guerrcl 

3.  Dans  le  Plan  propofé  la  Li^e  Eu- 
ropéenne entretiendroit  fur  fes  fron- 
tières beaucoup  de  Troupes  &  com- 
me elle  auroit  moins  à  craindre  la  re- 
\folte  des  Soldats  de  cette  Nation  que 
d'aucune  autre  elle  y  en  employeroit 
un  plus  grand  nombre  à  fon  fcrvicc 
que  tous  les  Princes  n'en  employent 
prefcntement  au  leur. 

Donc  les  Suiffes  pour  confetver 
leur  liberté  pour  augmenter  leurs  ri- 
cheflès ,  pour  avoir  feureté  fuffifantc 
contre  les -Guerres  Civiles ,  n'ont  rien 
de. plus  important  à  négocier  que  cet- 
te Ligue  totale  d'où  naîtra  la  pro- 
tcdion  mutuelle  &  la  Paix  perpé- 
tuelle. 

Intérêt  de  l'EleBeur  de  Bavière  à 
l*etablij]èment  de  l"" Arbitrage. 

l'EIedeur  de  Bavière  n'a  pas  moins 
d'intérêt  à  cet  etabliflement  que  le 
Roy  de  Sicile ,  que  le  Roy  de  Por- 
tugal &  il  eft  évident  que  de  quel- 
que côté  que  l'on  regarde  ce  Traité 

il 
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W  auroit  d'un  côté  beaucoup  plus  de 
feujrcté  c'cft  à  dire  d'indépendance 
&  de  fautrc  qu'il  doubleroit  fon 
revenu  en  doublant  le  revenu  de  (es- 
fujets  &  retrençhant  la  plus  grande 
partie  àz%  dépcnfes  de  la  guerre  je 
n'ai  à  ajouter  que  quelques  obfcr* 
vations, 

L  OBSERVATION- 

Il  eft  naturel  qu'il  fonge  à  procu- 
rer au  Prince  Ekctoral  un  grancf 
étabitiïement  &  à  rentetre  l'Empire 
dans  (a  maifon  au  défaut  des  mâles 
dans  la  maifon  d Autriche*' Empe- 
reur a  beaucoup  de  raifons  pour 
donner  au  Prince  Elqftoral  TArchi-, 
duchefle  ainée  fa  nièce. 

Il  ne  peut  y  avoir  que  deux  obf^  ' 
tacles  ,  l'un  de  la  part  de  rEmpereur 
qui  pourroit  craindre  que  le  Prince 
EleâEoral  devenant  (on  préfomptif 
héritier  Se  afqitçr^tif  paria  une  gran- 
de  confîderation  dans  rEmpire  ne 
dimmuât  quelque  ohofe  de  Ion  au- 
torité. Oral  eft  évident  que  la  ligue 
BUfopéeaîieoteroit  à  rEmpereurrou» 
1*  forte  de. crainte  de. ce  coté  là  puif- 
qu!elle  lai  afliareroit)  tous  (es  droiri& 
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nonfeulement  ciantrc  le  Rôy  des 
Romains  mais  contre  quiconque 
voudroit  lui  di{puter  mal  à  pro- 
pos des  droits  dont'  il  eft  en  aduel- 
le  pofleffion. 

L'autre  obftade  peut  venir  de  la 
part  des  Princes  Proteftans  ou  de 
quelque  autre  Prince  jaloux  de  Ta- 
grandiffement  de  la  maifon  Palatine: 
mais  dés  qu'aucun  deux  n'^auroit 
plus  rien  à  craindre  ni  de  la  gran- 
deur de  cette  maifon  ,  ni  de  la 
volonté  du  chef  quand   elle  feroit 

\  jmauvaife  ,    ils  n'y  metront   point 

d'obftacles  ou  s'ils  y  en  metenr  ce  ne 
feront  que  des  obftacles  faciles  a  fur- 
rnonter.   Or  par  TArbitrage  chacun 

'  d  :ux  auroit  feurcté  fujfifànte  de  eon- 

fc  ver  toute  (on  autori  té, tout  fon  Ter- 
ritoire ,  tout  fon  Commerce ,  ainfî  ik 
n'auront  rien  à  craindre  de  la  part  de 
i.a  maifon  de  Bavière* 

IL  OBSERVATION  . 

^  Nous  avons  v«  par  le  Traité  de 

Bade  qu'il  y  avoit  quelque  Viie  d'é- 
change entre  TEmpereur  Se  KElec- 
teur  de  Bavière  ,  il  ne  peut  y  avoir 
d'obftacies  que  de  la  part  de  ^uel- 
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qucs  voifins  &  ces  voifîns  n'y  peu- 
vent iitetre  dobftacles  que  par  la 
crainte  que  ces  échanges  ne  dimU 
nuaffent  leur  feureté.  Or  dés  qu'il» 
verroient  que  par  Ja  formation  de 
la  Ligue  totale  ils  auroient  fcuretc 
fufifante  de  leur  confcrvation  &  de 
leur  commerce,  ils  n'y  metroient  cer- 
tainement aucun  obftaclê,&  cha* 
cun  de  ces  Princes  joiiiroit  des  com- 
modités &  des  avantages  de  fo» 
échange,    . 

EleSictsr  VaUtin  ^9"  Ajfoàês, 

On  peut  affoeier  à  rEledcur  Pala- 
tin plufieurs  Princes  de  rEmpire  com- 
me la  Maifbn  de  Hefle ,  la  Maifon  de 
Virteniberg ,  la  Maifon  de  Bade,  jic 
ne  fai  pas  afles  l'état  des  affaires  de 
ces  Princes  pour  faire  des  Obferva- 
tiotts  particulières,  mais  le  Traduc- 
teur Alleman  peut  faciiement  y  fu- 
pléer  &  puis  Taplication  des  ra:oti& 
généraux  fe  fait  naturellement. 

Ils  font  tous  expofés  dans  le  non- 
Arbitrage  aux  Vidoircsdu  plus  fort  y 
la  France  plus  unie  dans  fes  parties  a 
empiété  fur  l'Empire  moins  uni  dans^ 
les  (îennes ,  temioiri  TAlface ,  cela  eft 
naturel  &  qu'ont- ils  à  efperer  pousr 
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l'avenir  que  quelque  chofc  de  fem- 

bJable  au  pafle. 

Ces  Princes  font  d'autant  plus  à 
plaindre  que  leurs  Etats  font  frontiè- 
res ,  ainfii  dans  la  Guerre  ils  font  de- 
folés  ou  par  leurs  ennemis  ou  par  les 
Troupes  de  leur  propre  parti ,  on  peut 
dooc  dire  qu'outre  tous  les  avan- 
tages qu'eux  &  leurs  fujets  trouve- 
roient  à  rétabliflcment  de  la  Paix  per- 
pétuelle ils  y  gagneroient  plus  qu'au- 
cun autre  fbuvcrain  par  deiix  confia 
derations  :  C'eft  qu'en  tems  de  Guer- 
re leurs  Etats  étant  prefqu'enticrc- 
ment  frontières  ils  font  inccflamment 
ruinés  par  les  paflages  des  gens  de 
guerre  ,  par  les  Gampemens  ,  par 
les.»  fouragenniens  r  ps^t  les  incendies- 
&  par  les  Contributions  exeelïîves , 
au  lieu  qu  en  teras  de  paix  ces  mê- 
mes pais  étant  le  pafTage  de  deux 
grandes  nations  de  Tune  chez  l'au- 
tre &  pour  ainfî  dire  Tentrepolt 
d'un  très  grand  commerce  ils  paflc- 
roient  par  fa  dîiréc  de  k  paix  d'une 
très  malheureufe  (ituadon  dans  la? 
Situation  du  monde  la  plus  defira- 
blc. 

Plus  de  fureté  &  par  confequent 
pins  d'indépendance  &  d'autorité. âc 
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plus  cfalTurancc  pour  la  durée  de 
leur   maifon  fur  le  trône. 

Plus  de  commerce  &  par  confe- 
quent  plus  de  revenu  &  plus  d'a- 
bondance» 

Moins  d'afares  &  par  confequent 
plus  de  lodfîr  de  liberté  &  de  boiv 
heur. 

•Qu'eft  ce  que  ces  Princes  rifque- 
ront  en  fe  fàifant  publiquement 
folicitcurs  d'aune  Ligue  totale  ,  eux 
qui  ont  bien  voulu  rifquer  d'entrer 
dans  une  Ligue  partiale  ,  que  propos 
fent^ls  aux  (buverains  Allemansiff  nonp 
d'aflurer  non  pour  trois*  non  pour 
dix  ans  mais  pour  mille  ans&  plus 
.Je  repos  &  la  tranquilité  de  TEnr- 
pire  y  ont-ils  befoin  d'auam  mifterc 
pour  faire  à  leurs  voifîns  &  aux  au- 
tres membres  de  lEiiïpire  une  pro- 
pofition  infininienr  avantageufe  k 
fout  k*  monde  qiroiqu'en  aparence 
un  peu  moins  avantageufe  aux  pIuS' 
puiflans  qu'aux  moins  puiffànSiqu  ont 
ils  à  erainàrc  en  farfant  examiner 
une  propofition  qur  paroîtra  d'au- 
tant plus  avantageufe  qu'elle  ferai 
metffement  cxanTinée  car  enfin  il- ne 
s'agit  que  de  comparer  les  avanta-^ 
ges  du  non  Arbitrage  du  commerce  in^ 
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terrtmpu  de  Tetat  de  Barbarie  ,  de 
l'Etat  de  guerre  où  les  nations  font 
encore  entre  elles  avec  les  avantages 
de  l'Arbitrage  du  commerce  perpé- 
tuel ,  de  TEtat  de  police  &  de  pabc 
inaltérable  où  elles  feroicnt. 

Nos  premiers  chefs  de  famille  ont 
pafle  de  l'impçike  à  la  police  de  fa- 
mille à  famille ,  &  ont  forme  des  Vi- 
lages  ,  les  chefs  de  Vilages  voifîns 
ont  pafle  après  beaucoup  de  guerres 
de  rtmpotfce  à  la  police  plus  généra- 
le de  Vilage  à  Village,  &  ont  formé 
peu  à  peu  des  Villes  ,  les  chefs  des 
Villes  ont  pafle  de  /  împotlce  à  la  po- 
lice encore  plus  -générale  de  Ville  à 
Ville,  &  ont  formé  des  Provinces ,  les 
chefs  de  Provinces  ont  pafle  de  la 
barbarie  de  l'Etat  de  guerre  ,de  Tira^ 
police  à  la  police  encore  plus  géné- 
rale de  Province  à  Province  &  ont 
formé  des  nations  d'une  même  lan- 
gue. Dequoi  s'agit  il  prefentement , 
il  ne  s'agit  que  de  faire  encore  \m 
pas  &  de  pafler  de  la  barbarie ,  de 
l'état  de  guerre ,  de  fimpolicc  où 
font  encore  les  nations  entre  elles  à 
une  police  parfaitement  générale  de 
nation  à  nation  comme  autrefois  de 
famille  à  famille  de  de  faiie  &ntîr 
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aux  chefs  des  nations  qu'ils  trouve- 
raient dans  cette' police  les  mêmes 
avantages  qu'ont  trouvé  dans  les  pre- 
miers rudiraens  de  la  focieté  hu- 
maine les  premiers  chefs  de  nos  pre- 
mières familles. 

Pour  peu  que  l'on  y  penfe  on  Ter- 
ra que  ces  Princes  en  faifant  une 
pareille  propofition  nont  point  à 
craindre  de  mécontenter  perfbnnc 
dans  l'Empire  :  mais  ils  ont  au  con- 
traire beaucoup  d  avantagés  à  eC 
perer  pour  eux  mêmes  &  du  côté 
de  la  réputation  &  du  coté  de  Tu- 
tilitc, 

Elefieiirs  Ecclejlatiques  <(S*  a^àciés^ 

Il  y  a  dans  l'Empire  pTufîeurs  Evê- 
ques  (buveratns  outre  les  Archevê- 
ques Eledeurs ,  on  peut  les  aflbcicr 
avec  leurs  Villes  Capitales  pour  corn- 
pofer.  une  voix  dans  le  fenat  Euro- 
péen ;  tel  eft  Munftcr ,  Liège,  ôcc.  de 
la  manière  dont  leurs  Etats  font  fî- 
tués  ils  ont  la  pleipart  le  malheur 
d'être  frontières  de  nations  qui  font 
fouvcnt  en  guerre  y  &  c'eft  une  raifoa 
particulière  qui  outre  tous-  les  autres 
motifs  doit  les  engager  à  folicitçr  for-* 
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tement  k  (îgnaturc  de  ce  Traiter 
ne  pourroient  ils -pas  convenir  de 
foudoycr  un  Miniftrc  propre  à  pref- 
fer  cette  négociation  ,  diminuer  leurs 
garnirons  de  quelques  Compagnies 
inutiles  &  faire  ainfi  un  fonds  de 
1 500, 1.  par  mois  pour  entretenir  un 
Miniftre  qui  voyageroit  par  route 
TEuropepour  annoncer  la  perpietuité 
de  la  Paix  ôc  pour  avancer  un  Traité 
dont  le  retardement  leur  coûte  par 
mois  vingt  fors  phis  quils  nede- 
penfcront  pour  rcntretien  de  ce  Mi- 
niftre. 

OBSERVATION. 

Ceux  qui  favent  comment  la  Jufti- 
ce  eft  adminiftrée  en  Allemagne  en* 
tre  Sujets  d'^un  même  Souverain ,  en- 
tre  Sujets  de  diferens  Souverains ,  en- 
tre un  Souverain  &  fon  Sujet ,  entre 
Souverain  &  Souverain ,  entre  Ville 
libre  &  Souverain ,  favent  auflî  que 
cette  adminîftration  peut  être  beau- 
coup perfeâionnée  par  diferens  mo- 
yens &  pardîftrçns  Reglemcns  dont- 
on  peut  facilement  convenipdaro  ks 
Diètes  fur  tout  ff  Les  memobres  pour 
&  contre ,  for  les  Articles  de  ces  Re- 
glemens  ctoient  rendus  publics  um 

an  » 


■•*i^  % 


IITMI^TT'    inf    Tl  '} 


des  Souverains.  3 1 5 

an  ,  deux  ans  avant  la  Diète  ,  mais 
pour  former  de  bonfies  Loix  il  faut 
que  les  membres  de  l'Empire  n  ayent 
plus  rien  à  craindre  les  uns  des  autres, 
il  faut  qu'ils  ne  foient  plus  occupés 
des-  foins  de  fe  défendre  contre  leurs 
Enneinis ,  il  faut  qu'ils  foient  dans  le 
calme ,  &  que  libres  d'affaires  facheu- 
fes&  inquiétantes,  ils  joiiiflent  d'un 
heureux  loifir  &  cela  ne  peut  être 
qu'après  la  formation  de  l'Arbitrage 
&  de  la  Ligue  Européenne ,  pour  la 
protedion  mutuelle  &  la  confer- 
vation  de  tous  les  membres  de  ce 
nouveau  &  merveilleux  Cçrps  poli- 
tique. 

ROTDE  PRVSSE. 

m 

Le  Roy  de  Pruffe  a  pour  fîgner  & 
pour  foliciter  ce  Traité, les  mêmes 
motifs  que  le  Roy  de  Portugal  &  le 
Roy  de  Sicile ,  qui  en  ont  de  très- 
puiflans  &  comme  il  tient  un  grand 
nombre  dj2  Troupes  fur  pied  pour  fa^ 
confcrvation  même  en  tems  de  paix, 
il  pourroit  comme  les  autres  Souve- 
rains convenir  avec  fes  fujcts  qu'il 
conferveroit  le  même  fubfide  ordi- 
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nairc  poiir  la  dépenfc  de  fa  Maifon, 
fans  confervcr  k  même  nombre  de 
Troupcs,à  condition  qu'il  ne  leveroit 
fur  fes  Peuples  aucun  lul^kk  extraor- 
dinaire que  pour  les  Guerres  extraor- 
dinaires de  la  Ligue  £uropéenne,ainfi 
il  auroit  le  double  de  ïeureté  pour  (es 
Etats  &  pour  fa  pofterité,&  le  double 
de  revenuA  il  auront  la  gloire  de  faire 
pour  le  bonheur  de  fes  Peuples  beau- 
coup plus  qu'aucun  de  ièspredecef- 
feufs. 

ROT  DE  DANNEMJRCK. 

I.  Le  Roy  de  Dannemarckeft  dans 
le  même  cas  &  a  les  mêmes  motifs 
que  le  Roy  de  Pruflfe ,  que  le  Roy  de 
Sicile  ,  que  le  Roy  de  Portugal ,  il  a 
cflayé  comme  les  autres  les  malheurs , 
Jes  dangers ,  tes  grandes  inquiétudes 
&  les  dépenfes  immenfes  que  caufe  la 
Cuerre,  ainfi  on  peut  fe  promette  que 
foit  qu'il  confîdere  ce  Traité  par  ra- 
port  au  dedans  âc  fon  Etat  &  à  la 
durée  de  fa  Malfon  fur  le  Trône,  foit 
qu'il  le  confidcrc  par  raport  au  de- 
hors ,  il  verroit  que  loin  que  ce  Traité 
diminue  rien  des  avantages  prefens 
qu'il  a  dans  le  J9on  arbitrale  ,  il  les 
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âugmentcroit  tous  prodigieufcment, 
&  qu  ainlî  il  convicndroit  qu'il  n*au- 
roit  rien  de  plus  important  &  de  plus 
prejle  à  négocier  qu'une  pareilk  con* 
vcntion  de  Police  générale  &  de  pro- 
ceâion  mutuelle.  ' 

2.  Ce  Prince  a  aftuellemcnt  une 
grande  Guerre  avec  le  Roy  de  Suéde, 
ce  qu*il  a  conquis  lui  a  coûté  beau- 
coup plus  que  cette  Conquête  ne  lui 
raporte  de  revenu  tous  frais  faits. Je  ne 
fçai  pas  ce  qu'il  reftituera  au  Roy  de 
Suéde  par  la  première  Paix  qui  fe  fera 
entre  eux:mais  il eft évident  que  quand 
il  lui  reftitueroit  tout  &  qu'il  lui  don- 
neroit  même  quelque  chofe  de  ce 

3u'il  poflcdoit  tranquillement  par  les 
erniers  Traités  jufqu'au  premier 
jour  de  ce  fiécle  ,  il  doubleroit  fon 
revenu  par  le  Traité  d'Arbitrage  & 
fcroit  par  confequent  un  profit  ira- 
înenfc  en  fignant  ce  Traité. 

Curlande  ,  Hambourg  \  0*c. 

Je  fupole  que  pour  former  une  voix 
au  Sénat  Européen  on  aflbcie  au  EKic 
de  Curlande  plufieurs  Villes  libres 
comme  Hambourg ,  Dantzic,  Lubck, 
Francfort,  Ausbourg,  &c.  11  n'cft  pas 
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difficile  de  voir  qu'elles  ont  toutes  un 
très-grand  intérêt  à  foiiciter  ia  con- 
clufîon  de  ce  Traité  foit  pour  le  main- 
tien de  leur  Commerce ,  foit  pour  ia 
Confervation  de  leur  liberté,  elles  con- 
lèntiront  aifément  à  ce  Traité  :  mais 
feront  -  elles  feulement  une  dépenfe 
chacune  de  deux  cens  francs  par  mois 
pour  eniployer  quelqu'un  à  l'avancer 
iorfque  le  retardement  de  chaque 
mois  leur  coûte  quinze  fois  davanta* 
ge  c'eft  ce  que  je  ne  fçai  pas. 

Tologne  ç^  Saxe. 

Jai  déjà  parlé  dans  le  fécond  Tome 
de  l'intérêt  qu'a  la  Republique  de  Po- 
logne, de  chercher  au  dehors  quelque 
prefervatif  contre  les  Guerres  intefti- 
nes  &  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  l'é- 
tablilfement  d'une  Police  générale  de 
Nation  à  Nation  ,  qui  produife  entre 
les  Etats ,  une  protedion  mutuelle , 
une  adminiftration  coudante  de  la 
Juftice  &  fur  toiM:  une  exemption  per- 
pétuelle de  toute  violence. 

Il  me  refte  avarier  de  Tinterêt  qu'a 
le  Roy  de  Pologne  à  cet  étabiifTemcnt 
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foif  comme  Rov  foit  comme  Eledeur. 

Le  Royaume  de  Pologne  eft  Elec- 
tif »  ainfî'il  fe  peut  faire  que  quoique 
la  Saxe  &  la  Pologne  n  euflent  qu'une 
voix  au  Sénat  tandis  que  ces  deux 
Etats  font  gouvernés  par  un  même 
Prince ,  ils  y  ayent  chacun  une  voix 
lors  qu'ils  feront  gouvernés  par  deux 
Princes  difFcrens. 

Outre  tous  les  motifs  que  le  Roy 
Augufte  a  de  communs  avec  les  autres 
Souverains  dont  nous  avons  parlé  & 
qiii  font  plus  que  fuffifans  pour  le 
prefler  d'entrer  le  plus  promptement 
qu'il  pourra  dans  la  Ligue  Européen- 
nc,il  y  a  encore  quelques  Obfervations 
à  faire  qui  lui  font  particulières. 

I.  OBSERVATION. 

Il  eft  de  l'intérêt  du  Roy  Augufte 
d'avoir  feureté  fuffifante  de  demeurer 
tranquillement  le  refte  de  fa  vie  Roy 
de  Pologne.  Or  il  a  beau  firire  des 
Traités  de  Paix  tant  qu'il  n'y  aura 
point  de  garants  de  ces  Traités,  qui 
loient  toujours  &  fuflîfamment  puiC^ 
fans  &  fuffifàmment  intcreflcs  à  Its 
faire  obferver  ponduellement ,  ce  ne 
feront  jamais  dans  le  fonds  que  des 
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Traités  de  Trêve,  ce  ne  fera  même 
qu'une  Trêve  très- incertaine  &  affés 
courte,  &  où  trouver  c^s  fortes  de  ga- 
rands  que  dans  rafTemblage  de  tous 
les  Souverains  d'Europe  après  que  par 
un  Traité  &  par  un  Congrès  perpétuel 
&  reprefentatif  ils  auront  formé  un 
Corps  politique. 

II.  OBSERVATION. 

Ce  Prince  a  un  grand  intérêt  d'en- 
gager les  Polonois  à  lui  donner  la 
fatisfadion  de  defigncr  le  Prince  Elec- 
toral pour  (on  fuccefleur ,  Prince  qui 
leur  convient  beaucoup.  Or  il  ne  me 
paroit  pas  douteux  qu'ils  lui  prome*^ 
iront  &  qu'ils  lui  donneront  cette  fa- 
tisfaâioa  s'il  veut  bien  leur  prometre 
&  leur  procurer  un  auflî  grand  avan- 
tage que  la  formation  du  Corps  Poli- 
tique des  Souverains  d'Europe ,  qui 
leur  (nroduira  d'un  côté  une  feureté, 
une  garantie  fuffi(ante  contre  les  en* 
treprifesde  leurs  Rois  fur  leurs  Privilè- 
ges &  leur  liberté  contenus  dans  \ç% 
fé&A  cQuvcnta^  &  de  l'autre  une  feureté 
iufiilânte  contre  toute  Guerre  civile 
&  étrangère  &  par  confequent  un 
Commerce  univenel  &  perpetueL 
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III.  OBSERVATION. 

Le  Roy  Augufte  tant  pour  fa 
propre  confervation  que  pour  la 
conlervation  du  Royaume  a  été  & 
fera  encore  dans  la  neceflîté  d'en- 
tretenir des  Troupes  Saxonnes  &  ce- 
la aux  dépens  du  Royaume.  On  fait 
combien  cette  conduite  a  fait  de  me- 
contens.  Or  en  prenant  publique- 
ment le  parti  de  former  la  Ligue  to- 
tale &  de  foliciter  la  fîgnature  du 
Traité  fondamental  Jes  Polonois 
prendront  patience  dans  Tatentè  pro- 
chaine d'un  n  prodigieux  avantage 
ôc  le  fuccés  de  cette  négociation 
lui  patirera  mille  benedidions  de 
tous  les  peuples  &  lui  donnera  beau* 
xou  de  gloire  dans  la  pofterité. 

CONCLUSION. 

Donc  loin  que  le  Traité  fonda- 
mental diminuât  rien  des  avantages 
prefens  que  le  Roy  de  Pologne  a 
dans  le  non  Arbitrage  Européen  , 
dans  la  non  police  Européenne ,  il 
cft  évident  qu'il  les  augmcnteroit 
tous  infiniment. 
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Donc  il  n'a  rien  à  négocier  qui 
foit  en  même  tems  plus  important 
&  plus  prcfle  qu'un  pareil  Traité. 

Angleterre  &  Hanovre. 

Jai  feit  dans  le  fecond  tome  quel- 
ques Reflexions  fur  Tinterêt  que  peu- 
vent avoir  les  Anglois  à  former  non 
plus  des  Ligues  partiales  contre  leurs 
ennernis ,  mais  une  Ligue  totale  qui 
des    ennemis  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre en  faflent  des  amis  dont  le  com- 
merce leur  foit  toujours  infiniment 
commode  àc  avantageux.  Je  croi  que 
ceux  qui  ont  un  peu  médité  fur  les 
moyens  de    pofcr  des   bornes  im- 
muables entre; les  droits  du  Roy  & 
Jes  droits  dé  la  nation  reprefentéc 
par  fes  députés  dans  fes  Parlemcns, 
conviendront  qu'ils  ne  peuvent  tirer 
A\\  dedans  de  l'Etat  aucune  fcureti 
[nfifénte  qu'aucun  des  deux  partis  n'en- 
treprendra jamais  rien  de  confîdera- 
ble  fur .  les  droits  de  l'autre  ,  &  je 
croi  qu'ils  ont  vu  comme  moi  qu'ifs 
peuvent  la  tirer  du  dehors  s'il  y  avoit 
un  Corps  politique  de  toute  l'Europe 
qui  dcmeuraft  garant  de  l'exécution 
de  la  Convention  entre  le  Roy  &  la 
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nation  &  qui  jugeât  les  difïèrens 
qui  peuvent  naître  entre  eux  i  To- 
câfion  de  cette  convention. 

II  ine  refte  à  parler  de  l'intérêt  qu'a 
le  Rôy  régnant  à  foliciter  Tetablif- 
fement  de  ce  Corps  politique. 

Si  dans  le  fécond  Tome  j'ai  dit 
quelque  chofe  en  faveur  du  Prince 
Fils  du  Roy  Jaques ,  c  eft  que  je  cro- 
yois  alors  qu'il  regneroit  un  jour  du 
confentement  de  la  nation  après  la 
mort  de  la  Reine  fa  fœur  &  fi  dans 
celui  -  ci  jç  parle  en  faveur  du  Roy 
regnant,-cfeft  que  je  le  voi  tout  éta- 
bli du  confentement  de  la  nation,  & 
que  mon  Syftemc  fupofe  les  chofes 
établies  &  n'eft  fait  que  pour  donner 
de  la  folidité  à  celles  qui  font  éta- 
blies ,  il  eft  vrai  qu'il  peut  fervir 
à  en  établir  d'autres ,  mais  ce  font 
feulement  celles  qui  peuvent  s'éta- 
blir de  concert  avec  les  parties  in- 
terelTées  &  fans  violence. 

Quand  j'aurois  intérieurement 
quelque  prediledion  foit  pour  le 
Prince  régnant  foit  pour  le  Prince 
prétendant  il  me  fieroit  mal  à  moy 
petit  Citoyen  du  monde  de  marquer 
publiquement  une  prédiledion  inu- 
tile. Je  me.  donne  pour  un  Filofofè 
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Pacifique  ami  du  genre  humain  ,  & 
j'aurois  grand  tort  de  quiter  mon 
caractère  pour  prendre  celui  d'un 
Ecrivain  partial. 

Outre  tous  les  motifs  qui  font 
communs  au  Roy  d'Angleterre  com- 
me à  tous  les  autres  fouverains, 
motifij  dont  il  eft  facile  de  faire 
Tapiication  &  qui  font  plus  que  fu- 
fifans  pour  le  déterminer  de  concert 
avec  fon  Parlement  à  entrer  le  plu- 
tôt qu'il  pourra  dans  l'Arbitrage  Eu- 
ropéen ,  il  y  a  encore  quelques  obfa> 
varions  à  Êdre  qui  lui  font  particu- 
lières. 

I.  OBSERVATION, 

Nous  voyons  par  les  nouvelles  Pu- 
bliques que  les  efprits  font  dans  ure 
grandeagitationenAngleterreaufujet 
<lu  gouvernement,qu'il  y  a  deux  partis 
tout  formés ,  fort  animes  l'un  contre 
l'autre  &  qui  font  d'autant  plus  prêts  à 
éclater  qu'ils  font  à  peu  prés  égaux  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fackecuc  pour  le  B^o^f». 
c'eft  que  laLoy  qui  l'a  apellé  auThro- 
ne  efl  uniquement  fondée  fiir  un  Ade 
<iuPariement,de  forte  qu'un  autre Par- 
lenient  peut  le  deiïituer  &  en  mettre 
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un  autre  à  fa  place ,  c*cft  une  fôcheufe 
dépendance  ;  Or  fî  le  Traité  fonda- 
mental étoit  figné  durant  fon  règne 
la  Ligue  Européenne  lui  affureroit  & 
à  fa  pofterité  le  Thrône  pour  jamais 
&  tireroit  ainfi  fa  maifon  de  cette  fa- 
cheufe  dépendance. 

IL  OBSERVATION. 

Le  feul  prétexte  plaufible  dont  un 
Parlement  rebelle  puiflfe  fe  fervir  pour 
deftituer  le  Roy ,  c  eft  quelque  entre- 
prife  de  ce  Prince ,  ou  de  fes  Officiers 
fur  le  droit  de  la  Nation.  Or  les  Mé- 
contens  pourroient  à  la  vérité  fe 
plaindre  à  l'Arbitrage  des  prétendues 
cntreprifes  du  Roy  fur  les  Libertés  & 
les  Privilèges  de  la  Nation  :  mais  le 
différent  finiroit  par  le  Jugement  de 
l'Europe ,  &  jamais  par  la  deftitution 
du  Roy.  Un  Roy  de  Lacedemone  y 
établit  les  Ephores ,  forte  de  Tribunal 
indépendant,  Protedeur  des  Droits  du 
Peuple  contre  les  cntreprifes  du  Roy, 
la  Reine  fa  femme  lui  demandant 
pourquoy  il  avoir  ainfi  pour  leur 
pofterité  rendu  l'autorité  Royale  fnowâ 
étendue^  Le  Roy  lui  répondit  laconi-» 
quement.  Cefifouv  U  rendre  fins  durMe^ 
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Je  fupofe  que  le  Roy  régnant  faf- 
fc  avec  fon  Parlement  une  Conven- 
tion Parlementaire  oùTautorité  pu- 
blique foit  partagée  entre  le  Roy  &  le 
Parlement,que  les  bornes  de  l'autorité 
de  Ttin&de  l'autorité  de  l'autre  foicnt 
pofées  par  Articles  le  plus  dairemens 
ôc  le  plus  precifément,  que  l'on  pour- 
ra ,  j'en  propoferai  peut-être  un  jour 
un  Projet  quand  je  ferai  un  peu 
mieux  inftruit.z  Je  fupofe  que  le  Roy 
de  concert  avec  le  Parlement  crée 
un  Comité  national  &  perpétuel  de 
45.  Ephores  ,  quinze  Pairs  &  30. 
ChevaRers ,  que  le  devoir  de  ce  Co- 
mité national  foit  d'empêcher  les 
entreprifes  des  Officiers  du  Roy  for  la 
portion  d'autorité  que  la  Nation  a 
confiée  au  Parlement ,  de  propofèr 
-  des  prix  à  ceux  qui  donneroient  les 
meilleurs  Mémoires  fur  certaines  ma- 
tières du  gouvernement  qui  deman- 
dent quelque  chofe  de  nouveau  dans 
les  Reglemens  ou  dans  les  établiflc- 
mcns ,  d'examiner  ces  Mémoires  &  de 
diftribuer  ces  prix ,  de  préparer  &  de 
digérer  les  Bils  principaux ,  qui  de- 
vroient  être  propofés  au  Parlement. 
Ce  feroit  lé  Parlement  qui  nomme- 
roît  les  membres  de  ce  Coinité  entre 
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ceux  qui  n'auroient  aucun  cmploy , 
aucune  pcnfion  idu  Roy  &  qui  rcnon-^ 
ceroicnt  pour  evix .  &  pour  leurs  en- 
fans  a  en  avoir  jamais:  mais  il  faudroit 
que  ks  apointemcns  &  que  les  diftri- 
butions  manuelles  aux  jours  d'aflcm- 
blée  les  puflènt  dédommager  des 
avantages  aufquels  ils  renonceroient, 
il  faudroit  même  qu  ils  enflent  une 
marque  extérieure  d'honneur  qui  leur 
donnât  certaines  prefleances. 

Or  il  eft  vifîble  que  fî  le  Roy  éta- 
bliflbit  un  pareil  Comité  perpetùeL 
il  aflurcroit  pour  jam^s  le  Thrônc, 
même  aux  Princes  de  fa  pofterité  qui 
feroient  turbulens  ,  entreprenans  & 
d'une  ambition  immodérée  ',  c'eft 
qu'en  voyant  de  plus  prés  &  plus  à 
clair  le  danger  inévitable  de  perdre 
leur  Couronne,  ils  ne  s'expoferôient 
jamais  à  faire  des  injufticcs  criantes  & 
à  Commettre  des  violences  odieufes, 

IIL  OBSERVATION. 

Il  eft  .certain  qu'outre  le  fubfîdc 
ordinaire  pour  la  Liftç  civile  ,  c'eft  i 
dire  pour  la  dépenfe  de  la  Maifon  dû' 
Roy ,  i]  y  a.  encore  lin  fubfide  ordi- 
naire en  tems  de  Paix  pour  la  dépenfe 
des  Vaifleaux  de  convoy  &  de.  gardç 
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côtes  pour  les  Gamifons  &  les  For- 
tifications ,  qui  eft  plus  grands  que 
celui  de  ia  Lifte  civile.  Je  lupofe  qu'il 
fe  monte  à  quinze  millions  &  qu!U 
fufilb  de  cinq  millions  pour  la  dé- 
pen(è  ordinaire  après  Tetabliflement 
de  la  Ligue  Européenne  ,  le  Roy 
pourra  facilement  obtenir  de  la  Na- 
tion qu'en  con(kleration  des  autres 
rands  avantages  qu'il  procureroit 
fcs  fujets  par  cet  établiflement ,  ces 
dix  millions  d'épargne  tournaient 
à  Ton  feul  profit ,  ainfî  il  doubleroit 
Ton  revenu  en  doublant  celui  de  (es 
fujets. 

OB  JEC  TION. 

Je  conviens,m*a  dit  un  Anglois,  que 
nul  établilTcment  ne  peut  jamais  être 
aufii  avantageux  pour  la  Nation  An« 
gloife^que  le  (croit  t Arbitrage  Eitrcffien^ 
i.  Il  aiTureroit  pour  jamais  aux 
Anglois  TAutorité  &  la  liberté  des 
Parlemens  contre  les  entreprifes  per- 
pétuelles des  Rois  &  de  leurs  Minit 
très ,  &  par  cet  établifftment  ils  fe- 
roient  feurs  de  l'exécution  éternelle 
des  74^4  conventa  ,  c'eft  à  dire  des 
Conventions  que  le  Parlement  pour- 
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roit  faire  ou  renouveller  fur  ce  hijet 
avec  le  Roy  à  la  caution  &  garantie 

de  cet  Arbitrage  fermanem. 

2. 11  cft  vrai  que  cet  Arbitrage  ne 
pourroit  pas  faire  ceffer  les  divifions 
qui  font  déjà  entre  les  Ânglois ,  ni 
empêcher  qu'il  ne  s'y  en  élevât 
encore  d'autres  en  difFercns  tems  > 
ibit  à  caufe  des  différentes  opinions 
fur  la  Religion ,  foit  à  caufe  des  dif« 
ferens  fentimens  fur  le  Gouvernement 
Politique.  Il  eft  de  la  nature  des  hom- 
mes d'avoir  des  opinions  différentes 
&  des  intérêts  opofés ,  &  l'on  n'atend 
pas  de  l'Arbitrage  qu'il  change  la  na^ 
ture  :  mais  il  eft  démontré  dans  l'Ou* 
vrage  que4' Arbitrage  Européen  don- 
neroit  aux  Anglois  feureté  fufïîfànte 
que  ces  divifions  domeftiques  n'a« 
iumeroient  jamais  de  Gutrre  entre 
eux.  Or  l'exemption  d'un  pareil  mal- 
heur eft  fans  ctoute  un  prodigieux 
avantage  fiir  tout  dans  un  pais  où 
il  y  a  inceffamment  de  grans  partis 
tout  formés. 

Quand  on  foni;e  à  la  dépenfë  qui 
eft  indifpenfeblc  a  chacun  des  Cito- 
yens pour  fè  tenir  fur  fes  gardes  & 
en  défenfe  contre  fon  voifîn  dans 
les  troubles  d'une  nation,  à  la  mifere 
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qui  fuit  rintcnuption  du  commerce 
intecieur  du  Royaume ,  aux  pillages, 
aux  incendies ,  aux  meurtres  des  Ci- 
toyens qu'atire  la  Guerre  CiviUyOn  fent 
que  l'exemption  de  pareils  malheurs 
eft  pour  ainfi  dire  le  fondement  du 
bonheur  de  nôtre  Nation. 

3 .  Il  eu  démontré  dans  fOuvragc 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  Guerres  en  Eu- 
rope, que  tous  les  differcns  de  Nation 
à  Nation ,  de  Souverain  à  Souverain , 
feroient  déformais  de  très-petite  im- 
portance, &  qu'ils  s'y  decideroient 
îans  guerre  comme  le  décident  les 
difFerens  des  particuliers ,  ainfi  la  Na- 
tion Arigloife  feroit  poiir  jamais 
exempte  des  grandes  contributions 
qu'exigent  ces  guerres  Etrangères ,  cfe- 
pendant  ces  Contributions  montent 
année  commune  à  plus  de  quatre 
millions  de  livres  ftcrlin  en  tems  dd 
Guerre ,  au  lieu  que  ce  qu'il  en  coiii 
teroit  à  la  Nation  pour  fon  Contin- 
gent Européen  n'iroir  pas  année  com- 
mune à  la  dixième  partie  de  ces  con- 
tributions.Orquel  avantage  pour  cha- 
que Anglois  de  voir  pour  toujours 
les  {ubfides  publics,  diminuer  des  neuf 
parts  de  dix. 

4.  Je  conviens ,  ajoute  cet  Anglois, 

que 
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tjttc  h  y  ayant  plus  de  guerres  étran- 
gères le  Commerce  Etranger  ne  feroit 
déformais  pas  plus  interrompu  que  le 
Commerce  intérieur  de  nôtre  Etat. 
Or  qui  ne  fçait  quelles  prodigieufes 
pcites  rintermption  du  Commerce 
étranger  caufe  à  l'Angleterre ,  on  peut 
dire  que  cette  perte  va  au  moins  à 
un  quart  du  revenu  de  toute  la  na- 
tion pendant  la  guerre. 

5.  Je  conviens  que  de  ne  plus  per- 
dre de  Citoyens  par  les  armes ,  que 
de  ne  plus  perdre  de  vaifTeaux  par 
\ç:^  Pirates,  que  de  voir  naître  tous 
les  jours  de  nouveaux  biens  par  la 
perfedlion  des  arts  &  des  Loix  qu'on 
néglige  fort  durant  la  guerre,  je  con- 
viens ,  dis  *  je  y  que  ce  ioitt  encore  là 
des  avantages  très  confiderables  que 
produiroit  cet  ctabliffément. 

6.  Les  Rois  de  leur  coté  y  gagnc- 
roient,  les  Rois  fages  &  modérés; 
n'auroient,  rien  à  craindre  de  la  part 
des  Républicains  fcditieux  &  tur- 
bulens  qui  voudroient  icmpietcr  fur 
ks  droits  de  la  Royauté  &  les  Rois 
ittfcnfcs  qui  voudroient  entreprendre 
iur  les  libertés  du  peuple  rfauroicnt 
point  à  craindre  îde  rébellion  ni  quç 
Jç  fcepue  foitit  de  leur  maifon. 

Ee 
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lotttes  œs  cholcs,m'a  die  T  Angloisv 
{ont  bien  dcmontrcés  dans  vôtre  Our 
vrage  mais  après  tout  quel  naoyoi 
de  l^ire  fia:  cda  prendre  quelque  re< 
fbiurîon  an  Parlement  &  au  Cou- 
feii  dn  Roy  à  caufe  de  la  grande 
multitude  des  membres  qui  corn- 
pofent  le  Parkmem ,  àc  à  caufc  de 
ia  grande  opofîtion  qu'il  y  a  entre 
leurs  opinions ,  ôc  cependant  il  faut 
que  toutes  ces  trois  efpeccs  de  Con- 
icils  a>nipirent  cniembte  au  même 
dcficin ,  autrement  on  ne  prendra  ja- 
mais en  Angleterre  aucune  refolu* 
tien  |K>ur  rien  négocier  fiir  cet  eta^ 
bliiTement. 

RE'P  O  N  SE, 

I .  Il  efl:  vrai  qull  eft  toojfoars  cS- 
ficile  que  les  deux  Chambres  &  le 
Confeil  s'unifient  pour  im  nstmc 
bcst  :  mais  cependaint  malgré  ix%  dî- 
fkulrés  ils  s'îmâSentfeimnt,  faRjoi* 
fon  de  ceja  <feft  qd'îl  n'eâ  pas  fort 
diâeile  d'obtenir  de  la  Ckaanbve  doi 
communes  qof die  mette  la  ptop» 
fition  d'un  mémoire  en  delibeiaiioe^. 
Or  une  pn^yofition  nnHé  une  fwê 
en  délibération  dans  laGianbn: 
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arrive  que  la  nature  de  là  pfopofi^ 
tion  &  que  la  longueur  du  mémoire 
demande  une  diicuffion  longue  ^  uti 
examen  cxzSt  des  diferentes  oreuves 
des  diferens  motifs  ,  il  rim  point 
difficile ,  il  n'eft  point  extraordinaire 
que  la  Chambre  ordonne  un  Comité 
pour  cet  Examen. 
La  matière  raportée  à  la  Chambre 
,  par  le  Comité  &  mife  en  délibéra- 
tion f  il  n'eft  pas  neceflaiie  pour  que 
la  Chambre  {prenne  urre  refolution 
que  les  voix  foient  uniformes  ,  il 
fufît  qu'un  avis  pafle  à  la  pluralité 
des  voix.  Se  après  tout  dans  le  fait 
prefent  dequoi  s'agit  il ,  c'eft  un  an- 
cien projet  d'une  union  Européenne, 
d'un  Abitragc  Européen  fait  par  un 
Roy  de  France ,  aprouvé  par  la  Reine 
£Iizabeth  &  par  (on  Confeil ,  aprou- 
vé cnfuite  par  le  Roy  Jacques  pre- 
mier fon  fuccefleur  &  par  fon  Con- 
feil 9  c^eft  ce  même  projet  que  l'on 
prefente  aujourdui  rcdbifîé  &  eclairci 
pour  rendre  la  paix  perpétuelle  &  le 
commerce  permanent  en  Europe  à 
l'exemple  de  l'imion  &  de  l'Arbitrage 
Germanique. 

On  propofe  à  la  Chambre  de  faire 
examiner   ce  projet  pour  voir  s'il 

Ee   i) 
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ne  fcroît  point  à  propos  de  fuplier 
le  Roy  d'entrer  fur  cela  en  négo- 
ciation avec  ks  voifîns,  quy  a-t-il 
dans  cette  propofition  qui  ne  foit 
fage ,  raifonnable  &  dans  les  intérêts 
de  la  nation. 

Or  la  plupart  des  membres  inf 
truits  de  Tafaire  refîfteront-ils  à  voter 
pour  un  Comité  qui  Texamine  & 
qui  en  fafle  Ton  raport  &  ce  raport 
une  fois  fait  eft  -  il  impoffible  que 
le  j)lus  grand  nombre  des  voix  ne 

pallcnt  à  fuplier  le  Roy  par  me  adref^ 
Je  de  vouloir  bien  entrer  en  négociation 
AVi'c  fes  Foijins  &  fes  ^ liées  fur  l'éfa- 
blijfewent  d'un  Arbitrage  permanent  four 
tnvnner  fans  guerre  tous  les  dîferens  fu- 
tiiYs  folt  de  Jouveraîn  à  fouverain  fcit  de 
nation  à  nation  &  pour  priverùr  lej 
gpterres   civiles    dans  chaque  Etat. 

Cette  adreflè  une  fois  refoluc 
dans  la  Chambre  des  communes 
où  eft  rimpoffibilîté  qu  elle  ne  pafïc 
de  même  à  la  pluralité  des  voix 
dans  la  chambre  des  Seigneurs  ,  ôç 
que  le  Confeif  du^  Roy  n  agîfle  en- 
fuite  en  conformité  par  ceux  que  fa 
Majefté  envoyera  exprés  dans  les  di- 
fcrentc5  Cours  de  l'Europe. 
Un  ctabliflemewt  peut- il  cttc  rc- 
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gardé  comme  impoiliblc  quand  à 

tout  prendre,  plus  on  Texamineplus 

il  paroît  avantageux  à  tous  les  inte- 

refiés ,  peut  -  il  être  regardé  comme 

impraticable  quand  pour  le  mètre  en 

pratique  il  ne  s'agit  que  du  confen- 

tement    des  interefles    à   quelques 

Articles    fondamentaux    rveceflaircs 

pour  le  former.  Ce    confentement 

gênerai  à  ces  Articles  eft  -  il  abfolu- 

ment  impoffible,quand  on  voit  qu'un 

fouverain  fage  peut  commencer  par 

le  figncr  &  qu  il  n  eft  pas  abfolunaent 

impoflîble  qu'il   perluade  un  de  fes 

voifîns  de  le  figner  ;  quand  on  voit 

qu'il  n  eft  pas  abfoluitient  impoffible 

que  ces  deux  n'en   perfuadent  deux 

autres  ^  quand  il  n'eft  pas  abfolu- 

ment  impoffible  que  ces  quatre  n'en 

perfuadent  quatre  autres  par  leurs 

inftances  &  par  leurs  vives  reprefcn- 

tations,  quand  il  n'eft  pas  abfolo- 

mcnt  impoffible  que  ces  huit  n'en 

perfuadent.  à  la  fin  huit  autres  ;  quand 

il  n'eft   pas  abfblument   impoffible 

3ue  ces  feizc  pcrfuadés  ne  perfua- 
ent  à  la  fin  prefque  tous  les  autres 
en  difcrens  tems  par  les  mêmes  vo- 
yes  &  par  les  mêmes  motift ,  &  enfin 
quand  il  ueft  pas  abfolument  'm$r 
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pofliUe  que  s*il  y  en  avoir  deux  oa 
trois  afles  peu  (cnfés ,  a^îés  opiniâtres 
&  afles  poi  éclairés  for  kurs  véri- 
tables intérêts  pour  refufcr  leur  con- 
iëntement  à  ces  Traites  par  des  rai- 
fons  rfefperance  ,  ils  n'y  faffcnr  en- 
fin portes  par  des  raifons  de  crainte 
en  voyant  que  leur  refus  leur  atbrc- 
roit  bien-tot  potur  ennemis  irrécon- 
ciliables tous  les  patentas  d'Europe 
unis  enfctnWe  contre  eux  dans  une 
aBûre  qui  rendroît  les  rcfuiàns  infi- 
niment odieux  aux  pins  fages  5c  aux 
plus  gens  de  bien  de  leurs  Etats  & 
à  toutes  les  nations  du  monde. 

Tels  font  les  moyens  &  les  degrés 
que  j'imagine  pour  faire  aprouver 
ce  projet  en  Angleterre  &  de  là  dans 
tous  les  autres }  Etats  d'Eurqfpc.  Or 
que  Ton  me  dife  s'ils  font  impoflî- 
blés  que  Ton  me  marque  ou  confîâe 
cette  impoflîbilité. 

CONCLUSION. 

Donc  loin  que  le  Traité  fonda- 
mental de  TArbitrage  Européen 
diminuaft  rien  des  avantages  prcféns, 
que  le  Roy  d'Angleterre  &  la  nation 
Angloîie  ont  d^s  te   nm  jfrhkrap 


des  Souverains.  jjj 

Mm-fféen  danS  rimpolicc  Eur^iemt  iJ 
cil  évident  que  ce  Traité  les  augtuenh 
teroit  tous  infiniment. 

Donc  ce  Prince  n'a  rien  à  négo- 
cier qui  foit  en  même  tems  plus 
inaportant  ôc  plus  preifé  qu'un  par 
reil  Traite. 

Japrens  en  reli(ant  cet  Article,  que 
k  Comte  de  Marre  a  pris  les  Armes^ 
en  Ecoflc ,  pour  le  Roy  Jacqties  con- 
tre le  Roy  George  y  quel  qu'çfi  foit 
révcttcment ,  ks  motiè  que  j'ai  pro- 
pofe&  fobfiftcront  pour  le  vidoricux. 

EMPEREUR. 

II  eft  vrai  que  FEînperear  rc&t  \c 
feul  mâle  de  (a  très*  Hluftrc  maiion  p 
il  eft  vrai  même  qu'il  n  a  ipomt  d: en^ 
fans  maii  il  en  eTpere  »  &  quand  dans 
tm  âge  très  avance  ,  ii  n  en  efpcK^ 
roît  plus  >  il  ne  laifleroit  pas  d'avoir 
des  motifs  beaucoup  plus  puiflkis 
pour  établir  la  police  entre  ks  n^ 
tioi»  &  lesifbuveraîns  d'fit^ope  que 
pd«»r  y  laifior  ce  refte  de  Bat^baric 

que  j'apdle  imp^ke  Ear9fée?me. 

Je  conviens  que  le  morif  d'aflorcr 

^  pocir  jâsnaifs  le  trône  à  fa  po(bmté 

ou  du  moHU  à  des  FÀnœs  4e  6m 
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nom  eft  un  très  puiflant  motif:  mais 

il  en  refte  d'autres  qui  ne  font  pas 

moins  puiifans  &  qui  font  par  con- 

{equent  fiififans  y  je  les  réduis  à  trois 

points. 

•  ►     •        . 

1.  Augmentation  de  Revenu. 

2.  Augmentation  de  tranquilité, 

3.  Angnientation  de  réputation. 

Or  je  vais  faire  voir  que  de  ces  trois 
fources  du  bonheur  de  l'homme,  loin 
que  retabliffemènt  de  la  police  Euro- 
péenne diminuaft  rien  des  avanta- 
ges qu'il  poflede  ou  de  ;  ceux  qu'il 
efpere  encore  poffedcr ,  die  ne  fe- 
roit  qu€  les  augmenter  tous  infini- 
ment. 

Si  je  borne  prefentement  ma  preuve 
à  ces  trois  fources ,  ce  n'eft  pas  qu'el- 
les foient  les  feules  y  la  fanté  >  Ji  âge , 
Ui  nobleffe ,  li'efprit  ,  l'hunneui:  & 
plufieurs  autres  chofes^font  encorje; 
de  grandes  fources  de.  l'augmenta^- 
tion  de  nôtre  bonheur  :  mais  outre 
que  l'on  peut  facilement  y  faire  ^- 
Jernent  l'aplication  de  ma  preuvfe  & 
montrer  que   rEmpereur  n  y  per- 
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^roît  rien ,  dcft  que  j'ai  cru  qu'il  fa- 
loit  fe  bomcr  à  peu  &  choifîr  celles 
qui  fe  prefentcnt  le  plus  aifément 
à  refprit  &  qui  dépendent  un  peu 
plus  de  nôtre  travail  que  de  la  na- 
ture &  de  la  fortune; 

I.  CONSIDERATION. 

Augmentation  de  Revende. 

I .  Je  n*ai  pas  befoin  de  prouver 
que  les  fouverains  au(G  bien  que 
les  autres  hommes  fouhaitent  d'au-» 
gmentcr  leur  revenu.  Ceft  le  motif 
des  guerres  que  Ton  entreprend  pour 
conquérir.  Or  fi  les  Etats  de  TEmpi^ 
re  &  les  Etats  héréditaires  laKToient 
à  rEni^reur  le  même  fubfide  or- 
dinaire qui  eft  nece0aiK  dans  l'im- 
police  Européenne  pour  la  fcureté 
de  l'Empire,  fie  qu'il  filit  par  l'etablif. 
fcment  de  la  police  Européenne  dit 
pènfé  des  deux  tiers  de  la  dépei^^e 
qui  fe  fait  mâme  en  tèms  de  paix 
pofur  les  Troupes  ,  pour  les  fortifi- 
cations ,  pour  Mes  munitions  &c: 
loin  que  cet  etabliflcment  diminuaft 
te  revenu  de  fa  raaifon ,  il  eft  vifî- 
bis  qu'il  le  doublerait  >  fie  IL  ne  le 
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oublcroit  pas  quand  il  feroit  la  con- 
quête des  Suiflcs.,  du  reftc  de  Tltaiic 
&  de  la  Hongrie ,  par  ce  qu'il  fàu- 
droit  en  rabatre  ce  qu'il  lui  en  cou- 
tcroit  pour  faire  ces  conquêtes  & 
pour  les  garder. 

D'ailleurs  il  doubleroit  ainfi  le  re- 
venu de  fa  iHarfbn  fans  faire  tort  aux 
membres  de  TEmpire  ni  à  ks  fujets: 
au  contraire  il  ne  s  enrichiroit  qu'en 
les  enrichiflant,puifque  d'un  côté  par 
cette  police  générale  il  lés  difpcn- 
fcroit  pour  toujours,  des  fubfîdes  ex- 
traordinaires y  <Sc  que  de  l'autre  il  leur 
procureroit  les  richefies  Se  tous  les 
autres  avantages  d'un  commerce  per- 
,mancnt  &  inaltérable. 
:  2.  En  fupofant.  que  le  fubfîdé  or- 
dinaire foît  '  tcdlcment  établi  qu'il 
augftiaite  à  proportion  que  le  revenu 
de  fes  fujets  augmentera,  n'eft* il  pas 
vilîble  que  leur  revenu  augmentant 
tous  les  ans  au  moins  d'un  dixième 
Tun  portant  l'autre  :pac  la  feureté  du 
commerce  .&  la  fecitrité  des  cdm- 
mcrçaiis^ll  verra  avec  plaifîr  fon  re* 
venu  augmenter  aullî  tous  les  ans  en 
même  proportion. 

N'auroit-il  pas  une  augmentation 
de  plaifir  de  doubler  les  peniioûs 
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dans  fa  famille ,  parmi  fcs  Minières , 
parmi  fcs  Oficiers ,  parmi  fes  Cour- 
tifans  ,  parmi  les  favans ,  n  auroit-il 
pas  le  plaifir  de  foulager  les  pauvres, 
de  fonder  des  Coleges  ,  de  faire  des 
batimens  utiles  &  d'autres  batimens 
agréables,  &c. 

IL  CONSIDERATION. 

Augmentation  de  Tranquilitê. 

^  l'Empereur  eft  d'autant  plus  difpo- 
fé  à  goûter  le  plaifir  de  la  tranqui- 
lité  qu'il  a  été  exposé  pendant  les 
premières  années  de  fon  règne  à  de 
Cruelles  agitations,  &  après  tout  que 
fervent  les  richeflcs  fans  tranquilité. 
On  ne  goûte  rien  dans  Tagitation. 
que.  par  raport  aux  chofes  qui  agi- 
tent rame.  Et  Ton  peut^  dire  qu'il 
vaudroit  incomparablement  mieux 
dormir  tout  d'un  fomme  &  ané- 
antir ainfi  les  années  d'agitation  que 
de  les  paffer  comme  on  les  pafle.  ' 
Rien  ne  gâte  tant  la  courte  vie 
que  nous  avons  à  pafler  fur  la  terre 
que  la  grande  quantité  d'afaires  fa- 
cheufès ,  preffées ,  tumultueufes  j  im- 
portantes &  dont  le  fuccés  eft  toû- 
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jours  incertain.  Or  rien  ne  donne  plus 
de  ces  fortes  d'afaires  aux  (buverains , 
rien  ne  les  multiplie  davantage  que 
l'Etat  de  haine ,  de  défiance,  de  guer- 
re 5  en  un  mot  que  l'Etat  d^impoUce,  où 
ils  ont  tous  vécu  jufqu'ici:  rien  au 
contraire  ne  diminueroit  davantage 
le  nombre  &  l'importance  des  affai- 
res de  l'Empereur  que  la  fcureté  par- 
faite où  il  fcroit  que  la  tranquilité 
dé  TEmpire  ne  feroit  jamais  trou^ 
blée  par  aucune  guerre,  &  qu'il  exer- 
*  ceroit  pendant  toute  ik  vie  fans  au- 
cun empêchement  la  même  auto- 
rité qu'il  poffede  ,  il  n'auroit  plus 
pour  afaires  que  des  ocupations  de 
choix  foit  pour  le  piaifir  Se  l'utilité 
des  autres ,  foit  pour  fon  propre  piai- 
fir Ôc  pour  ÙL  propre  utÙite. 

III.  CONSIDERATION. 
Augmentation  de  Réfutation. 

C^'eft-ce  qui  donne  une  grande 
réputation  aux  fouverains  fi  ce  n'cft 
d'rcxecuter  pour  l'utilité  de  kurs  peu- 
ples ou  même  du  genre  humain 
quelque  chofc  de  grand,quelquc  cho- 
fc-  de  plus  grand  que  n'ont  exécuté 
leurs  Predecefltui?. 
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Razer  une  grande  montagne ,  com- 
bler une  grande  valée,élevcr  de  gran- 
des maflcs  de  pierre,  telles  que  font 
Its  Pyramides  d'Egipte  ce  lont  de 
grands  ouvrages  :  mais  fi  la  dépenfe 
que  Ton  y  fait,  fî  la  peine  que  l'on 
y  prend  ne  produit  aux  hommes 
qu'une  très  petite  utilité ,  ils  prouvent 
à  la  vérité  la  puiflance  de  ces  Princes, 
mais  ils  prouvent  bien  plus  leur 
peu  de  jugement,  &quy  a  t-il  de 
moins  fage  que  de  fe-  tourmenter 
nuit  &  jour  &  de  faire  beaucoup  de 
dépenfe  pour  publier  aux  races  ratu- 
res que  l'on  fait  entre  diverfes  entre- 
prifes  dificiles  un  choix  irrlenfé^ôc 
que  dans  la  recherche  de  la  gloire 
on  prend  l'ombre  pour  le  corps. 

Il  ne  fufit  donc  pas  pour  aquerir 
une  grande  réputation  que  l'ouvra- 
ge foit  grand  &  durable  ,  il  faut 
encore  qu'il  foit  utile  à  proootion 
qu'il  efl  grand  &  dificile.  Or  fur 
ce  pied  là  que  Tqn  me  cite  un  Em- 
pereur qui  ait  exécuté  quelque  en- 
treprife  qui  fut  la  dixième  oartie ,  la 
centième  partie  auffi  utile  à  l'Euro- 
pe en  gênerai  &  à  l'Empire  en  par- 
ticulier que  le  fera  l'etablifTement 
d'une  police  dans  l'Europe  entre  na- 
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tion  &  nation,cntre  chefs  de  nation  & 
chefs  de  nation  telle  qu'il  y  en  a  dans 
chaque  nation  entre  famille  &  famil- 
le ,  entre  chefs  de  famille  &  chefs  de 
famille. 

Qiie  l'on  examine  les  entrcprifcs 
exécutées  par  Augufte  ,  par  Trajan 
par  Antonin  ,  par  ces  Princçs  les 
délices  des  peuples  ,  par  Çonftantin^ 
par  Theodofe    par    Charlemagne  , 

Î^ar  ces  Empereurs  eclairçs  par  les 
umieres  de  l'Evangile ,  que  l'on  com- 
pare cette  utilité  à  l'utilité  de  Té- 
tabliflement  de  cette  police  fi  de- 
firable,  &  Ton  verra  que  la  chofen  eft 
pas  compvH-abIe,&  que  Içsdiverfes  uti- 
lités qu'ils  ont  procuré  au  genre  hu- 
main par  leurs  travaux  miles  toutes 
enfemble  dans  une  balance  fi  vous 
en  deduilcs  les  maux  qu'ils  ont  cau- 
fés  ne  pefent  prefque  rien  ,  au  lieu 
que  cette  entreprifc  ne  coûtera  riea 
aux  honxmes  ,  elle  ne  leur  caufera 
aucun  mal  ,&  cependant  elle  leur 
aportera  une  infinité  d'avantages  inef^ 
timables. 

Charles  -  Quint  qui  regnoit  il  y 
a  i6o.  ans  &  qui  eft  le  plus  illuf- 
tre  entre  les  Empereurs  de  la  mai- 
fon   d'Autriche  a  bien  fait  du  bruit: 
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dans  le  monde,  il  s'eft  bienitourmcntc, 
il  a  bien  tourmenté  fcs  voifîas,il  a  exé- 
cuté quantité  d'entrcprifcs  dificiles  : 
mais  il  vous  pefés  l'utilité  de  toutes  fes 
entrcprifcs  les  plus  dificiles  par  raport  à 
fes  peuples  &  par  raport  à  l'utilité  du 
genre  humain,ce  qui  doit  être  le  fon- 
dement de  fa  gloire ,  fi  vous  en  ra- 
batés  tous  les  maux  qu'il  a  éré  forcé 
de  caufer  à  tant  de  familles,  que  cro- 
yés-vous  quepcferale  reftantde  cette 
utilité  ,  fur  tout  en  comparaifon  de 
l'utilité  qui  reviendra  au  monde  en- 
tier de  Tentreprife  de  Charles  V  L 
fon  fùccefleur  pour  rétablilTement  de 
cette  police  ,  que  Ton  faffe  réflexion 
à  ce  qui   refte  àizs  grands  travaux  de 
Charles  Quint  pour  l'honneur  même 
&  l'avantage  de  fa  maifon  en  com- 
paraifon du  grand  éclat  qui  rejailli- 
ra à  jamais  fur  cette  maifon  fî  Char- 
les V  L  employé  fon  autorité  ,  fon 
crédit  ,|fes  foins  ,  fa  fagefle  &  fa  conf» 
tance  à   commencer  &  à  finir  la 
plus  héroïque  de  toutes  les  entre- 
prîtes. 

Je  prens  ici  le  terme  d'héroïque 
dans  un  autre  fens  que  le  fot  peuple 
ne  le  prend  d'ordinaire.  C'eft  que  je 
croi  que  l'on  doit  donner  bien  plutôt 
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le  nom  de  Héros  à  celui  qui  eft  le 
bienfaiâcur  uni  ver  (èl  de  tous  les 
hommes  &  qui  leur  proci^re  à  tous 
par  fes  travaux  des  bienfaits  immen- 
les ,  qu  à  ces  ilhiiïres  defolateurs  de 
Provinces ,  qu'à  ces  fameux  deftruc- 
tcurs  du  genre  humain  qui  n'aug- 
mentent le  bonheur  de  quelque  hom- 
mes flateurs  &  injuftes  qu'en  ruinant, 
qu'eu  brûlant ,  qu'en  detmifant  un 
nombre  infiniment  plus  grand  d'au- 
tres hommes  gens  de  bien  &  de 
probité. 

La  principale  qualité  des  Dicur 
dans  Tidée  même  des  Payent  n'eil> 
ce  pas  la  bonté  ,  n  cft  ce  pas  de  ré- 
pandre par  tout  leurs  bienfaits  &  de 
ne  rendre  malheureux  que  les  injuf- 
tes  &  les  fcçlerats ,  &  qu  eft  -  ce  que 
ks  Hcros  que  des  hommes  qui  ref^ 
Semblent  t^aucoup  pliis  que  leurs 
pareils  aux  Dieux ,  &  n'eft  -  ce  pas  la 
raifon  pour  laquelle  on  les  a  nom- 
més autrefois  Demi  bieUx. 

La  gloire  de  Cliarles  Quint  s'ané- 
antit tous  les  jours ,  c'eft  qu'il  a  cau- 
sé peut-être  plus  de  maux  qu'il  n'a 
procuré  de  bienfaits  ,  au  lieu  que  la 
gloire  de  Charles  fîx  fon  petit  neveu 
auiera  autant  que  durera  Tutilits  de 
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la  police  Européenne,  ce  ne  fera  point 
une  gloirfcmêl^  de  blame^e  ne  feront 
point  des  benediûions  mêlées  de  ma- 
Icdiâions  &d'impit cations ,  fa  gloire 
fera  pure,  parcequefesbien-faits  fe- 
ront çur^  &  comme  ces  bien-faits  fe- 
ront éternels  pourtou tes  les  nations, 
le  nom  de  l'Empereur  Charles  fîx  un 
des  principaux  fondateurs  de  la  po-' 
lice  univerfelle  paflera  avec  tout 
réclat  qui  lui  eft  deu  ,  de  généra- 
tion en  génération  ,  de  ficelé  en 
fiecle ,  parmi  toutes  les  nations  juf- 
qu'à  la  pofterité  la  plus  reculée  félon 
l'ardeur  avec  laquelle  il  fe  fera  por- 
té  à  cet  etabliifemenr. 

Et  il  ne  faut  pas  douter  que  com- 
me ce  fera  le  plus  grand  événement 
humain,  qui  foit  jamais  arrivé  fur  la 
terre,  on  ne  prenne  foin  d'en  écrire 
les  commencemens  ,  les  progrés  & 
la  corkfommation  avec  toute  ^exac- 
titude poflîble ,  &  que  les  Hiftoriens 
pour  leur  propre  intérêt  ne  s'apli- 
quent  à  rendre  juftice  entière  aux 
Princes  qui  auront  feit  les  premiè- 
res démarches  &  les  plus  grands  efforts 
pour  rendre  la  guerre  impofSbk  âc 
la  paix  inaltérable. 
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OBJECTION. 

L'Empereur  a  de  grandes  préten- 
tions fur  rEfpagnc,  &  fur  T  Améri- 
que Efpagnole  j  Or  pour  abandonner 
ces  prétentions  comme  il  ftroit  parle 
Traité  fondamental  de  la  Police  Eu; 
ropéennc  ,  quel  équivalent  lui  don- 
nc-t-on? 

REPONSE. 

Les  Souverains  mefurent  la  valair 
réelle  d'une  prétention  fur  le  degré 
de  vrai-femblance  qu'il  y  a  qu'ils  Tob- 
tiendront  &  fiir  ce  qu'il  leur  en  coû- 
teroit  pour  l'obtenir  ,  les  Vénitiens 
par  exemple  ont  une  prétention  bien 
fondée  fur  file  de  Candie,  cependant 
fi  quelque  Prince  vouloit  prefêntc- 
ment  acheter  leur  droit ,  ils  le  ven- 
droient  très-volontiers  pour  la  ving- 
tième partie  du  Capital  du  Revenu 
ju^ils  en  tiroicnt  tous  frais  faits.  Or 
ur  ce  pied  là  que  Ton  pefe  lequi  va- 
lent des  prétentions^die  TEmpereur  fut 
TEfpagne, 

Le  Roy  d^Efpagne  tire  beaucoup 
de  l'Efpagne  &  des  Indes  ;  mais  il  ^^ 


i 


des  SûH^veraîm.  547 

en  faut  beaucoup  pour  \çs  dépenles  & 
les  Charges  ordinaires  de  l'Etat ,  &  ce 
qui  lui  en  reftc  pour  (à  Maifon  &  en 
libre  difpofîtion  ne  va  pas  à  huit  mil- 
lions par  an  >  Or  nous  avons  montré 
que  rÈmpereur  par  cette  renonciation 
gagneroit  plus  de  douze  millions  par 
an  qu'il  auroit  à  fà  libre  difpofîtion» 
&  il  ne  lui  en  coûteroit  rien  pour 
commencer  à  joiiir  de  ces  douze  mil- 
lions ,  au  lieu  qu'il  lui  en  coûteroit 
beaucoup  pour  fe  mètre  en  poflcffion 
de  ces  huit  millions. 

D'ailleurs  l'Empereur  fans  le  fè- 
cours  des  Anglois  ,  des  Holandois  > 
&  du  Roy  de  âcile ,  ne  peut  pas  cfpe- 
rer  de  conquérir  le  Royaume  d'Efpa- 
gne  fecouru  par  la  France.  Or  com- 
me  les  Anglois  ,&  les  Holandois , 
n*auroîent  pas  plus  de  (èuretè  de  la 
durée  de  leur  Commerce  avec  lui 
qu'avec  le  Roy  d'Eipagne  rég- 
nant ,  &  que  le  Roy  de  Sicile  ne  ga- 
gneroit rien  à  cette  Conquête ,  ils 
ne  éprendront  pas  les  Armes  en  fa 
faveur  à  moins  qu'il  ne  leur  fafle 
part  de  fa  Conquête  à  proportion 
de  la  dépenfè  qulls  feront ,  &  même 
ils  ne  s'en  tiendront  pas  aux  parole^ 
ils  voudront  des  Places  l'un  en  ItaKc> 
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les  autres  en  Amérique  &  ailleurs 
pour  feureté  &  quand  les  Ânglois,  & 
les  Holandois  auront  une  fois  des 
établiffemens  en  Amérique  ,  n  aura- 
t-il  pas  à  craindre  de  recevoir  défor- 
mais la  Loy  de  ces  deux  Nations ,  eux 
qui  pourront  alors  fomenter  des  ré- 
voltes &  partager  enfuite  avec  les 
Chefs  des  Révoltés ,  fes  Etats  d'outre- 
mer. On  peut  donc  dire  que  le  Traité 
d'Arbitrage  porte  avec  lui  une  équi- 
valent vingt  fois  plus  avantageux 
pour  l'Empereur  que  ne  peuvent  va- 
loir réellement  fes  prétentions  fur 
TEfpagne. 

CONCLUSION. 

11  demeure  donc  confiant  qu'à  con- 
Cderer  le  revfcnu ,  la  tranquillité  ,  la; 
réputation  &  toutes  les  autres  four- 
ces  de  bonheur  ,  loin  que  le  Traite 
fondamental  de  l'Arbitrage  Européen 
ne  diminuât  rien  des  avantages  prc- 
fens  de  l'Empereur ,  il  lui  en  procure- 
roit  un  très- grand  nombre  de  nou- 
veaux &  de  très  çonfîdetables ,  ve  quil 

falloit  démontrer. 

Japrens  en  relifant  cet  Article,  que 
la  groffefle  de  Tlmperatricc  fe  con- 
firme. Ainû  voilà  un  grand  motif  de 
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plus  pour  TEmpcreur ,  puifqu'il  trou- 
ve dans  la  Police  Européenne  ,  une 
nouvelle  feureté  de  conferver  le 
Trône  dans  fa  Maifon. 

Intérêt  du  C%^t  àfolliciter  l'établi/^ 

Jement  d'une  foliée  5  d'un  Arbi-- 

trage  entre  les  Nations ,  entre  les 

Chefs  des  Nations.  - 

Nous  avons  déjà  démontré  dans  la 
Réponfe  à  la  première  Objeftion  de 
ce  3 .  Tome  que  le  Czar  loin  de  rien 
perdre  de  fon  autorité  &  de  fon  in- 
dépendance à  regard  de  Tes  fujets 
par  1  etabliflèment  de  cet  Arbitra- 
ge ,  ne  feroit  que  [raugmenter  con- 
iderablement  &  que  loin  d'augmen- 
ter la  dépendance  réciproque  où  il 
cft  à  regard  de  fes  voifins  ,  il  ne 
feroit  que  la  diminuer  infiniment , 
de  même  que  fes  voifins  diminue- 
roient  infiniment  la  dépendance  ré- 
ciproque ou  ils  font  à  fon  égard  & 
les  uns  à  l'égard  des  autres. 

J'ai  montré  dans  le  fécond  Tome 
que  ce  Prince  ne  pourra  jamais  arri- 
ver à  fon  principal  but ,  qui  eft  d'éta- 
blir un  grand  Commerce  dans  fon 
Empire  ,  s'il  ne  trouve  les  moyens 
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d'établir  une  Paix  perpétuelle  par  vot 

Arbitrage  permanent. 

On  voit  afles  que  par  la  proteâion 
mutuelle  que  fe  donneroient  les  Soo- 
Yerains ,  il  aflureroit  encore  davanta- 
ge à  fa  pofterité  la  Couronne  de 
Mofcovie ,  que  par  le  retranchement 
4e  la  plus  grande  partie  de  la  dépenfe 
de  la  guerre  ,  &  par  raugmentation 
du  Conunerce  ,  il  doubleroit  pour 
ainfi  dire  fes  Etats  en  doublant  fon 
revenu  qu'il  n'auroit  plus  d'affaires 
iacheufes  :  mais/eulement  des  occu- 
pations agréables  dont  il  feroit  le 
Maître, enfin  que  de  quelque  côté 
qu'il  confidere  rétabliflement  de  la 
Police  Européenne  ,  il  ne  perdroit 
aucun  des  avantages  qu'il  a  dans  fim- 
policé  :  mais  au  contraire  qu'il  les 
augmenteroit  tous  &  même  qu'il  y 
en  trouveroit  de  nouveaux  ,  ainfi  il 
ne  me  refte  plus  qu'à  faire  encore 
deux  Obfervations. 

I.  OBSERVATION. 

Plus  les  Etats  d'un  Souverain  ont 
d'étendue ,  plus  il  eft  difficile  de  les 
gouverner,  de  manière  que  le  Sou- 
verain en  tire  toute  l'utilité  qu'il  en 
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peut  tirer  pour  lui  -  même ,  &  poutf 
c^ux  qu^il  gouverne.  Ceft  qu'il  y  à 
d'ua  côte  un  grand  inconvénient  à  ne 
pas  donner  beaucoup  d'autorité  aux 
Vice-Rois  habiles ,  laborieux  &  afFec-^ 
tionnéis,  parce  qu'ils  remedieroient 
promptement  aux  maux  qui  fc  mul- 
tiplient &  s'augmentent  feute  de  re-. 
medes  &  de  préfervatifs  prompts  Se 
convenables  &  qu'ils  profiteroient 
en  une  infinité  de  choies  des  con- 
jondures  paflagcres  ,  tant  pour  le 
bien  du  Roy  que  pour  le  bien  de  fes 
fujets  ,  ils  remplirofcnt  bien  mieux 
les  emplois  de  fujets  propres  à  cha- 
que cmploy. 

D'un  autre  côté  il  y  a  un  grand 
inconvénient  dans  l'impolice  Euro-^ 
péenne  à  donner  beaucoup  d'autori- 
té à  ces  Gouverneurs.  Coft  '  qu'au 
premier  mécontentement  ,  au  pre- 
mier changement  de  miniftere  ,  un. 
Gouverneur  craignant  de  demeurer 
à  la  difcretion  de  quelque  nouveau. 
Miniftre  >  |  fon  ennemi ,  aime  mieux 
hazarder  fa  vie  Ôc  (es  biens ,  en  fe  ré- 
voltant &  en  tâchant  de  faire  révolter 
fès  voifîns  qiTC  que  d'aller  fans  Armes 
fur  l'ordre  de  les  Ennemis  ,   porter- 
honteufement  fa  tête  fur  un  écha&ut 
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&  CCS  révoltes  font  très-comriiiïncf 
dans  les  règnes  fbibles ,  qui  font  bien 
plus  ordinaires  que  les  règnes  forts.  ' 
.  Quand  on  confidere  que  la  Mof- 
covie  confine  à  la  Chine  &  qu'elle 
a  douze  fois  phis  d'ctendiie  que  la 
France,on  comprend  aifément  qu  une 
fi  vafte  Monarchie  eO:  douze  fois  plus 
fiijete  aux  révoltes  que  la  France  ou 
que  le  Czar  en  tire  douze  fois  moins 
qu'il  n'en  tireroit  s'il  n'a  voit  à  crain- 
dre aucune  révolte  dans  fes  Pro- 
vinces les  plus  éloignées ,  &  qu'ainfi 
l'etabliflcmcnt  de  l'Arbitrage  lui  fe- 
roit  d'autant  plus  avantageux  que 
fes  Etats  ont  plus  d'étendue.  Charlc 
Magne  êtoit  toujours  armé ,  cepen- 
dant à  caufe  de  la  grande  etendiie 
defon  Empire  x)n  fait  que  [quand 
oh  le  favoit  cKupé  en  E(pagne ,  fes 
fujets  fe  revoltoient  en  Saxe  oti  en 
Italie ,  &  que  fa  vie  n'a  été  remplie 
que  de  Vidoires  qui  ne  font  après- 
tout  autre  chofc  que  des  fins  cour- 
tes &  agréables  d'afaires  indifpen- 
fables  longues  èc  très  -  defagrea- 
bles. 

Pourquoi  un  Père  en  mourant 
qui  laiflè  à  fon  fils  mineur  plu* 
ueufs  temcs   éloignées   &  dans.  di*l 

verfes 
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verfes  Provinces  ne  craint -il  point 
que  les  Receveurs  s'en  emparent  de. 
la  moindre  partie,  ccft  que  ce  mi- 
neur &  fes  biens  font  en  la  protec- 
tion de  toutes  les  autres  familles 
de  l'Etat  par  retabliffcment  d'une 
police  entre  elles ,  c'cft  que  ces  fa- 
milles forment  un  corps  Politique 
qui  veille  au  falut  de  chacun  de  k^ 
membres  outre  la  proteftion  qu'il 
tire  de  fa  mère ,  de  fes  parens  &  des 
amis  de  fon  père  il  a  encore  une 
proteftion  étrangère  incomparable- 
ment plus  puiffante  qui  eft  la  pro- 
teftion  du  Crops  politique  où  il 
vit  &c  qui  le  niet  à  couvert  de  1  a- 
varice  &  de  la  mauvaife  volonté  de 
ceux  qui  gouvernent  fes  terres. 

Or  n'eft  -  il  pa;S  vifibk  que  fi  les 
chefs  de  nation  iformoient  un  Corps 
politique  entse  eux  ,  les  nations  fe 
protegeroient  mutuellcment,quc  tou* 
tes  enfemble  protegeroient  invin- 
ciblement \ts  Enfans  mineurs  du 
Czar  contre  toutes  les  entreprifes 
ambitieufes  desQoavemeurs  les  plus^ 
éloignés ,  &  qu'ainfi  le  Czar  foit  ma-* 
jeur  foit  mineur  n'auroit  jamais  à 
craindre  aucune  forte  de  révolte ,  ce 
€j^  eâ  pouE  un  Ktat  vafte  unema^ 
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Jadie  d'autant  pliïs  à  craindre  qu'il 
en  coûte  beaucoup  de  foins  Se  de 
revenu  pour  s'en  preferver,  &  que 
\t^  meilleurs  prefervatife  dans  /*/>»- 
fùlice  Eurtffcennc  ne  feront  jamais  fu- 
ftfans  fuf  tout  dans  les  minorités 
&  dans  les  autres  Règnes  foibles. 

IL  OBSERVATION. 

Rien  ne  contribue  davantage  à 
augmenter  la  richefle  d  un  Etat  que 
Ja  multitude  &  la  perfedron  àt^ 
arts  &  les  bons  regfcmens  de  police  ^ 
Ton  fait  combien  la  Mofeorèe  eft 
cfépouîrvue  d'excellens  anifans  & 
d*habilcs  ouvriers ,  &  que  la  police  y 
eft  encore  dans  renfonce  en  corn- 
paraifon  de  celle  qui  cft  en  France^ 
en  Angleterre ,  en  Holande  &c.  quoi- 
qu'elle foit  encore  très,  éloignée  de 
la  perfedlton.  Le  Czar  en  Prince  ha- 
bile avoit  en  vîie  cfatîrer  en  grand 
nombre  dans  fes  Etats  Se  fiir  tout;» 
Mofeou ,  &  dans:  fes  Ports  d'^excellens 
ouvriers  en  toiites^  fortes  de  goircs, 
&  de  prendre  pour  fa  Pblice  les  mcif- 
leurs  Regîemens  Se  pour  inodefe  les 
plus  utiles  ctabliflcmens  qui  foient 
dans  les  Etats  les  mieux  polices  de 
l'Europe: 


j^^ 


des  Souverains.  3  5  5^ 

Mais  il  falloit  pour  cela  d*un  côté 
«ne  très-grande  aplication  ,  &  une 
très  -  grande  dépenfe  ,  ainfî  ce  beau 
projet  qui  feroit  (î  avantageux  pour 
lui  &  pour  fes  Ç\\]zx% ,  lui  devient  inu- 
tile pendaiit  la  Guerre  ,  puis  que  la 
Guerre  emporte  tour  fan  loifîr  jtous» 
fcs  foins ,  &  tous  fcs  revenus ,.  &  que 
dans  l'impotice  de  l'Europe,  on  ne  peut 
compter  (Iir  aucune  Paix  folide.  On 
voit  doflc  que  rien  ne  feroit  plus 
conforme  aux  viiës  d'un  Czar  fage  Se 
habile ,  que  rétabliflement  d'une  Po- 
lice générale  en  Europe,  entre  Nation 
&  Nation  ,  &  entre  tous  les  Chefs  de 
Nation. 

CONCLUSION. 

ï5onc  fi  ce  Projet  étoit  bien  tra- 
duit en  Mofcôvite  p  fi  le  Czar  àvoit' 
nn  jour  leloifir'de  lepcàniîncr  par  lui- 
même  ,  il  eft  imppiïïble  quMl  ne  vît 
avec  évidence ,  que  loin  que  l'établit 
fement  de.  l'Arbitrage  Européen ,  Se 
de  là  Police  Européenne  diminuât 
en  rien ,  aucun  des  avantages  qu'il  a 
prefentèment  dans  fimpolicfe  Çç  dans* 
fc  non  Arbitrage ,  il  les  augmenteroit 
tous  infiniment,  &  c'eft  ce  que  je  métoU 

fTQ^oJe  d4  démontra. 
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ESPAGNE. 

Le  Roy  cTErpagnc  trouveroit  à 
figner  le  Traité  fondamental  de  la 
Police  Européenne  les  mêmes  avan- 
tages que  l'Empereur  &  les  autres 
Princes ,  &  ne  perdroit  aucun  des 
avantages  qu'il  a  dans  rîmpalKe  plus 
d'afeires  facheufes  ou  il  s'agifle  de 
tout,  y,  fes  occupations  ne  Teroient 
plus  que  des  occupations  de  choix: 
gù  il  feroit  invité  d'im  côté  par  l'u- 
tilité de  fès  fujets  &  de  l'aeitre  par; 
/on  propre  intérêt  ,11  doubleroit  toa 
revenu  tout  d'un  coup  8t  le  vet- 
roit  encore  augmenter  tous  Tes  ans  r 
i\  aiiroit  le  plaiiir  de  denner  plus  à 
depenfer  dans^  ùl  famille,  de  faire  des 
batimens  commodes  ,  de:  dépenfer 
davantage  pour,  les  amufemcns  de 
la  Cour,  de  doubler  les  apointemcns 
de  fes  Minîfïrcs  6c  les  grâces  dfe  fes; 
favoris  ,  £1  pourroît  continuer  aux^ 
ofîcîers  de  guerre  reformés  les  mêmes 
apointem'ens  pendant  leur  vie  ôc  au-, 
gmenter Te^^  apôin  ^uiens.  de  cètix  <juî 
feroiéiit  confervés^ 

Si  d'un  côté  conformément  aux: 

Txaii;és  â)leQxieIsiIxàîonçoità  jamais^ 
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fîen  poffedcr  da  Portugal  l'Empe- 
reur &  les.  autres  Souverains^  confor- 
mément  aux  Traites  &  à  la.  poflel^ 
fion  afituclle  renonceroient  à  ]^ 
mais  de  poffeder  un  pouce  de  terre 
de  la  domination  adueile  du  ro^ 
d'Efpagnc  ni  en  Europe  ni  en  Amé- 
rique ni  eu  Afîe  ni  en  Afrique,,  \ï 
auroït  plus  d'autorité  &  d'indépen- 
dance à  regard  de  Tes  Sujets  ,  &  i£ 
dîminueroit  infiniment  la  dépendan- 
ce où  ileft,  &  ou  £ès  enÊns  &  petits 
cnfans  peuvent  être  un.  jour  à  Tegard; 
des  Souverains  voifins ,  &  cela  dans  la 
même  proportion  que  des  chefs  de 
famille  voifihs  vivans  dans  la  Barba- 
rie &  dans  r impolice,  diminuent  in- 
finiment leur  dépcn^nce  mutuelle 
par  rétabliflement  >  par  la  convenu 
tion  ,  par  le  Traité  d*un  Arbitrage 
pennanent  ,  &  d'une  Police  perma- 
nentc,il  ne  me  refte  plus  qu'à  ajouter 
encore  quelques  Obfervations  ,  quii 
etit  quelque  chofe  de  particulier  pour 
leRôy  d'Efpagne. 

I.  OBSERVATION. 

Ce  aue  je  viens  d'obfèrver  à  Yh 
gard  cle  la  Mofoovie  que  plus  cet^ 
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Etat  eft  vafce  ,  plus  il  a  bcfbîn  d'nnc 
protc£tion  extérieure  &  toute  puiP 
iânte  qui  chafle  des  cfprits  des  gou- 
verneurs toute  ïàéç,  de  révolte  même 
dans  les  minorités  Se  dans  les  autres 
tems  de  foibleffe  eft  encore  plus  vrai 

6  en  plus  forts  termes  pour  les  Etats 
d^Efpagne  que  pour  les  Etats  de 
Mofcovîe. 

I.  Parcequc  les  Etats  du  Czar  fe 
tiennent  &  que  le  fecours  d'une 
Province  ataquée  y  peut  être  beau- 
coup plus  aifement  porté  &  à  teras& 
feurenientrau  lieu  que  la  diftance  ou 
rAmcrique&  les  Phîlipincs  font  du 
chef  eft  beaucoup  plus  grande  &  que 
le  fécours  ne  peut  arriver  que  parmer 
&  fouvent  trop  tard  avec  beaucoup 
plus  de  dépenfe  &  de  danger. 

2.  Si  les  révoltes  ou  du  Mexique  ou 
du  Pérou  étoient  favori  fés  ou  à^s  An- 
glois  ,  ou:  des  Hôllandois  qui  font 
beaucoup  plus  puiflans  en  Varffeaux 
que  n'èft  rejfpagne,  le  Rojr  d'Efpa- 
gnc  ne  pourroit  jamais  reconquérir 
ce  qu'il  aurpit  perdu  y  &  qui  doute 
que  les  Angfois  ne  puflerit  ftif e  telle- 
ment leur  marché  avec  un  Vicoror  ré- 
volté qu'ils  ne  trouvaflent  avec  lui 
beaucoup  mieux  leiu;  compte  pour 
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kur  coïïimerce  &  pour  quelque  pla- 
cé de  feureté  qu'avec  le  Roy  dEf- 
pagne  même. 

IL  OBSERVATION. 

La  crainte  où  doit  être  le  Roy  d'Efr 
pagne  dans  Tétat  d'impolice  où  eft 
encore  TEurope^de  voir  naître  des- 
révoltés  au  Pérou  y  au  Mexique  r  aux 
Philipines  a  empêché  jufqu  ici  le  Con- 
feil  d'Efpagnc  de  laifler  liberté  entière 
aux  François  ,  aux  Anglois-  y  aux 
HoIIandois  &  aux  autres  Nations  de\ 
cornmerccr  en  droi-ture  dans  FAme- 
.rique  Elpagiiole  ,  cependant  il  eft 
évident  que  fi  le  Roy  d'Efpagne  laif- 
foit  faire  a  ces  Nations  Icvir  comfner- 
êe  eri  droiture  dans  les  Ports  de  TA-r 
tnériqjiie  fans  paflèr  par  '  Cadis  ,.  it 
pouriroit  doubler  &  trrpkr  les  reve- 
nus qu'il  tire  de  ces  Royaiimcs  ea 
faifant  dans  les  prmeipaux  Ports  ua 
Tarif  des  entrées  &  des  forties  dont 
ce  Cpnfeil  convxendroit  facriCUîeht 
avec  toutes  ces  Nations. 

IIL  OBSERVATION^ 

En;  lailïant  aux  peuples  de  T  Amc- 
Ktque-  E^agiiole  le  Commerce  libre 
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avec  toutes  les  Nations ,  ils  double^ 
roient ,  ils  tripleraient  bientôt  leurs 
revenus ,  de  forte  que  les  revenus  du 
Koi  qui  auroient  une  proportion  fixe 
comme  du  vingtième  avec  les  reve- 
nus des  fujets  doubleroient  &  triple- 
roient  en  même  tems. 

Je  (çai  bien  que  la  ville  de  Cadis  y* 
perdroit,  mais  le  Roi  pour  la  dédom- 
mager pourroît  pendant  vingt  ou 
trente  ans  diminuer  les  fubfîdes  des 
habitans ,  &  employer  privilegiémenr 
les  plus  induftrieux  &  \ts  plus  labo- 
rieux au  fervice  de  FEtat ,  foit  en  Eu- 
rope ,  foit  e^n  Amérique  ,  &  après 
touteft-iljuftc,  eft-il  raifbnnable  que 
pour  faire  gagner  un  million  à  une 
Ville  ,  le  Roy  en  perde  vingt ,  Se  em- 
pêche Its  autres  Villes  de  fôn  Etat 
a  en  gagner  cent  fois  davantage. 

C  O  N  C  L  us^r  O  hf. 

H  eft  donc  évident  que  le  Roy  d*Ef^ 
pagne  loinj  de  rien  perdre  à  figner  le 
Traité  d'Arbitrage ,  Se  la  convention: 
rfune  Police  générale  ,  en  tircroir 
des  avantages  immenfes  &  iheftiraa^ 

bks.  C4  qui  ctoît  k  démontrer. 

ROT 
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KOT  DE  SVEDE. 

Pour  démontrer  qu'il  fcroit  beau^ 
coup  plus  avantageux  au  Roy  de  Sué- 
de ,  de  fîgncr  le  Traité  fondamental 
de  l'Arbitrage  que  de  ne  le  pas  figner, 
pour  faire  voir  qu  il  n'a  aucun  avan- 
tage dans  l'Etat  dimpolicc  entre  les 
Nations  &  les  Souverains  d'Europe, 
qu'il  ne  trouvât ,  &  en  plus  grand 
nombre  &  beaucoup  plus  grands 
dans  la  Police  Européenne  ,  je  n'ai 
point  d'autres  Confîderations  d'inté- 
rêt à  lui  jpropofer  que  celles  que 
j'ai  propofc  i  l'Empereur ,  aux  Vé- 
nitiens ,  au  Roy  de  Portugal  ,  & 
aux  autres  Souverains ,  je  ne  fais  ea 
cela  que  fupofer  qu'il  connoît ,  & 
qu'il  aime  comme  eux  fes  intérêts: 
mais  il  me  relïe  à  faire  une  Obfer- 
vation  fur  le  caraftere  de  ce  Prin- 
ce aufïî  illuftre  par  fes  grands  mal- 
heurs ,  que  par  les  grands  fuccés ,  & 
fi  je  ne  me  fuis  point  trompé  dans  l'i- 
dée que  je  m'en  fuis  faite ,  il  eft  im- 
poflîble  qu'il  n'aprouve  &  qu'il  n'ad- 
mire le  Projet  de  Henry  -  quatre ,  le 
plus  beau ,  &  le  plus  grand  Projet  qui 
ait  jamais  été  propofé  ,  &  qu'il  n'en 
pourfuivc  avec  plus  d'ardeur ,  &  avec 
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plus  de  confiance  que  tout  autre, 

une  prompte  &  entière  exécution. 

OBSERVATION 
Sur  le  CaraSiere  de  ce  Prince. 

Charles  XIL  eft  né  deux  mois  avant 
le  feu  Dauphin  Bourgogne ,  le  vingt- 
q  u  atriéme  Juin  1682.  il  y  a .  au jour^ 
d'huy  3  3.  ans,  il  n'a  de  goût  que  pour 
le  grand ,  ce  n'eft  pas  même  un  goût 
en  lui ,  c'eft  une  paflîon ,  &  cette  paf- 
don  eft  Cî  dominante  qu'il  ne  fauroit 
rien  goûter  que  par  raport  à  fon 
principal  objet.  Je  ne  connois  aucun 
de  nos  Souverains,  qui  ait  cette  paf- 
fion  à  un  auffi  haut  degré ,  aufïî  c'eft 
fon  principal  caraftere ,  comme  c'é- 
toit  celui  du  Dauphin  Bourgogne* 

Le  Vulgaire  a  une  opinion:  fkuf- 
fe  en  partie  fur  h  grandeur  des  ac- 
tions &  des  entreprifes.  Ce  Prince 
peut  en  avoir  fuccé  quelque  chofe 
avec  le  lait.  Peut-être  qu  il  ne  l'au- 
ra pas  depuis  examinée  avec  aflesde 
foin  ,  &  ce  défaut  d  examen  pourra 
être  la  caufc  de  ce  qu  il  fe  trompera 
peut-être  quelquefois  fur  la  véritable 
nature   des  plus    grandes  adions  y 
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des  plus  grandes  cntrejprifesrmais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  fon  in- 
tention cft  de  choifîr  entre  les  entre- 
prifes  &  les  aftions  celles  qui  font 
véritablement  les  plus  grandes. 

Dans  les  cntreprifes  il  n  y  a  rien 
de  gra^îd  qui  ne  foit  dtficUe  y  yoih  ce 
qui  cft  vrai ,  il  n'y  a  rien  de  dificile 
qui  ne  foit  grande  voila  Topinion  du 
vulgaire  &  voila  ce  qui  elt  faux.  Le 
Peuple  ne  trouve  point  de  diferencc 
entre  le  grand  &  le  dificile  ,  s'il  ne  fai- 
foit  qu'admirer  le  dificile  il  n'y  au- 
roit  rien  àdire ,  maïs  il  eftime  &  croit 
eftimable  tout  ce  qu'il  admire  &  l'ef- 
time  même  à  proportion  qu'il  l'ad- 
mire ,  &  voila  oîi  fe  trompe  le  vul- 
gaire,que  l'on  donne  fon  admiration 
à  ce  qui  eft  efFeftivementfurprenant, 
mais  que  l'on  referve  fon  eftime,  fon 
aprobation  3  fes  louanges  pour  les 
aftions ,  pour  les  entreprifes  qui  font 
cffcdivemcnt  eftimables  &  dignes  de 
loiianges. 

Il  cft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de 
grand  qui  ne  foit  dificile  ,  fans  cela 
l'homme  médiocre  ,  l'homme  du 
commun  pourroit  ateindre  au  grand, 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  le 
dificile  n'eft  point  grand   quand  il 
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n'cft  point  uni  à  reftimabic.  Un 
Corfaire  ,  un  Morgan  chef  de  Bou- 
cliers ,  un  chef  de  bandits  peut 
faire  avec  fa  troupe  des  adions  de 
valeur  incroyables ,  &  d'une  valeur 
égale  à  celle  qu'a  montrée  le  Roy 
de  Suéde  à  Nerva  &  ailleurs  ^  ils  ont 
fait  à  la  vérité  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dificile  dans  ces  adions  qui  eft  de 
s'expofcr  volontairement  à  une  mort 
preiqu'inevitable  ,  le  dîficiU  eft  égal 
entre  Morgan  &  le  Roy  de  Suéde  : 
mais  dira- 1- on  pour  cela  que  dans 
leurs  adions  le  grand  y  c&  égal ,  non 
fans  doute.  D'où  vient  cela  )  c'eft  que 
l'eftimabie  nutnque  à  Morgan,  au  lieu 
que  le  Roy  de  Suéde  a  uni  à  l'entre- 
prife  de  Nerva  le  dificile  avec  l'ef- 
timabie qui  eft  de  fecourir  fes  ûxjcîs 
injuftement  ataquez  &  prêts  à  tom- 
ber dans  l'opremon. 

Mais  en  quoi  confîfte  Teftimable, 
le  louable ,  car  ici  je  n'entcns  que  la 
même  chofe  par  ces  deux  terme^une 
cntreprife  eft  eftimable,  eft  louablç  à 
proportion  que  celui  qui  en  vient  à 
bouc  procure  &  a  eu  intention  de 
procurer  d'utilité  aux  autres.  S'il  n'a 
eu  que  l'intention ,  &  que  l'entrepri- 
fc  n'ait  pas  eu  de ,  fuccés>  c'eft  l'intcn- 
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tion  qui  feule  eft  louable ,  (î  Tentrc- 
prife  a  eu  du  fuccés  c'cft  Tadioa 
qai  eft  eftimable ,  &  Tentrcprife  com- 
prend &  l'intention  &  Taétion. 

Une  cntreprife  dificile  oui  a  du  fuc- 
cés, fi  elle  eft  injufte,  fi  l'Auteur  y  fait 
aux  autres  des  maux  qu'il  trouveroit 
injuftes  s'il  les  recevoit ,  loin  que  cette 
cntreprife  ait  quelque  chofe  de  grand , 
elle  n'a  rien  que  de  blâmable  ^  quoi- 
que trés-difficilc,  fi  elle  n  eft  que  juftc: 
mais  que  l'Auteur  en  reçoive  feul  & 
ait  eu  intention  d*en  recevoir  feul 
toute  l'utilité ,  elle  n'eft  ni  eftimable 
ni  méprifable ,  ni  loiiable  ,  ni  blâma- 
ble ,  quoiqu'elle  foit  très-difficile.  Ce 
n*eft  point  là  du  grànd.Un  Négociant 
par  exemple,  qui  par  de  longs  travaux 
&  de  grands  périls  prévins  ,  vient  à 
bout  de  faire  une  grande  fortune , 
n'eft  pas  blâmable  ,  il  ne  fait  tort  à 
perfonne  ,  il  n'a  travaillé  que  pour 
lui  feul  :  mais  aufli  il  n'eft  pas  digne 
de  louange ,  &  quel  gré  lui  (auroit-on 
de  fon  travail  »  puis  qu'il  n'a  travaillé 
que  pour  lui  >  la  louange  eft  une 
recompenfe  qui  n'eft  due  qu'à  ceux 
qui  aiment  mieux  travailler  pour  les 
autres  que  pour  eux-mêmes. 
On  voit  donc  que  l'utile  eft  une 
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partie  auffî  eflentielle  du  grand  quele 
difficile ,  non  Tutile  pour  foi  ,  mais 
l'utile  pour  les  autres ,  &  même  fi  un 
Prince  qui  cherche  le  grand  avoit  à 
choifir  entre  deux  entreprifes  ,  Tune 
beaucoup  plus  difficile ,  &  beaucoup 
moins  utile ,  l'autre  beaucoup  moins 
difficile  &  beaucoup  plus  utile,  il  ne 
devroit  pas  balancer, il  devroit cou- 
rir à  la  phis  utile  ,  je  fçai  bien  que 
le  faux  grand  homme  ,  prefcreroit  la 
plus  difficile  ,  apparemment  parce 
qu'il  facrifie  tous  aux  aplaudifïèmens 
populaires ,  c'eft  une  grande  partie  de 
fa  rccompcnfè  ,  &  il  ne  fçauroit  fe 
refoudre  à  facrifier  fa  recompenfe  au 
bien  public:  mais  le  vrai  grand  homme, 
dk  ravi  de  trouver  une  occafîon  de 
facrifier  la  recompenfe  même  de  Cçs 
travaux  à  l'utilité  des  hommes  en 
gênerai ,  &  de  fa  patrie  en  particulier, 
c'eft  que  cela  même  eft  precifément 
ce  qu'il  y  a  réellement  de  plus  difficile 
parmi  Its  hommes  ,  que  de  facrifier 
fans  témoins  (à  gloire  même  à  l'utilité 
publique. 

Pourquoi  les  vertus  font-elles  loua- 
bles ,  c'eft  qu'elles  fe  raportent  toutes 
au  plaifîr  &  à  l'utilité  des  autres.  Elles 
fe  reduifent  tontes  à  hjfffiice,  qui  em- 
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pêche  de  faire  du  mal  de  faire  tort  aux 
autres  &  à  la  Bonté ,  qui  porte  à  leuf 
•faire  du  bien  »qa  on  ne  leur  doit  point, 
«infi  le  grand  homme  eft  vertueux  : 
mais  le  vertueux  n'eft  pas  toujours 
grand  homme ,  c'eft  que  fes  entrepri- 
fcsne  font  pas  toujours  &  fort  diffici- 
fcs&  fort  utiles. 
On  n'apellera  pas  grand  Piince  celui 
qui  travaillera  toute  fa  vie  à  s'enrichir 
par  le  Commerce ,  ou  par  fes  épar- 
ghcs  fans  foire  tort  à  pcrfonhe  ,  ni 
celui  qui  employera  tout  fon  revenu 
!à  bâtir  des  Palais ,  à  faire  des  Jardins 
ou  à  d'autres  amufemens^i  celui  qui 
fe  fera  enrichi  par  des  conquêtes  juftes 
aux  dépens  des  autres  ,  il  n'y  a  pas 
même  là  la  moindre  trace  de  bonté; 
de  generofîté ,  ils  ne  travaillent  que 
pour  leur  intérêt.,  que  cour  leur  vani- 
té ,  que  pour  leur  plaifir ,  ils  ne  fiDut 
jien  que  tout  homme  du  commun 
n'eût  fait  comme  eux  à  leur  place, 
comme  ils .  ne  furpaffent  aucun  de 
jleuts  Prcdeccfleurs,  aucun  de  leurs  pa- 
reils dans'Ia  difficulté  &  dans  l'utilité 
de  kurs  cntreprifes ,  ils  n'ont  auffi  fur 
eux  aucune  diflindion  de  grandeur. 

Qu'Alexandre  pafle  en  Afîe  pour 
Ycnger  ^bi  Grèce ,  fa  patrie ,  des  injures 
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&  des  injuftices  de  Darius ,  qu'il  fur- 
monte  pour  cela  des  difficultés  in- 
crojrables ,  voila  reftimahie ,  voila  le 
difficile ,  en  un  mot  jufques  ]à  voila 
le  grand  :  mais  quand  il  rcflife  TAfic 
Mineure ,  vingt  fois  plus  grande  que 
fon  Royaume ,  avec  l'alliance  de  Da- 
rius >  &  que  non  content  d'avoir 
vàngé  fa  patrie  &  de  l'avoir  mife 
en  feureté ,  u  ne  fonge  plus  qu'à  con- 
quérir le  rcfte  de  l'Empire  des  Per- 
fes ,  il  ne  travaille  plus  que  pour  lui 
feul,  il  n'y  a  même  plus  rien  de  diffi- 
cile, ainiî  là  finit  le  grand  homjne,  il 
n'eft  plus  dans  cette  entreprife  qu'un 
homme  du  commun.  L'cntrcprife  de 
Tyr,  eft  difficile  :  mais  elle  eft  injuftc. 
Cille  de  Porus,  celle  des  Scythes  n*ont 
pas  même  le  difficile ,  &  loin  qu'il  y 
-ait  du  louable  ,  il  y  a  du  blâmable, 
parce  qu'elles  font  injuftcs ,  &  après 
tout  que  fait  -  il  pour  fa  patrie  u  œ 
n'eft  de  lui  faire  changer  de  fers. 

Que  Cefar  aquiere  du  crédit  avec 
beaucoup  de  peine  &  s'en  fcrve  pour 
contrebalancer  celui  de  Pomp^  & 
procurer  ain(i  plus  de  liberté  au  Sé- 
nat ,  qu'il  vienne  à  bout  de  Vaincre 
à  Farfale ,  là  finit  le  grand,  homme  ; 
cela  paâe  il  ne  travaille  plus  que  pour 
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lui  feul ,  un  homme  du  commun 
en  eût  pu  faire  tout  autant  ,  il  ra- 
petiflè  au  lieu  de  croître  ,  il  fe  fcrt 
cie  fes  fucccs  feulement  pour  fa  pro- 
pre utHité  &  pour  établir  fon  auto- 
rité fur  les  ruines  du  gouvernement 
Républicain,  voila  Tinjufte  /&  le  blâ- 
mable il  pouvoit  être  le  ç>lus  grand 
homme  qui  eût  encore  été  en  ren- 
dait la  liberté  à  fa  patrie ,  il  choifit 
d'être  ufurpateur  &  Tyran,  le  voila  au 
deffous  même  de  l'homme  du  com- 
mun ,  le  voila  par  le  mauvais  ufâgc 
de  fcs  gcans  talens  mcprifable  aux 
fages  &  exécrable  aux  gens  de  bien* 

Ces  éclairciflemcns  donnés  s'il  eft 
vrai,  comme  je  n'en  doute  point,  que 
Je  Roy  de  Suéde  né  pour  \ts  gran- 
des chofes  n'ait  de  paâïîon  que  pour 
le  grand ,  il  eft  impoffible  qu'il  ne 
tourne  toutes  fes  pcnfées  à  établir 
dans  l'Europe  l'Arbitrage  que  Henri 
le  grand  n'a  fait  que  projeter.  Le  di- 
ficile  n'y  manque  pas,  c'eft  même 
l'idée  la  plus  commune  que  q^e  l'on 
a  cte  ce  magnifique  projet  9  que  s'il 
n'eft  pas  ablolument  impraticable  , 
il  eft  du  moins  du  nombre  des  en- 
trcprifes  qui  peuvent  rebuter  par  le 
grand  nombre  âc  la  grandeur  des 
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diiSîcultés  à  furmonter,  il  eft  vrai 
que  parceque  j'ai  plus  aprofondi  la 
matière  qu'un  autre,  &  peut-être  par- 
ceque je  fuis  plus  intéressé  qu'un 
autre  à  croire  le  projet  praticable,/ y 
trouve  les  difficultés  plus  petites ,  & 
en  moindre  nombre  dans  l'exécu- 
tion :  mais  enfin  il  eft  certain  que  le 
public  croit  cette  entreprife  très -dit 
ficile ,  &  c'efi:  afies  pour  la  gloire  de 
l'Entrepreneur. 

Si. le  public  convient  de  la  gran- 
deur de  la  difficulté  de  l'entreprife, 
ce  mêine  public  txmviesit  encore 
plus  unanimement  de  la  grandeur 
de  fon  utilité ,  &  le  Roy  de  Suéde 
la  verra  non  feulement  par  raport 
au  bonheur  de  la  Nation  Suedoife  : 
mais  encore  par  râport  au  bonheur 
de  toutes  les  autres  Nations,  non  feu- 
lement pour  tous  ceux  qui  vivent  au- 
jourd'hui :  mais  encore  pour  tous 
ceux  qui  vivront  de  fiécle  en  fiécle 
jufqu'à  la  fin  du  monde ,  non  feule- 
ment parce  que  cet  établiflcment  les 
prefervera  d'une  infinité  de  grands 
maux  :  mais  encore  parce  qu'il  leur 
procurera  une  infinité  de  grands  biens> 
que  de  vexations  ,  que  de  contribu- 
tions forcées ,  que  de  rapines  >  que  de 
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pillages ,  que  d'incendies ,  que  de  vio« 
lences  ,  que  de  meurtres  épargnés 
fur  la  Terre  ! 

Combien  d'Arts  nouveaux ,  quelle 
perfedion  ne  verroit-ont  point  dans 
les  Anciens  ,  quel  progrès  dans  les 
Sciences,  combienUa  Police  fe  perfeç-» 
tionneroit-elle ,  foit  pour  inventer  la 
manière  de  mieux  connoître  les  ta- 
lens ,  &  les  bonnes  qualités  de  cha- 
que Citoyen  ,  foit  pour  intereflcr 
davantage  ceux  qui  gouvernent  à 
placer  dans  les  emplois ,  chacun  fé- 
lon le  degré  de  fes  talens ,  &  de  fon 
zélé  pour  le  bien  public.  Combien 
les  Loix  qui  faute  de  clarté  laiflent 
encore  des  matières  de  conteftation, 
feroient  -  elles  mieux  digérées  ,  plus 
étendues,  mieux  éclaircies  pour  dimi- 
nuer le  nombre  des  Procès. 

Quelle  noble  émulation  dans  tous 
les  efprits  pour  les  travaux  utiles, 
pour  la  pratique  des  vertus ,  &  pour 
éviter  le  mépris  de  l'oifîveté  &  la 
honte  des  vices.  Ceft  que  chacun 
verroit  alors  que  ce  n'eft  plus  la  fa- 
veur :  maïs  le  mérite  feul  qui  décidé 
des  recompenfes  publiques ,  quelles 
prodigieufes  richeffes  apporteroit  à 
tout  le  monde  un  Commerce  uni* 
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verfcl,  toujours  égal,  toujours  libre, 
&  jamais  interrompu ,  que  Ton  par- 
coure (bus  les  étabiiifemens  utiles 
d'un  Etat  ôcTon  verra  que  celui- ci 
outre  l'utilité  qui  lui  eft  propre  aug- 
mente encore  à  l'infini  toutes  Tes 
utilités  de  chacun  des  autres.    / 

Or  y  eut-il  jamais  une  entreprîfc 
qui  ait  plus  de  proportion  avec 
les  lumières  ,  avec  le  courage ,  avec 
l'ardeur ,  avec  la  pieté ,  avec  la  con- 
ftance  de  Charles  XII.  &  n eft- ce 
^  pas  cette  proportion  qui  eft  le  fonde- 
ment de  nos  inclinations.^ 

I.    OBJECTION. 

.  Vous  ne  connoifles  pas  le  Roy  de 
Suéde  ,  m'a  t-on  dit ,  il  eft  vaillant,  il 
a  plus  de  talent  pour  la  Guerre  que 
fes  voifins  ,  il  ne  fçauroit  briller  que 
:par  là ,  ainfi  perfonne  ne  fera  plus 
opofé  que  lui  à  un  Traité  qui  rendroit 
^  la  Guerre  impoflîble  &  la  Paix  inalté- 
rable. 

REPONSE. 

i.'lPour  les  grandes  entrcprifes  du 
tems  de  Paix ,  il  faut  de  l'ardeur  pour 
les  commencer,  de  h  confiance  pour 
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les  pourfuivre,  des  lumières  tant  pout 
choifîr  les  plus  utiles  que  pour  inven* 
ter  \ts  moyens  les  plus  propres  pout 
les  exécuter ,  il  faut  être  ennemi  de 
roifiveté  &  de  la  moleflè  y  il  &ut  fe 
plaire  au  travail ,  &  il  a  fait  preuve  de 
toutes  ces  qualités ,  ainfi  il  n'a  point 
bcfoin  de  la  Guerre  pour  briller  entre 
tes  pareils. 

2.  *U  ne  fera  pas  toujours  en  guerre  > 
il  y  aura  quelque  Traité  de  Paix  entre 
lui ,  &  ks  ennemis ,  il  veut  de  Tutilc 
pour  Tes  fujets  dans  fes  entreprifes^ainfi 
il  longera  plutôt  à  les  enrichir  par  la 
Paix  ,  &  par  le  Commerce ,  qu'à  les 
apauvrir  par  la  guerre  &  comnlç  il 
verra  une  fource  abondante  de  ri- 
chelTes  dans  la  Police  Européenne ,  il 
la  fouhaittera  pour  eux  avec  impa* 
tience. 

IL  OBJECTIO  N. 

Vôtre  Rcponfe  feroit  folide  s'il  fc 
foucioit  de  travailler  pour  augmen- 
ter le  bonheur  de  fes  peuples  mais 
il  n'aime  que  les  entreprifes  d  éclat 
làns  fe  foncier  fi  t\\^  leur  font  uti- 
les, il  court  après  la  vanité  croyant 
courir  après  la  gloire  ce  n'eft  point 
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pour  vângcr  fes  peuples  qu'il  a  pris 
ks  armes ,  c'eft  uniquement  pour  fë 
Vanger  lui  même ,  le  motif  n'a  rien 
de  blâmable  :  mais  aufG  n'a-t*il  rien 
de  louable  ^  cela  n'a  rien  que  de  com- 
mun. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Je  fai  bien  que  les  mêmes  aâions 
peuvent  avoir  des  motifs  diferéns  : 
mais  fa  pieté ,  fon  defintereflèment , 
fa  répugnance  à  rien  prometre  qu'il 
ne  veiiiYlc  tenir  exaftemcnt ,  fa  paix 
fincere  avec  le  Roy  Augufte  vaincu  , 
fa  paix  (încere  avec  le  Roy  de  Dan- 
hemarck  batu ,  tout  cela  prouve  qu'il 
fe  foucie  du  bonheur  de  fes  peuples , 
qu'il  vife  encore  plu^  au  Grand  qu'au 
brillant  5  à  l'eiltmable  qu'au  difîcile  , 
&  qu'il  hait  autant  la  vanité  qu'il 
aime  la  bonne  gloire. 

III.    OBJECTION. 

Si  par  le  traité  qu'il  fera  on  ne  lui 
rend  pas  tout  ce  qu'on  lui  a  enlevé 
fans  lui  donner  4^s  équivalens,  il  ne 
cherchera  que  l'occanon  de  rompre 
un  Traité  qu'il  aura  figné  malgré  lui, 
ainfi  il  n'aura  garde  d'y  renoncer  pour 
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jamais  en  fignant  le  txaité  d'arbitxge. 


s      »         k 


R  E*P  O  N  S  E. 

1.  Je  croi  que  tout  lui  fera  f  eftituc 
volontiers  ,  poiirveu  qu'il  donne  feu- 
retende  ne  point  recommencer  la 
guerre ,  mais  de  s'eii  rapporter  pour 
les  diferens  futurs  au-  jugement .  de 
l'Arbitrage  Européen. 

2.  Quand  on  ne  lui  rcftitueroit  pas 
entièrement  tout  ce  qu'on  lui  a  en- 
levé ,  il  eft  certain  que  les  avantages 
immenfes  qu'il  tireroit  du  Traité  de 
l'Arbitrage  permanent  lui  ferviroicnt 
d'équivalais  trés-defîrables ,  &  qu'ils 
le  dedommageroient  amplement  de 
toutes  les  depenfes  des  guerres  paf* 

3.  l'Europe  lui  faura  d'autant  phis 
de  gré  du  Sacrifice  qu'il  fera  pour 
rendre  la  paix  perpétuelle  ,  que  tout 
le  monde  le  connoît  pour  le  Prince 
le  plus  belliqueux  de  la  terre,  &  pour 
celui  qui  pourroit  tirer  de  la  guerre 
plus  d'avantages  fî  non  glorieux  au 
jugement  des  fages ,  &  des  gens  de 
bien ,  du  moins  brillans  aux  yeux  du 
vulgaire. 
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IV.  OBJECTION. 

Si  le  Projet  d'Arbitrage  Européen 
étoit  de  lui ,  «'il  en  étoit  l'inventeur. 
O  fans  doute  qu'il  feroit  tous  Tes 
eforts  pour  le  faire  (îgner  aux  autres 
fouveiains  :  mais  qu'il  (c  donne  un 
grand  mouvement  pour  faire  briller 
la  gloire  de  Henri  IV.  c'eft  où  l'on 
ne  voit  nulle  aparence. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Ce  Prince  cherche  le  grand ,  or  tra- 
vailler pour  faire  rendre  à  la  mé- 
moire d'un  Roy  étranger  tout  l'ho- 
neur  que  mérite  l'invention  d'un 
projet  fi  avantageux  à  tout  le  mon- 
de ,  qu'y  a-t-il  de  plus  dificile  ,  de 
plus  definterefïe ,  de  plus  efUmable, 
de  plus  utile  pour  îcs  peuples ,  en  un 
mot  qu'y  a-t-il  de  plus  grand  > 

V.    OBJECTION. 

Si  lui  feul  pouvoit  avoir  la  gloire 
de  cet  établifïement ,  s'il  étoit  poflî- 
ble  qu'aucun  autre  Prince  n'en  (bli- 
citât  l'éxecution  ,  il  pourroit  l'entre- 

prendro 
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prendre  r  mais  U  y  en  a  cTantrcs  qui 
folliçiteront  comme  lui  la  fignature 
du  Traité  fondamental ,  &  il  ne  vou^ 
dra  pas  (e  mêler  d^une  entreprise  dont 
îl  faudroit  quil  partageât  la  gloiire 
avec  d'autres. 

R  F  P  O  N  S  E^ 

Je  (upofe  toujours  cjuc  ce  Prince 
cft  uniquement  touché  du  Grand.  Or 
qu  y  a-t-il  de  plus  grand  que  de  faire 
plus  que  les  autres  pour  le  fliccés^ 
d'une  grande  entreprife  ,  &  de  leur 
en  donner  cependant  genereufcment: 
toutç  la  gloire ,  y  a-t-il  rien  qui  foit 
en  même  tems  ,  &  fi  dilfficile  en  foi- 
même  ,  &  fi  utile  pour  le  bien  Pu- 
blic, qu'un  defintereflfement  pareil, 
qu'une  pareille  generofîté. 

conclusion/    ^ 

Il  me  femWe  donc  que  Ton  peut 
conclurEe  qu'il  eft  comme  impomble 
que  des  âmes  belles  ,  grandes,  ver- 
tueufes-,  compatiiïantes ,  genereufesy 
paflîonnées  pour  le  'Siau  ,  pour  le 
Grand ,  tel  qu'étoit  feu  Mr.  le  Dauw 
f  hia  Boosgog^y  tel  qpfèll  le  Roy  de 

ii 
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Suéde  ,  foii  émule  d'âge ,  de  fageflc 
&  de  vertus ,  puiffe  jamais  s  empê- 
cher d'aimer  paffionnément  un  Pro- 
jet où  brille  de  tous  côtés  tant  de 
Beauté  &  tant  de  Grandeur» 

ROT  DEFRANCE. 

Les  François  ,  Se  les  Etrangers , 
qui  ont  lu  dans  mon  Ouvrage  le 
grand  Projet  de  Henry  le  Grand ,  & 
qui  m'en  ont  parlé ,  m'ont  tous  dit 
qu'il  eût  été  feurement  exécuté  fi  le 
Dauphin  Bourgogne  eût  vécu.  Je  dis 
tous  (ans  exception, &  cependant  plus 
de  deux  cens  pcrfonnes  d'efprit  m'en 
ont  parlé  depuis  fa  mort ,  &  je  fuis 
encore  à  en  trouver  un  £èul  qui  ait 
fur  cela  une  opinion  différente  des 
autres ,  telle  étoit  l'idée  que  tout  le 
monde  s'étoit  faite  de  la  fageffe ,  de 
la  pieté  ,  de  la  bontc,difbonefprity 
du  courage ,  &  de  Ja  coriftance  de  ce 
jeune  Prince ,  le  plus  grand  &  fc  plus 
regretté  des  Pauphins  qui  ont  été  Ôc 
qui  feront  jamais. 

Daufin  il  auroit  mediré  fur  Texc- 
cution  de  ce  beau  projet  &  devenu 
Roy  il  Tauroit  exécuté:  il  en  faut  con- 
venir mais  fk  moft  ne  JTa  pas  rendu 
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abfblument  impraticable ,  le^  mêmes 
motifs^  qui  leullènt  fait  cotifpiitr  les 
autres  Princes  avec  lui  pbur  un  fî 
faint  établifiement;  les  mêmes  motife 
qui  Tauroient  porté  avec  ardeur  vers 
une  (i  haute  entreprit  fabliftent  et>- 
core  tous  pour  le  ftoy  fon  Fils,  & 
ne  conviennent  pas  moins  au  carac- 
tère du  "Régent  qui  eft  d'un  e^rit 
élevé,  fage,  jufte ,  modéré,  bienfaisant 
qui  ne  cède  pas  au  Roy  de  Suéde 
en  courage  &  qui  le  furpafle  en  lu- 
niieres. 

On  peut  par  ^exemple  facileitïeftt 
comprendre  que  les  motifs  que  j'ai 
propofés  à  l'Empereur  ,'&  à  d'autres 
fouv  crains  conviennent  également  à 
tout  Roy  <ie  France. 

1.  Ses  Revenus  &  ceux  dé  (es  (k- 
jéts  augmehferoient  du  double ,  ainfi 
Iei5  dettes  fur  l'État  feroient  dnticre- 
ment  afluréesôc  bien- tôt  toutes  rem- 
bourfées. 

2.  Les  foins  &  les  afaîres  de  la 
Régence  diminuérotent  'des  trois 
quarts  dés  que  le  Régent  n'auroit 
aucun  ennemi  à  craindre    d'âucitn; 

•  côté  nfî  au  de  dehors ,  ni  àli  c^.edan's,. 

&   au  Heu  d'afaires  fachcufes,  prcf- 

^S'&  'inquiétantes  ,'il  n'àlifpit  plus 

ii  ii 
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que  dcsf  occupations  de  chotx  qui  ne 
pourroient  jamais  lui  ra(>orter  que  du 
plaifir ,  tel  feiroit  Tcfct  du  commerce 
permanent  &  de  la  proteâion  mur 
tuelle  qu'il  recevroit  de  fes  voifins.  & 
qu'il  leur  donneroit  de<  fc^i  côt^; 
.  j.  Sa  reput;ation  d'équité,  de  mo^ 
^cratiQn  e;nver5  les  Souverains  voi- 
fins  i  de  bonté  &  d'amour  peur  les 
François  croitroit  à  ilnôni  par  les^ 
grands  bien- faits  que  leur  procure- 
roit  à  tous  rétabliflemicnt  de  la  Po- 
lice Européenne  dont  iF  feroit  le 
ptiacrpar  Promoteur  conomelc  Rojr 
g)n  bifayeul  en  avoir  été  le  premier 
inventeur  y  &  fa  mémoire  feroit  ainfi 
en  benedidion  pour  jamais^  parmr 
toutes  les  Nations  comme  leur  prin- 
cipal: biênfaitîkur;. 

4.  U  aifennîroifc  pour  toujours  fiir 
les  deux  plus  beaux  Trônes  du  monde 
&  Maifon  qui  eu:  déjà  la  plus  ancien- 
ne, &  là  plus  illuftre  entre  lesMaiibnS' 
ibuveraines  ,  &  pela  malgré  toutes 
ks  révolution?  &  toutes  les  viciâîtUr 
des  des  chefes  humaines ,  qui  ne  peu- 
vent jamais  avoir  aucun  calme  que 
parun^  Police  generak  de  Nation.à 
Nation ,  qui  dofineroit  qnfin  aux  Po- 
lices pamculieres  de  chaque  Natio» 
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k  (bliditc,  &  la  conûftâncc  dont  clle^ 
ont  manqué  jufqu'à  prefent. 

5.  Il  y  a  une  confidcfation  împor:- 
jtante  y  àc  dcdûve  pour  le  Régent ,  & 
particulièrement  pour  fa  poikrité ,  fî 
la  France  vcnoit  à  perdie  le  jeune 
Roy ,  &  qu'il  niouf  ût  (ans  laiffer  de 
mâles  ,  c'eft  que  nvalgfé  la  renon- 
ciation (blemnelle  du  Roy  d'Efpagne 
à  la  Couronne  de  France,  en  faveur 
de  la  Paix  d'Utredlt  ,  des  efprits 
broiiillons  pourroient  înfpirer  au 
Prince  des  Afturies  de  tâcher  feirc 
valoir  fes  prétentions  fur  la  Couron- 
ne de  France  ,  &  il  ne  nvanqueroit 
.  pas  en  France  de  feditieux ,  qui  pour- 
voient mettre  le  Royaume  en  péril,. 
à  moins  que  lorfque  le.  malheur  ac- 
tivera, l'Europe  folidement  unie  par 
un  Arbitrage  permanent  ne  foit  de- 
venue garante  de  l'exécution  de  cette 
renonciation  folemnelle ,  la  baze  du 
'Traité  d'Utrecht ,  &  de  la  liberté  de 
f  Europe.  Car  enfin  (i  le  Traité  fon- 
damental de  l'union  des-  Souverains 
Chrétiens ,  fc  fait  avant  ce  trifte  acci- 
dent y  la  toute- pu ilTance  de  runion 
Européenne  g;u:antiroit  entièrement 
la  France ,  &  la  pofterité  du  Régent 
de  toute  aainte  ^  de  troubles  »  2c  de 
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Guerres  Civiles  en  fàifant  execufer 
ponducllemcnt  rAnicle  des  renon- 
ciations réciproques. 

Je  ne  répéterai  donc  point  en  détail 
tous  ces  motifs  que  Ton  peut  voir 
expofés  fort  au  long  dans  ce  Tome 
&  dans  les  autres  parties  de  cet  Ou- 
vrage ,  je  me  contenterai  de^répondrc 
à  deux  Objeftions. 

I.   OBJECTION. 

L'affaire  a  bien  changé  de  face  par  la 
mort  du  Daufin  Bourgogne ,  ce  Prin- 
ce pour  s'inflruire  à  fonds  du  gouver- 
nement intérieur  &  extérieur  du  Ro- 
yaume, &  pour  prendre  de  grandes 
vues  paflbit  deux  heures  par  jour 
à  lire  les  meilleurs  Livres  &  les  Mé- 
moires les  plus  exaéb  &  les  mieux 
aprofondis  fur  le  gouvernement  ,  il 
en  faifoit  lui  même  fes  Extraits  à 
mefure  qu'il  y  trouvoit  quelque  cho- 
fc  qui  meritoit  d  être  retenu  ou  d'être 
encore  mieux  éclairci ,  il  pouvoit  voir 
ainfî  beaucoup  de  chofcs  importan- 
tes par  fes  yeux ,  que  les  Miniffares  ni 
les  Cpurtifânsne  difen  tpointdu  tout, 
ou  qu'ils  ne  difent  prefqûe  jamais 
^  la  manière  la  pkis  wile^^  pour  àvok 
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Favantage  de  les  dire  de  la  manière 
qui  foit  la  plus  agréable  au  Prince, 
il  avoit  de  cette  forte  pratique  pour 
ainfî  dire  un  efcalier  dérobe  à  fon 
apartement  pour  y  donner  habile- 
ment tous  les  jours  des  audiences 
fecretes  à  la  timide  vérité. 

Il  eût  donc  (ans  doute  lu  &  relu 
vôtre  ouvrage  avec  atention  comme 
le  teftament  du  Roy  fonTrifayeuI 
ou  plutôt  comme  le  Commentaire 
de  fa  dernière  volonté  &  comme  la 
plus  fage  &  la  plus  importante  de 
toutes  fes  inftrudions  ,  il  n'auroit 
pas  eu  de  peine  à  porter  le  Roy  à 
exécuter  ce  précieux  teftament  :  mais 
qu  and  même  il  n'y  auroit  pas  reuflî 
il  feroir  devenu  un  jour  le  maître 
&  nouveau  Salomon ,  nouveau  Roy 
pacifique ,  il  fe  feroit  fait  un  extrême 
plaifîr  d'élever  au  Dieu  de  Paix  le 
magnifique  &  folide  édifice  qu'un 
autre  David  {on  Trifayeul  avoit 
pour  ainfî  dire  voué  durant  les  dix 
dernières  années  de  fon  règne,  &  dont 
il  avoit  amaffé  les  principaux  ma- 
tériaux mais  qu'il  n'^avoit  pu  lui- 
même  exécuter. 

Or  qui  peut  prefentement  fupléer 
ï  cette  perte ,  le  Roy  eft  Mineur.  Les 
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Miniftrcs  feuls ,  peuvent  en  parler  aa 
Régent,  &  les  Miniftres  occupés  d'une 
multitude  infinie  dafïaires  journaliè- 
res lifent  peu  Se  ne  lifent  que  des 
mémoires  courts ,  dont  ils  font  obli» 
gés  de  rendre  compte ,  &  où  voulés* 
vous  qu'ils  prennent  le  tems  de  lire 
un  auflî  long  mémoire» 

REPONSE. 

1.  Le  Régent  aime  à  lire  &  fit  au- 
tant que  lifoit  le  Dauphin  Bourgo- 
gne ,  &  il  a  de  plus  Tefprit  plus  culti- 
vé ,  plus  élevé  &  beaucoup  plus  d'ex- 
perience. 

2,  Les  Minifires  dont  le  nombre  ai 
été  augmenté  à  proportion  du  nom- 
bre des  affaires  ,  ont  la  plupart  aflé^ 
de  loifir  pour  lire  tous  Its  bons  nqie- 
moires  açrouvez  des  perfbnncs  fen^ 
fées^  Et  c'étoit  un  grand  inconvénient 
du  Miniftere  précèdent ,  ou  les  Mini- 
ftres étoient  dix  fois  trop  furchargés. 
d'affaires,.. 

j.  11  ne  faut  pas  croire  que  ce  projet 
fi  avantageux  à  tout  le  monde  ré- 
pandu comme  il  cft.  déjà,  en  diveri» 
langues  dans  toute  l'Europe,  né  foît 
.pas  goûté  de  plufîeurs  potentats  Se 
qu'ils  ne  çonMncncent  pas,  bienrtôt 

à  concector 
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i  concerter  publiquement  le   traité 
<le  la  Ligue  de  Paix  perpétuelle ,  &  à 
foliciter  ouvertement  tous  leurs  voi-g 
iîns  d'en  figner  avec  eux  les  article 
fondamentaux. 

Il  eft  impoflîble  que  les  Miniftres 
informés  de  ce  qui  fe  négocie  auflî  • 
à  découvert  dans  la  plupart  des  Cours 
étrangères ,  &  des  déclarations  publi- 
ques faites  à  ce  fujet  par  les  Souve- 
rains les  plus  zélés  pour  le  bien  pu- 
blic, ne  fe  trouvent  alors  comme  for- 
cés de  s'inftruirc  à  fonds  du  fameux 
projet  d'Arbitrage  propofé  il  y  a  cent 
ans  par  le  quatrième  Ayeul  de  (à  Ma- 
jcfté,  ils  l'examineront  donc,&  en  ren- 
dront compte  au  Regent,nous  n'avons 
donc  pas  tout  perdu  en  perdant  le 
Dauphin ,  la  vigilance  ,  la  capacité» 
les  grandes  lumières,  Ja  grande  fagcf- 
fe  du  plus  grand  des  RegcnS,  l'amour 
qu'il  a  pour  les  peuples  peuvent  fa- 
cilement fupléer  de  ce  côté  la  à  ce  que 
nous  avons  perdu. 

II   OBJECTION. 

Vous  avez  démontré  plus  clair  que 
le  jour ,  m'a-t-on  dit ,  que  tous  les 
Princes  moins  puiffans  &  que  l'Em- 
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perear  même  a  beaucoup  plus  d'ia* 
tcrct  de  figner  les  Articles  fonda- 
mentaux du  Traité  d'Arbitrage  per- 
manent de  police  générale  propofé 
par  Henri  IV.  que  de  ne  les  pas  figner: 
mais  vous  ne  l'avez  pas  démontré 
avec  la  même  clarté,  avec  la  même 
force  pour  le  plus  puiflant  de  tous, 
c'eft  à  dire  pour  le  Roy  de  France. 

Vous  avez  démontré  que  par  cette 
nouvelle  police  de  fouverain  à  fou- 
verain  tous  les  fouverains  d'Europe 
excepté  le  plus  puiflant  d'entre  eux 
diminueront  fort  la  dependance,c'efl: 
à  dire  la  crainte  mutuelle  où  ils  font 
les  uns  à  l'égard  des  autres. 

Vous  avez  démontré  qu'il  étoit  plus 
avantageux  aux  fouverains  &  même 
au  plus  puiflant  d'avoir  moins  de 
fujcts  de  conteftation  que  d'en  avoir 
plus  5  qu'il  lui  êtoit  plus  avantageux 
de  n'avoir  que  des  fujets  de  contef- 
tation oii  il  rifque  très  peu ,  que  de 
n'en  pouvoir  jamais  avoir  où  il  ne 
rîfquetout;  qu'il  lui  êtoit  plus  avan- 
tageux dans  ces  difcrens  rares  &  de 
peu  d'importance  d'avoir  pour  Juges 
des  fouverains  alliez  intereflez  à  (a 
confcrvation ,  que  des  fouverains  en- 
nemis vivement  intercflesà  fe  liguer 
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pour  Cl  deftruaion  5  qu'il  lui  étoit  plus 
avantageux  d'avoir  pour  Juge^  des 
fouverains  interefles  a  juger  félon  l'é- 
quité c'eft  à  dire  félon  rintcrét  com- 
mun de  tous ,  que  d'avoir  pour  Juges 
des  fouverains  vivement  intereffes 
à  juger  félon  leurs  préventions  injus- 
tes &  félon  leurs  payons  &  leurs 
intérêts  particuliers. 

Vous  avez  bien  démontré  que  cette 
diminution  de  crainte  &  de  dépen- 
dance réciproque  eft  un  grand  motif 
à  regard  des  fouverains  moins  puit 
fans  pour  établir  entre  eux  par  cet- 
te police  une  proteftion  mutuelle  : 
mais  de  ce  côté  là  le  plus  puiflant 
n'y  gagneroit  rien,puifque  n'ayant 
rien  à  craindre  des  moins  puiflans 
il  n'a  point  l5cfoîn  de  protcdion 
étrangère  ,  ainfî  dcft  un  motif  de 
moins  pour  lui. 

REPONSE. 

I.  Il  faut  convenir  que  du  côté 
de  la  dépendance  &  de  la  crainte 
réciproque  les  moins  puiflans  étant 
plus  en  état  de  craindre  les  autres, 
que  de  s'en  fliire  craindre  ,  ils  ont 
auffi  un  motif  plus  fort  pour  cher- 
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cher  dans  lunion , dans  rétabliflc- 
ment  de  la  police  générale  entre 
fouverains  une  protedion  étrangère 
futifante  &  perpétuelle  telle  que 
Tout  les  chefs  de  famille  les  uns 
contre  les  autres  dans  chaque  focieté 
particulière,  mais  cela  n'empêche  pas 
que  le  plus  puiflant  n'ait  de  Ion 
côté  beaucoup  d'intérêt  à  s'afRirer 
(înon  pour  lui  au  moins  pour  (à 
pofterité  d'une  protection  étrangère 
&  perpétuelle ,  c'eft  que  cette  Iiipe- 
riorité  de  pu  i  (Tance  eft  paflagere ,  & 
qu'il  fufit  qu'elle  celle  pendant  quel- 
ques années  dans  une  maifon  pour 
qu'elle  s'établifle  dans  une  autre,  & 
alors  malheur  à  la  maifon  qui  a 
perdu  l'occafîon  de  s'aquerir  lors 
qu'elle  le  pouvoir  une  protpdion 
perpétuelle,  cette  fupcriorité  a  été 
dans  Ja  maifon  d'Autriche  elle  n'y 
eft  plus. 

2.  Plufîeurs  cvenemens  otcnt  cette 
fupcriorité ,  &  ordinairement  l'otent 
pour  toujours.  Les  Ligues  au  de- 
hors ,  les  confpirations  ,  &  les 
révoltes  au  dedans.  II  eft  dificiJe  que 
le  plus  puilfant  n'ait  pas  p/us  /bu- 
vent  que  fes  voifins  moins  puiflans 
des  prétentions  injuftes  ,   il   eft  di- 
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fîcilc  que  dans  fes  prétentions  il  ne 
parle  pas ,  il  n'agifle  pas  en  plus  puit 
fant.Or  rien  ne  révolte  tant  &  n'attire 
tant  d'ennemis  que  ces  manières  hau- 
taines &  mcnaçantes,fur  tout  dans  des 
prétentions  qui  font  regardées  com- 
me injuftes ,  &  rien  ne  contribue  da- 
vantage à  former  des  Ligues  que  le 
defir  de  fe  conferver  &defc  vanger. 
Darius  fuperieur  en  puiflance  avoit 
des  procédés  hautains  avec  les  Grecs, 
ils  trouvent  fous  Alexandre  une  con- 
jondture  favorable  de  fe  vanger  &  la 
maifon  de  ce  plus  puiffant  eft  entiè- 
rement détruite. 

3.  Il  eft  difficile  de  même  qu'un 
Prince  fi  puiflant  agiffe  à  l'égard  de 
ics  fujets  avec  modération,  quand  il  a 
des  procédés  hautains  avec  fes  voifins. 
Or  quand  il  ne  garde  nulle  mefure ,  il 
fc  fait  bien- tôt  haïr  à  l'excès,  s'il  s'en 
aperçoit ,  il  eft  difficile  qu'il  n'ufe  de 
cruauté  contre  ceux  qui  refiftent  ou 
qui  le  defaprouvent ,  &  dés  qu'il  a 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  le  voilà 
Tyran.  Or  quiconque  croit  être  haï 
du  Tyran  ,  fe  trouve  forcé  pour  fau- 
ver  fa  vie  de  confpirer  &  d'atenter 
bien- tôt  à  celle  du  Tyran,  &  les  conf- 
pirateixrs  croyent  que  pour  fe  mette 
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a  couvert  de  la  vengeance ,  ils  font 
dans  la  neceflîté  d'exterminer  toute  la 
famille  du  Tyran  ,  &  fà  fuperiorité 
ceffe  avec  fa  vie. 

4.  Outre  les  confpirations  &  les 
aflaflînats  qui  arrivent  quafi  neceflai- 
rement  dans  les  tems  de  la  plus  gran- 
de fuperiorité  ,  il  y  a  des  révoltes  à 
craindre  dans  les  tenis  de  minorité 
&  de  foibleffe  ,  il  y  a  à  craindre  dans  - 
tous  les  tems ,  les  révoltes  caufées  par 
Izs  divifîons  des  Théologiens,  alors  la 
fuperiorité  paflè  bien- tôt  d'un  État  à  un 
autre,d'iine  maifon  à  une  autrcj  On  ne 
fçauroit  ouvrir  l'Hiftoire  fans  trouver 
fpr  cela.tine  infinité  d'exemples. 

Il  cft  bien  certain  que  le  Régent 
qui  en  ufera  avec  beaucoup  d'égards 
avec    les   fôuverains    voiuns  ,  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  modé- 
ration avec  les  fiijets  grans  &  petits 
n'a  pas  à  craindre  de   fe    faire   de 
pareils  ennemis  ,  il  n'a  rien  à  crain- 
dre du  côté  des  révoltes  &  des  guer- 
res civiles  de  Religion  :  mais  eft  il 
fcur  qu'il  n'y  aura  dans  la  Maifon 
Royale  aucune  minorité  fans  un  Re  - 
gerit  auffi*  fage  ,  auflî   courageux  , 
auflî  defintereffé  pour  lui  n:iême ,  Se 
auflî  zélé  pour  le  Roy  mineur  y  eft  il 
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fçur  qu'il  ne  fe  trouve  jamais  dans 
cette  pofterité  aucun  Prince  qui  ne 
Toit  doux  &  modéré,  eft  -  il  feur  que 
le  gouvernement  de  France  ne  s'a- 
foiblifle  pas  par  des  voyes  prefqu'in- 
fcnfîbles  comme  s'eft  afoibli  depuis 
130.  ans  le  gouvernement  d'Efpagne; 
les  branches  ne  peuvent  -  elles  pas 
tomber  en  guerre  ,  eft  -  il  feur  enfin 
malgré  toutes  les  viciffitudes  des  cho- 
fes  humaines  de  conferver  toujours 
cette  fupcrioritc  de  puiflance  dans 
fa  maifon ,  on  conviendra  qu'il  a'y  a 
rien  de  moins  feur:  au  lieu  que  par 
rétabliflfement  de  la  nouvelle  police 
il  feroit  parfaitement  feur  que  là 
maifon  conferveroit  tout  le  territoi- 
re qu'elle  poflede  &  qu  elle  auroit 
dans  les  Minorités  &  dans  les  autres 
tcms  de  foibleflfe  une  protcâiion  fu- 
fifante  &  immortelle  contre  tous 
(es  ennemis  foit  du  dedans  (bit  du 
dehors. 

5.  Il  eft  donc  vrai  que  tout  Roy 
de  France  gagneroit  à  l'établiflement 
de  cette  police  du  côté  de  la  crainte 
qu'il  lui  convient  d'avoir  pour  fa 
maifon ,  c'eft  à  dire  du  côte  de  la 
dépendance  ou  elle  fera,  fî  l'Europe 
ne  fort  de  ce  malheureux  Etat  d'inh. 
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police  quoique  de  ce  côté  là  il  ne  gagne 
pas  tant  à  cette  protedion  récipro- 
que que  ceux  qui  font  aduellement 
les  moins  puijîans. 

6.  Plus  Tentreprife  paroît  diffici- 
le plus  il  fera  glorieux  pour  le  Ré- 
gent d'en  venir  à  bout  durant  fa  Ré- 
gence :  Il  faut  pourtant  convenir 
que  cet  établiflement  lui  fera  d'au- 
tant moins  glorieux  qu  il  lui  fera 
avantageux ,  &  que  plus  j'ai  montré 
ks  avantages  qu'il  en  tireroit  plus 
j'en  ai  diminué  la  gloire  :  mais  je 
croi  que  perfonnene  me  blâmera  de 
cette  conduite  ,  &c'eft  toujours  une 
aflcz  grande  gloirc  pour  un  Prince 
que  de  choiiîr  le  parti  le  plus  avan- 
tageux pour  lui  ,  pQur  fesfujets  & 
pour  (es  voifins. 

.  7.  Je  ne  répéterai  point  ici  tous, 
ces  avantages ,  je  dirai  feulement  que 
l'on  verroit  tout  d'un  coup  feure- 
té  parfaite  pour  tous  ceux  qui  font 
créanciers  de  ^l'Etat.  Le  Régent  en 
diminuant  la  dépenfe  de  l'Etat  de 
plus  des  trois  quarts  fc  verroit  tout 
d'un  coup  un  grand  foijds  de  nou- 
veau revenu  ,  &  le  crédit  public 
remis  au  plus  haut  point ,  chacun 
par  la  fcureté  &  la  perpétuité  du 
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Commerce  feroit  dans  refpcrancc  de 
voir  augmenter  tous  les  jours  fon  re- 
venu fans  avoir  plus  déformais  au- 
cune taxe  à  craindre.  Le  Régent  n'au- 
roit  plus  d'affaires  pénibles ,  il  joiiiroit 
le  refte  de  fa  vie  d'une  tranquilité 
parfaite  &  d'une  gloire  très-étendiie, 
&  ne  feroit  plus  occupé  que  des 
moyens  d'augmenter  la  félicité  des 
peuples  &  de  faire  régner  parmi  eux 
la  juftice  &  l'abondance. 

Extrait  des  Mémoires  Dié  Vhc  de 
Sully  fur  le  grand  projet  de 
Henri  le  Grand  pour  établir  en 
Europe  une  Police  générale  >  un 
Arbitrage  permanent  une  pro- 
feSiion  réciproque  [entre  les  fou- 
verains  Chrétiens. 

Avertissement. 

Lorfque  je  compofai  le  projet  pour 

rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe  im- 
primé en  deux  volumes  in  12.  en 
171 3.  je  n'avois  connoiflancc  que 
des  deux  premiers  volumes  àcs  Mé- 
moires de  Sully ,  j'ai  depuis  découvert 
qu'il  y  en  avoit  deux  autres  dont 
feu  M.  de  Perefixe  Archevêque  de 
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Paris  Précepteur  du  Roy  avoit  tiré 
tout  ce  qu'il  a  dit  de  ce  même  projet 
dans  la  vie  de  Henry  le  Grand. 

Jachetai  donc  les  IV.  Tomes  &  j'ai 
fait  les  Extraits  fuivans  des  deux  der- 
niers Tomes  afin  de  montrer  que 
quoique  la  Méditation  &  le  bon  fens 
m'ayent  conduit  au  même  plan  de 
Police  Européenne  que  Henry  IV. 
il  en  eft  cependant  le  premier  inven- 
teur ,  &  que  nous  devons  aux  foins 
du  fameux  Maximilien  deBethunc, 
Duc  de  Suliy ,  la  connoiffance  de  ce 
merveilleux  Plan  ,  qui  ce  me  femble 
n'avoit  befoin  que  detre  un  peu 
aprofondi ,  éclairci  &  aproprié  à  1  état 
prefent  de  T Europe ,  pour  être  aprou- 
vé  de  tout  le  monde,  &  agréé  de  tous 
les  Souverains. 

Comme  plufîeurs  perfonnçs  ont  pu 
douter  de  ma  fidélité  dans  mes  ci- 
tations, j'ai  cru  que  je  devois  leur 
montrer  les  termes  mêmes  dont  le 
Duc  de  Sully  parle  de  ce  Plan  de 
Traité  dans  ks  deux  derniers  Volumes. 

• 

Plufieurs  de  mes  amis  ont  cru  même 
que  j'avois  befoin  de  mètre  ces  Ex- 
traits auloûg  foit  pour  montrer  que 
je  n'ai  rien  propofé  d'important  Se 
d'cffentiel   dont  je  n  ayc  pour  ga- 
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rant  le  bifayeul  même  du  Rcgent, 
foit  pour  faire  voir  qu'en  rcflîifci- 
tant  fon  beau  Projet  je  n'ai  travail- 
lé que  pour  rendre  fa  mémoire  prc- 
cieufe  &  (en  Benediftion  parmi  tou- 
tes les  Nations  d'Europe  ,  jufques 
dans  les  derniers  fiécles  du  monde. 

Extraits  des  Alemoires  de  SuUy 
Tome  3.  in  foi.  Edition  de  Farts 
che7:^Courb€.  i66i. 

Pitge  59. 

.  Et  quant  aux  autres  affaires  qui  fu- 
irent encore  occurrentes  en  ladite  an- 
née 1606.  nous  vous  dirons  que  nous 
étant  [un  jour  que  nous  étions  tou s "^ 
deux  de  loifir  ]  rendus  atentifs  à  revi- 
fîter  les  papiers  des  petites  armoires 
vertes  de  vôtre  Cabinet  de  derrière, 
oùvous  metiés  les  Minutes  de  vos 
Lettres  lés  plus  importantes ,  nous  ' 
nous  en  trouvâmes  une  qui  parloir 
des  hauts  &  magnifiques  defleins  du 
feu  Rojr,  datée  du  14.  May  &  adteflec 
au  Roy. 

Je  diray  donc  Sire ,  qu'il  faut  bien 
que  la  première  notion  de  ce  ma- 
gnifique bâtiment  &  glorieux  dcf- 
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lein  fût  infusé  du  Ciel  dans  vôtre 
cfprit,  d'autant  qu'elle  furpafle  toute 
humaine  cogitation  tant  fublime 
puifle  t-elle  être. 

Page  42. 

Vous  êtes  refolu  de  commencer 
par  propofer  vôtre  deflein  aux  Etats 
qui  ont  le  plus  de  difpofition  à  Ta- 
grèer  comme  font  les  Provinces 
Unies  des  païs  Bas ,  les  Vénitiens  & 
les  Ligues  de  Suiffe  &  leurs  Allés, 
enfuite  de  ménager  prudemment  les 
trois  Rois  du  Nord  $  cela  fait  de  faire 
affociation  avec  tous  les  Eleftours, 
Princes  ,  Etats  &  Villes  Impériales, 
de  faire  après  les  mêmes  Propofitions 
à  la  Pologne  ,  Bohême  ,  Hongrie  & 
Tranfilvanie ,  leur  faifant  à  tous  bien 
comprendre  la  genercufe  refolution 
que  vous  avés  prife  de  ne  donner  ja- 
mais plus  d'étendue  à  vôtre  Royaume 
que  celle  qu'il  a  maintenant  nonobf 
tant  quelconques  plus  grandes  &  lé- 
gitimes prétentions  que  vous  puiflîés 
avoir. 

Tage^^,&^6. 

J'ai  mis  es  mains  de  vôtre  Majefté 
fept  Etats  ou  Mémoires, 
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Le  premier ,  fur  les  moyens  de  con* 
venir  des  frontières. 

Le  fécond,  fur  les  moyens  de  faire 
fubfifter  les  trois  principales  Reli- 
gions pacifiquement  entre  elles  fans 
s'entreharceler  continuellement. 

Le  Troifîéme  ,  contenant  les 
moyens  de  faire  comprendre  à  ceux 
de  la  Maifon  Autriche  que  nonôbf- 
tant  la  tranflation  de  quelques  -  uns 
de  leurs  Etats  en  d'autres  Domina- 
tions la  leur  recevroit  plutôt  amé- 
lioration &  plus  ferme  fubfiftance  que 
non  pas  diminution  ni  afoibliflement. 

^Page.  48. 

Et  le  cinquième  d'établir  des  ordres 
convenables  pour  les  propofîtions  & 
refolutioftsdes  nouveaux  Reglemens, 
Loix  &  ordonnances  pour  Iqs  coti- 
fations  &  contributions  à  fournir 
pour  les  conquêtes  fur  les  Infidèles 
a  départir  aux  afTociés  ,  toutes  lef- 
quellcs  particularités  feront  dcrmi- 
nées  à  la  fluraUté  des  voix  des  quinze 
Dominateurs  delà  Republique  Chré- 
tienne ,  furquoi  je  métrai  fin  à  cette 
cnnuyeufc  Lettre  priant  le  Créateur 
&c. 


y 


^    ... 


■*.  *•*>' 


^98  Intérêt 

REMARQ.UES. 

On  peut  voir  par  ces  Extraits  i. 
La  grande  idée  que  le  Duc  de  Sully 
Premier  Miniftre  homme  de  grand 
fens  avoit  du  merveilleux  projet  de 
fon  maître. 

2.  Qu'il  donnoit  égalité  de  voix  à 
chaque  Domination  &  fouveraineté 
qui  devoit  compofer  la  focieté ,  l'af- 
fociation  ,  la  Ligue  ,  la  Republi- 
que Chrétienne ,  l'Union  Européen- 
ne quoiqu'il  deût  y  avoir  inégalité 
de  puiffance  entre  ces  Dominations, 
que  la  France  n'avoit  qu'une  voix 
non  plus  que  Venife. 
.  3.  Que  tout  s'y  devoit  décider  à 
la  pluralité  des  voix  tant  pour  les 
cotifations  &  contributions  des  mem- 
bres de  la  Ligue  que  pour  le  par- 
tage des  conquêtes  &  autres  ma- 
tières qui  feroient  mifes  en  déli- 
bération. 

Tome  3.  page.  i6i. 

Touchant  les  Magnifiques   dejjeins 

du  Koy. 

Nous  ajouterons  deux  minutes  d^ 
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Lctres  par  vous  écrites  au  Roy  où 
il  cft  parlé  de  fes  gran5  dcfleins ,  icel- 
les  ainiî  cottées  au  deffus  &  datées 
de  cette  année  1607.  &c. 

Page.  i6i.  &  169. 

Dieu  tient  les  volontés  &  aftîons 
des  hommes  e^  fa  main ,  &  laiffe  ce- 
pendant fi  grande  quantité  de  peu- 
ples errer  à  laventurfe  fur  le  lu  jet 
de  la  Religion  ,  ce  qui  inftruit  fufi- 
famment  tous  Potentats  à  laifler  à 
Dieu  le  Régime  des  efprits  pour  les 
chofes  fpirituelles  &  à  fe  contenter 
des  fèrvices  corporels  pour  les  cho- 
fes civiles  &  temporelles ,  tellement 
qu'il  n'y  a  qu  à  faire  déclarer  par 
chacun  des  aflbciés  Tordre  qu'il  de- 
fîre  être  fuivi  en  fon  Etat  fur  le  fait 
de  la  Religion ,  lequel  étant  aprouvé 
d'iceux  ils  demeureront  cautions  de 
rObfervation  d'icelui  tant  à  l'égard 
les  uns  des  autres  qu'à  l'égard  des, 
fouverains  &  de  leurs  peuples. 

Page  171. 

T'ai  toiyours  eu  opinion  [  dit  le 
Duc  de  Sully  à  Henry  1 V.  ]  que  les 
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Rois  <Ic.  France  ne  doivent  jamais 
afpirer  à  faire  de  conquêtes  fur  les 
Princes  leurs  voifîns ,  d'autant  qu  eux 
atirans  la  jaloufie ,  l'envie  &  la  haine 
de  tous  les  autres  ,  ils  fe  verroient 
conftitués  en  de  telles  dépenfes ,  qu'ils 
feroient  contraints  de  détruire  leurs 
Peuples  par  furcharges  &  impofitions, 
&  enfin  ne  leur  aporteroit  qu'un 
repentir  de  ne  s'être  pas  contentés 
d'un  fi  grand ,  fplcndide ,  fertile  & 
populeux  état  que  le  leur  »  afin  de  le 
ménager  avec  l'amour  &  bienveillan- 
ce de  fes  Peuples  ^ont  il  y  a  moyen 
défi  bien  ufer  qu'ils  abonderont  toû- 
jpurs  en  tréfors  ,&  richefles,  &  que 
vous  dés  maintenant  emporterés  la 
réputation  du  plus  aimé ,  fagc ,  heu- 
reux &  Politique  Prince  qui  foit  en 
rUnivers. 

R  E   M  A  R  Ç^U  E  S. 

« 

Le  premier  fondement  de  la  Police 
Européenne  ,  c'eft  que  chaque  Sou- 
verain demeure  éternellement  pro- 
priétaire incommutable  du  Territoi- 
re dont  il  eft  en  aftucUe  pofleflîon,& 
de  là  il  s'enfuit  qu'il  faut  que  chacim 
fc  contente  de  Ion  Territoire ,  &  re- 
nonce 
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nonce  entièrement  à  polfedcr  jamais 
aucune  partie  du  Territoire  des  au 
très  :  Car  ce  n  eft  que  par  toutes  ces 
renonciations  réciproques  &  Recïpro^ 
quement    garanties  que  chaque  Sou- 
verain peut  aquerir  enfin  la  proprie- 
té  réciproque  perpétuelle  pour  lui 
&  pour    fa  pofteritè   du   trône   de: 
fes  pères,  &  Henri  IV.  un  des  plus  puif- 
fans  &  un  de  ceux  qui  avoit  le  plu^ 
de  prétentions  légitimes  fur  le  tçrrir 
toire  des  autres,trouve  un  grand  avan- 
tage pour  lui  &  pour  fa  pofteritè  à 
folicitcr  rétabliflement  de  cette  Loi 
entre  les  chefs  de  nations  &  une  po- 
lice générale  qui  donne  uhe  force 
fufifante  à  cette  Loi  &    qui  allure 
aux  fouverains  la  propriété  de  leurs 
Etats  patrimoniaux ,  comme  la  police 
particulière  de  chaque  Etat  affure  à 
chaque  chef  de  famille   la  propriété 
de  lés  biens  ou  aqais  oa  patrimx)- 
sûaux. 

Page..  371.  du  Tome  y. 

Ayant  trouvé  parmi .  vos  papiers? 
un  manjxfcrit.  faifant  ample  men- 
tion des  hauts  &  magnifiques  defP 
feia&  gto jetés  gac  nôtr-e:  Grand  Roy 

Ht 
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[Henri IV.]  &  des  formes, metodcs 
&  moyens  dont  il  vouloit  ufer  pour 
les  entamer  ,  mener  &  conduire  à 
leur  perfcdion ,  nous  avons  eftimé  à 
propos  de  les  tranfcrire  &  inférer 
•en fuite  de  ces  afaires  de  Cleves  & 
Juliers  qui  dévoient  donner  com- 
jnencement  à  cette  glorieufe  &  ad- 
mirable enrrcprife. 

Ce  Difcours  fait  mention  de  la  mort 
de  Henri  IV. 

Page  578.  &  -579.  vers  la  fin. 

Avant  que  de  foogcr  à  exécuter 
les  beauK  projets  qu'il  avoit  pour  le 
bon  ordre  y  les  bonnes  loix  &  ks 
ctabliflcmens  utiles  au  dedans  de  foiï 
Royaume  ,  il  voulut  fonger  à  i'afer- 
Hiir  contre  les  efforts  des  puiffan- 
ces  étrangères  &  fiit  tout  contre 
l'ambition  de  la  mai-fbn  d'Autri- 
che, il  vouloit  par  la  même  raifort 
affermir  dans  leurs  bornes  les  Etats 
voiiîns  &  les  acroître'  âûx  dépens  de 
lamaifoiî  d^Autriche. 

REMARQ^UE. 
Henri  croyoit  qu'il  ne.  pouyoît 
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afermir  tous  les  autres  Etats  qu'en 
afoibliffant  la  maifon  d'Autriche,  ce 
quil  ne  .pou voit  exécuter  que  par 
la  guerre  :  mais  lui  feul  ne  pouvoit 
pas  y  fufire ,  il  faloit  donc  interefler 
les  autres  puiflances  à  former  une  Li- 
gue ofènfive  ,  au  lieu  que  s  il  fe  fat 
contenté  d'une  Ligue  defenfîve  Se 
de  ftipuler  deux  choies ,  l'une  que  les 
JEtats  ne  pourroient  ni  diminuer  ni 
s'acroître ,  l'autre  que  les  Monarchies 
prefenteraent  fepaiées  ne  pourroient 
plus  fe  rcunir  fur  une  feule  tête ,  il 
n'eut  pas  trouvé  de  grandes  dificul- 
tés, il  n'eût  eu  quà  proposer  ou- 
vertement fon  projet  à  tous  les  Po-* 
tentats,  ils  fe  fuflcnt  tous  trouvés 
trop  heureux  d'être  afermis  dans 
leurs  pofleflîons  (ans  être  obligés 
d'acheter  par  de  grandes  dépenfes 
de  guerre  de  nouvelles  poficflîons 
qui  a  bien  calculer  ne  valoient  pas 
les  dépenfes  necelïaires  pour  en  faire 
la  conquête ,  &  cela  pronve  que  les 
fopverains  d'Europe  peuvent  former 
une  police  gerterale  lolide  fans  ten- 
ter auparavant  d'afoiblir  la  maifon 
de  France, 
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Page.  ^iSo. 

Henri  écrivit  à  la  Reine  Elizabetfr 
en  1601.  qu'il  eut  infiniment  defiré 
de  la  pouvoir  entretenir  de  plufieurs 
affaires  dignes  de  ks  vertus  &  de  la 
grandeur  de  fon  courage ,  elle  vint 
à  Douvres  &  le  Roy  à  Calais  dans  le 
deflein  de  fe  voir  mais  le  Cérémo- 
nial y  mît  obftacle ,  Us  traitement  par 
Tentremife  de  leurs  plus  confidens^ 
ftrviteurs  &  n'eut  pas  fi-tôt  le  mag- 
nanime &  grand  efprit  de  cette  Rer^ 
ne  entendu  la  propofitioa  que  le 
Roy  lui  fit  faire  de  prendre  con- 
jointement avec  leurs  autres  fidèles» 
&  bien  aflbciés  amis  le  deflein  d'ef- 
fayer  d'établir  une  Republique  trcs 

Chrétienne    toujnurs    pacifique    en     elle 

même  compofëe  de  tous  les  Poten- 
tats de  rÉurope  &  ks  raifons  & 
fondcmens  d'icelle  ,  que  non  feule- 
ment, elle  ne  Taprouvatt.  mais.,  ne: 
Kadmirajlï. 

Page  j82^. 

Jaques  fuccefleur  d'Elîzabetti-  au- 
roit  aifcment  entré  tout  d'un  coup 
dans  la  tigue  Européenne  générale 
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maïs  non  d'abord  dans  une  Ligue 
partiale  contre  la  matfon  d'Autri- 
che qui  Teût  oWigé  à  commcncet 
une  guerre  lui  qui  ne  voulait  que 
faire  durer  la  paix  &  laifler  les  fou- 
verainetez  telles  quelles  étoient  en 
Europe. 

Kemarques  fur  quelques  -  uns  des 
1 4,  Articles  fropojés  par  le 
Roy  Jaques  ou  autre  Potentat 
Vage  383. 

L    Article. 

Pour  rétabliflement  des  nouvelles^ 
dominations  propofées  ni  pour  la 
diminution  ou  augmentation  de  cel- 
les déjà  fubfiftantes  il  ne  ic  fera 
nulle  agreflîon  militaire ,  déclaration 
de  guerre  ni  hoûilité. 

R  E  M  A  R  CXy  E. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  Henry  Qiia^ 
tre  avoir  propofé  aux  Potentats  du 
Septentrion  ,  c'cft  à  dire  à  Jacques 
premier ,  Roy  d'Angleterre ,  fiiccef^ 
cur  d-Elizabetli  ,  au  Roy  de  Dan»* 
nemarck  ,  au  Roy  de  Suéde  ,  au 
Rov  de  Pologne  &  aux  Holaodois  ^ 


4o^  Intérêt 

je  ne  fcai  pa^  non  plus  ce  qu'il  fît  pro- 
pofer  clepuis  en  pohéme,  en  Hongrie, 
en  Allemagne  ,  à  Venife  &  ïans  le 
refle  de  l'Italie  :  maïs  toûjows  il  eft: 
certain  que  par  cet  Article  les  Poten- 
tats qui  en  convinrent  pour  com- 
mencer à  former  une  focieté  entre 
eux  nelvouloient  point  s  engager  à 
commencer  une  Guerre  douteufe  & 
de  grande  depenfe  dans  Tunique  vûë 
d'enrichir  quelques    Potentats    aux 
dépens  de  la  Maifon  d'Autriche  ,& 
pour  la  réduire  à  la  feule   branche 
d'Efpagne ,  &  efFcdivement  ai  fupo- 
fant  l'Europe  en  Paix  ,  pourquoi  lui 
demander  que  pour  rendre  la  Paix 
durable  elle  recommence  à  fe  déchi- 
rer par  une  nouvelle  Guerre  ,  fi  par 
des  Reglemens  (âges  on  peut  fuppléer 
à  cette  égalité  de  puiffance  qu^  de- 
raandoît  Henry  IV:entre  les  1 5  .Domi- 
nations qui  doivent  cbmpofer  cette 
Société  Européenne  ,  &  comme  Jac- 
ques Premier  voyoit  que  l'on  pou- 
voit  convenir  de  ces  Reglemens ,  je 
ne  fuis  point  étonné  que  lui  qui,  a  ce 
que  dit  le  Chancelier  Hyde  Duc  de 
Clarendon ,  avoir  pris  pour  Devife. 
Beati  'Pacifiât ,  ait  cru  quc  fans  altérer 
la  Paix  de  l'Europe  ,  on  pouvoxt  y 
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établir  un  Arbitrage  pour  affurer 
toujours  à  chacun  ics  poflTcffîons 
aducUes. 

VI.    Article. 

Nul  des  Afïbciés  ne  pourra  ufcr 
d'agreflîon  ou  conquérir  Terre  fur 
fur  autrui  (ans  l'avis  des  Aflbciés ,  & 
quand  même  il  auroit  conquis 
quelque  chofe  ,  il  feroit  tenu  dk  le 
rcmetre  en  la  difpofition  de  tous  les 
autres. 

R  E  M  A  R  Q^U  £• 

Cet  Article  eft  eflcntiel  à  la  durée 
de  la  Société  &  de  la  Paix  ,  cet  avis^ 
ou  confèntement  des  Aflbciés  eft 
proprement  rétabliÏÏement  de  TArbi  - 
tragc,c'eft  le  jugement  dèsAflTociés 
Arbitres  :  mais  comme  cet  Article 
eft  le  fondement  de  tous  les  autres^ 
j'ai  travaillé  à  en  montrer  la  necefïîté 
&  l'utilité. 

REMARCtUE. 

S  m-  les  Articles  XI,  o*  XII. 
II  étoit  neceâaize  pour  confervar 
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la  Paix ,  de  convenir  que  nnl  ne  prcn- 
droit  les  Armes  &  les  autres  voyes  de 
fait ,  foit  pour  les  differens  fur  la  Re- 
ligion ,  foit  pour  les  differens  fur  ce 
qui  regarde  \cs  Frontières  :  mais  que 
chacun  s'en  raporteroit  à  TArbitrage 
Européen. 

4 

XI  V-.    Article. 


La  République  très  -  Chrétienne 
étant^ine  fois  établie ,  nul  àts  Affo- 
ciés  ne  s'en  pourra  départir  ni  feparer 
fans  atiKi:  uir  lui  la  malveillance  de 
tous  les  autres  voire  leur  agreflîoa 
•par  guerre  fî  le  cas  y  échoit. 

REMARQ^U   E. 

Sans  cet  Article  qui  eft  une  peine 
lufifante  la  focieté  propofée  n'aq|pit 
aucune  foliditc  puifque  fans  une 
pareille  crainte  un  fouverain  impru- 
dent foit  par  colère  foit  par  une 
folle  ambition  pourroit  refufcr  d'exé- 
cuter l'avis  des  Arbitra  &  iè  fepar 
icer  de  TArbifrage,. 


TSvsir 
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Tome  5.  Tage  597. 

V^  Article  de  llnJiru5iion  des  cinq 
Envoyés  Boijfîfe .  Bongars:,Baugty 
Frejne  Canaye ,  AnceL 

Plus  il  faut  fe  fouvenir  que  le 
Land  -  grave  de  Heflen  ,  le  Prince 
d'An  hait  &  le  Prince  Maurice  ont 
déjà  été  informés  des  projets  dont  eft 
queftion,  voire  en  ont  propofé  la  plu- 
part &  en  gênerai  les  ont  aprouvés. 

Amcie   10.    de  l^inftiru^ion  Tage 

398.  Tome  3. 

Plus  convenir  avec  les  aflbciés  que 
s'il  intervient  diferent  entre  eux 
ils  en  remettront  la  decifion  à  TAr- 
bitrage  de  leurs  communs  amis  qui 
en  jugeront  à  la  pluralité  des  voix 
fans  en  venir  aux  mains. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Tout  le  fondement  d'une  aflocia- 
tîon  durable  c  eft  la  convention  de 
s'en  raporter  pour  la  decifion  des  di- 

M  m 
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fcrens  futurs  à  la  pluralité  des  voix 

des    aflbciés. 

Article    17.   de  i^infiruEiion  fage 

309.  tome.  3. 

PIiiS'  que  fi  le  Duc  de  Bavière  (c 
joint  avec  ceux  de  fa  maifon  qui 
font  Catholiques  à  l'afibciation  cy 
deilus ,  comme  il  en  a  depuis  peu 
renouvelé  ks  afliirances  il  lera  choifi 
pour  être  Roy  des  Romains  &  en- 
fuite  Empereur. 

■ 

Article  19.    de  linftruSiion  page. 
399.  Tome.  3. 

Plus  convenir  que  fi  aucuns  de 
ceux  qui  auront  figné  laflociation 
venoient  à  fe  départir  ou  à  fe  re- 
froidir d'icelle,  ils  feront  pourfuivis 
comme  ennemis  par  tous  les  autres 
conjointement. 

REM  A  R  Q^U  £• 

Pour  empêcher  le  fou  de^feirc  une 
folie  qui  lui  feroit  très  préjudiciable, 
il  faut  qu'il  foit  retenu  par  une  grande 
crainte  d'un  mal  très  grand  &  inévi- 
table. 


\  _    ^ 
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Article   lu  de  ImfiruSîion  F  âge. 

399,  Tome.  3, 

Plus  que  tous  les  confédérés  ;«rf- 
ront  de  continuer  leurs  fecours  pro- 
mis^ &  toutes  les  chofes  qui  feront, 
jugées  neceflaircs  par  les  avis  com- 
muns, 

REMARC^UE. 

Il  paroît  que  Ton  ne  croyoît  pas 
alors  les  fermens  inutiles  &  il  cft 
certain  que  quand  ils  font  folcnncls 
les  médians  mêmes  qui  les  font 
font  forcés  par  l'intérêt  de  leur  répu- 
tation à  Iqs  refpeclen     - 

Article    30.  de  l'mflruSiipn  Page. 

400  Tom.  3. 

Plus  convenir  que  tous  les  Rois 
Princes  &  Potentats  qui  entreront 
en  cette  Confedieratiôn  ayent  agréa- 
ble qu'elle.foit  nommée  laflociation 
très  Chrétienne  &  'd'en  rendre  l'ét^- 
bliflcmçnt  wlverfcl  &  pcrpetHcl  dans 
TEurope., 

Mm  ij 
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V 

REMARC^UE. 

11  n*y  a  point  de  Ligue  perpemellc 
à  cfperer  (i  elle  ne  comprend  univer- 
fellement  tous  les  voifîns  5  Ligue  par- 
tiale n'ePi  point  durable. 

Page  400.   Tome  j . 

Tellement  que  ces  Meflîcurs  les 
Envoyés  &  autres  Agens  tous  aparens 
&  Manifcftes  que  le  Roy  envoya  en 
Allemagne  es  années  1608.  &  1609. 
y  traitèrent  fî  à  découvert  qu'il  fc  fit 
une  aûemblée  à  Halle  en  Suaube ,  de 
dix-huit  ou  vingt  Princes  qui  fe  liè- 
rent d'amitié  ayec  le  Roy  ,  quelque 
demonftration  que  fit  l'Empereur 
Rodolphe  de  ne  l'avoir  pas  trop 
agréable ,  en  laquelle  le  Sieur  de  Boif- 
fife  &  les  autres  fervirent  infiniment 
bien  &  en  raporterent  tout  contente- 
ment à  la  France. 

Page  407. 

Il  paroît  que  le  Roy  d'Angleterre, 
le  Roy  de  Danneraarck  ,  le  Roy  de 
Suéde ,  le  Duc  de  Savoye  étoient  en- 
trés dans  rAffociation. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

« 

II  cft  vifibic  que  lors  de  la  mort 
de  Henri  le  Grand  en  i6io,  il  y  avoit 
des  négociations  commencées  en 
plufieurs  endroits. 

Ta^^o'lÀans  UKefrefhntatïon  aux 
rrinces  de  la  Maifon  d'Autriche 
régnant  en  Effagne^ 

Qac  n'étant  par  confequent  plus 
obligés  à  aucune  dépenfe  pour  dé- 
fendre &  conferver  leurs  Ernts  ,  ïU 
pouvoient  en  ménageant  ainiî  paci- 
fiquement tous  ces  beaux  Erats ,  lc<; 
améliorer  en  forte  &  en  même  tems, 
diminuer  tellement  leurs  dépenfes 
que  leurs  épargnes  monteront  deux 
fois  autant  que  leur  quote  part  des 
deniers  &  contributions  pour  Ten- 
tretenement  des  Armées  générales  de 
ïa  Chrêti|f  nté  contre  les  Turcs. 

REMARQUE, 

Je  me  fuis  fervi  des  mêmes  confî- 
derations  fèulementje  les  ai  étendues 
&  en  ai  aporté  de  nouvel  les. 

Mm  iij 
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Nôtre  principale  intention  n'a  point 
été  autre  en  rendant  aux  defleins  du 
Roy  ,  quelque  partie  des  louanges 
qu'ils  meritoient  que  de  pouvoir 
manifefler  à  un  chacun  Tes  admira^ 

bles  refblutions^  Toutes  brillantes  de  i^- 

veficences  publiques ,  &  de  faire  voir  par 
quels  faits  &r  geftes  héroïques  il  dc- 
firoit  de  perpétuer  fa  renommée  tant 
illuftre  à  la  pofterité  &  de  couron- 
ner les  dernières  années  de  fa  vie  de 
louange ,  bonheur  &  gloire. 

R  E  M  AR  qjJ  E. 

On  voit  bien  qu'un  des  motifs  de 
Henri  le  Grand ,  étoit  de  rendre  par 
cet  ctabliffement  fon  nom  immortel 
&  en  benpdidion  à  toutes  les  Na- 
tions futures  ,  pourquoi  le  Régent 
fon  arrière  petit  fils  ne  feroit-il  pas 
touché  d'un  motif  fi  raifonnable  & 
fi  faint. 

Page  410. 

Après  la  mort  de  la  Reine  EIî- 
zabeth  le  Roy  avoit  converti  fes 
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âgfdîÎQns  propofécs  en  Traités  *  «c- 
gociâPions  &  affiftànecs  auxiliaires 
déftnfivès. 

REMARQ^UE. 

Il  paroît  que  Henri  le  Grand  eût 
ftciJement  confcnti  à  faire  le  Traité 
d' Arbitrage  fans  commencer  la  Guer- 
re contre  là  maifon  d'Autriche.:  mais 
à  dire  ïaVrai  ces  matières  étoicnt  en- 
core' ^ors  peu  aprofondies  &  affés 
.  mal  digérées,  fi  ce  Prince  Jes  eût  en- 
core un  peu  plus  tneditées  il  eût  fans 

doute  en  un  ou  deux  ans  exécuté  fon 

magnifique  projet. 

Page  419. 

On  pcmrra  recevoir  Je  Czar  dans 
la  Coufiîderation. Européenne  qnaad 
il  ttiarquera  du  defîr  d'y  être  recii. 

REMARQ^UE. 

On. voit  par  là  que  Henri  IV.  ne 
refufoit  pas'  de  faire  entrei:  le  Czar 
dans  la  Lîgue  totale. 

Page  458.  du  J.  Tome. 

Il  parôît  que  le  Roy  Jacques,  &  fur 
tout  le  Prince  de  Galles  étoit  charmé 
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du  Projet  de  Société   Européenne 

prppofé  par  Henri  IV,  pour  rendre 

la  Paix  perpétuelle  &  chafler  le  Turc 

d'Europe. 

Que  les  Provinces  Unies  &  le  Roy 
de  Danneniarck  ^voient  aproUvé  ce 
Projet  dés  1605.    . 

Que  le  Roy  dé  Suéde,  ^yfl  montré  fins 

échanffif  que  nnl  4Utre  dans  ce  dejfein. 

Que  la  Nàhlep'.'riltés'  &  PcHplei  de 
Honnie  ,  Baffi-Jutriche  ,  Bohême  ,  Mo^ 
ravie,  Sîlefie,  &  Lu^iatte ,  aux  frermeres 
nouvelles  de  ce  Projet  témoignèrent  avoir 
fins  de  befoln  de  'rhtentie  que  de  folllcp- 

tation.      •         '  '  ''  ,/ 

Que  la  Seigneurie  dé  Venîfe  a  dit  tenir  k 

ajolte  defuivre  If  s  magnifiques  dejfeinsd'un 

jfi  grand  Roy. 

Qiie  le  Duo.dcSavoyc  en  foùhai- 
toit  lexecution  avec  impatience.  * 

Que  l^^  Princes  &  Filles  Impérial ts 
Proteftantes  de  la  Germanie  &  les  Suijfes 
ont  ajfés  témoigne  afroHver  ces  dejfeins. 

I^ft  fait  mention  que  Henri  nego- 
cioit  alors  en  1 60.5.  fur  ce  Projet  avec 
le  Pape ,  avec  le  Duc  de  Bavière,  avec 
le  Duc  de  Saxe  &  les  XleÊteurs  Ca- 
tholiques ,  avec  le  Duc  de  Florence, 
avec  le  Dik  de  Mantpiie,  de  Modene, 
avec  Gênes  &  Luques.  .   . 
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...         KEiAAKQVE, 

Que  feis- jfe  dans  cet  Ouvrage  quc^dc! 
propbfèr  aux  mêmes  Potentat.s  le  ïioji- 
me  Traité  fondamental  qucHepri  leur 
propbfou  il  y  a  cent  ans.  *  ! 

Sera  fait  une  déclaration  au  nom  de  tous 
les  AJfociis  de  Vmîpn  t^é^rCAritienne  por-- 
tant  que  tous  ceux  Tefquels  dans  un  mois  du 
joHrde  fa^igmfieation  oH  JPubHcaffpi  drîçelle 
ne  Je  vigfdrùHk  deelarerç  wn^,&  JflJ^cifi^  iifi, 
en  froduir^  hs ^^ets^ereftt  r^f^tés  ^\  tr4^ 
connneEnncmis^  .  ' 


\ 


RE  M  A  R  C^U  E. 

Pour  peu  que  Ton  aptpfondiflc  la 
maticrc  on  voir  biervtôt^gue  Poil 
lie  peur  feî  pafTer  decfct  Article  |>ûur 
former  un  'Ëtàblitremeiit  follde,  tou- 
te Ligue  pai;^ale  n'eft  que  paflfagere. 

.  ■;   1.      .  '   .      •     ' 

NôtrC;  grand  Roy  ayant,  toutes  les 
vertus  &. qualités  d'efprit  cy- devant 
dites  après  avoir  fouvent  &.  longue-^ 
ment  médité  fur  les  ::expedien&  & 
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moyens  plus  faciles  &  convenables 
pour  renilfe^^^fhenloire^  fa  renom- 
jçpcc  plu3. durables  çnvcî^.la  pofte- 
rité',  il  prit^  ei)fin>efoli;tîoh  d  établit 
quelque  chofe  de  ïolide  non  feule- 
ment en  la  fubfifhnce  de  fon  Etat  : 
mais  au(C  eilayer  dé' faire  lé  fembla- 
ble  dansr  touri*  les  ^  autiçs  Etats 
d  Europe. 

V 

•  Ce  Prince  avoit  beau  chercher  de 
là  iblidité  poui^  fa  màifon  ôc  pour 
(olà  Etat ,  il  tit  pouVôit  jamais  rien 
faire  de  folide  pour  liji  qu'en  rendant 
les  autres  maifons  &  les  autres  Etats 
également  folides ,  c'êft  que  la  grande 
folidité  ne  peut  :venir  que  d'une  pro- 
i:e<tiQfi  immortelle  &  toute  puifiànte, 
$irjpKeiite.protçâ:lon  ne  peur  jamais 
naître  que  d'une  foCieté  permanente 
dont  les  membres  eux  ^  mêmes  ibient 
folides  par  la  protcdion  mutuelle 
&  perpétuelle  qu'ils  fe  donnent  con- 
tre toute  violence  inteftine  ou  étran- 
gère ;  car  enfin  fi  les  Etats  l^ôtefteurs 
n'etoient  pas  folides,  ceux  qtfik  pro^ 
tegeroient  ne  feroient  pas  folidement 
protégés  2,  ainfi  quand  la  generofîtc 
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ii'auroit  pas  porté  HcnHfe  Grandà 
procurer  aux  autres  imilbnis  foUve- 
jraines  &  aux.  autres  Etâfs!^Iâ'i!riêtnc 
folidité  qu'il  .cherchokjpôut  ^  mai- 
fon  &  pour  fon  Royàuftitvk  fcaic 
habileté  lui  eût  confcillé  de  prendre 
la  voye  de  cette  police  commune 
qui  eft  la  feule  qui  'fpit  pdflîtae , 
parce^  qu'étant  la  feule  .où  tOM^Hes 
intérêts  fe  trouvant' rct?:ms^Vff€rff  la 
feule  auflî  où  rph  tte.  trouve  , point 

de  contradiftibns  &  .d'obftacles.    . 

*  •  ♦ 

•    •  ^         ;       ^     "-y 

Page  62.  63%  M.  6y  66.  8c  €% 

Noms  des  Priffces  d^Ale^agne  \!^ 
autres  avec  le/quels  le  Roy  tkit 
en  Traité  Jur  le  projet  delà  Ke-^ 
publique  très  ^  Chrétienne.  ^  ,^ 

L'Elefteur  Palatin  ^  ^  ^ 

Le  Duc  de  Saxe,  "•  , .        '  ! 

Le  Marquis  de  Brandebourg, 
Le  Duc  de  Neuboiirg-, 
Le  Duc  des  Deu^  Çont^ , ,    ^, 
Le  Marcjuîs  de  Ëurgaux ,    '  * 
Ces  fix  avoient  intérêt  à  .la  Succe^îon 
ic  Clêves  &  Julîcr^. 

L*Eleâ:eur  de  Cologne , 
L'Elcfteur  de  Trêves, 
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.  Le  Doc  de  Bavière  ^  ::  .^ 

.   Le  Puc^dcVirrembeig^ 

Le  Duc  (ie  BrttnAvfck  3. 

Le  Duc4e  LiHiebourg  >  '     :>  \ 

ï-c  Duc  de  MeJtclboufg ,  {..  -; 

Le  Duc  de  Lavembourg  , 

Le  Landgrave  de  HeiTc , 

Le  Prince  d'Anhàlt, 
\,  jLe  Prîface  d'Anfbacli , 
'    Le  Prince  de  Dourlac  , 
.   Le  Prince  de  Bade ,      .       ;    ,  .. 

Villes  Impériales  Catholiques  > 

Villes  Impériales  ProtefUntes  , 

Seigneurs  de  Bphcme  , 

Seigneurs  de  Hongrie  , 

Le  Duc  de  Savojre, 

Le  Pape , 

Le  Roy  d'Angleterre , 

Le  Roy  de  Dannemarck  j 

Le  Roy  de  Suéde , 

Les  Holandoîs  , 

Les  Vénitiens ,    ,  .. 

Les  Suifles , 

La  Pologne» 

R  E  M  A  R  Q,  U  E. 

Gènes  &  d'autres  Etats  font  notivr 
mes  ailleurs* 
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Si  Henri  IV.  lors  même  qu'il  pro- 
pofoit  de  commencer  cette  Ligue 
totale  par  une  Guerre  dangereufe ,  de 
depenfe  &  qui  ne  devoir  aporter  à  la 
plupart  des  ligués  d'autre  avantage 
qu'une  Paix  perpetueUe  ,  ctoit  fî  fa- 
vorablement écouté ,  à  combien  plus 
forte  raifon  ce  naeme  Projet  doit-il 
être  facilement  aprouvé ,  lorfqu  il  ne 
propofe  que  d'entretenir  les  derniers 
Traités  de  Paix  &  de  conferver  tou- 
jours les  Etats  tels  qu'ils  font  >  il  y  a 
même  prefentement  une  grande  faci- 
lité de  plus  à  négocier  qu'il  n'avoit 
pas,  c  eft  que  comme  il  ne  s'agit  plus 
de  faire  des  Ligues  ofFcnfives  >  mais 
feulement  de  rendre  la  Paix    perpé- 
tuelle ,  par  une  Ligue ,  par  une  Socié- 
té totale  ,  perfonne  n'a  plus  befoin 
de  cacher  fes  négociations ,  au  con- 
traire chacun  fe  peut  faire  honneur 
de  foliciter  ouvertement  un  pareil 
Traité. 

Page  68. 

îlfemblc  à  propos  d'établir  un  tel 
ordre  au  fait  de  la  Navigation  &  fur 
tout  pour  ce  qui  regarde  lesVoyages 
de  long  cours ,  que  la  Mer  loit  auffi 
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libre  que  la  Terre  à.  tous  les  Etats 
Chrétiens  y  &  qu'ils  ayent  égalité  de 
Trafic  &  Commerce  dans  toutes  les 
Indes  &  autres  lieux. 

R  E  M  A  R  q^  U  E. 

On  voit  ici  que  Henri   le  Grand 
pofoit  pour  Bafe  des  Loix  du  Com- 
merce l* égalité  »  &  c'cft  ce  quc  diftc 
équité. 

Page  79. 

Le  Roy  avpit  refolu  de  xcnoncci 
à  toutes  conquêtes  &  à  toutes  .{^ré- 
tentions '  les  plus  légitimes  fur  les 
Etats  voifîns ,  &  de  ne  s'arroger  dans 
les  differens  futurs  aucun  Droit  fur 
(ts  Aflbcics  que  félon  la  pluralité  des 
voix  dlceux. 

REMARQ^UE.  . 

Le  fondement  de  toute  focieté  per- 
manente ,  c'eft  de  defferer  à  un  Arbi- 
trage permanent,  fans  oèlâ  tout  eft  en 
guerre ,  tout  eft  toujours  expofé  à  la 
violence. 


y 
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Le  Roy  &  la  Reine  Elizabeth ,  ju- 
gèrent qu'un  des  points  fondamen- 
taux étoit  de  convenir  que  nuls  Rois 
héréditaires  ne  puflent  amplifier  re- 
tendue de  leurs  dominations  [dont 
ils  prenoient  le  titre  ]  plus  qu  elles  Tc- 
toicnt  alors. 

II  n'y  a  qu  un  feul  de  tous  les  Sou- 
verains à  qui  ce  Projet  a  été  commu- 
niqué &  qui  ayant  entendu  que  ce 
Grand  ÎRoy  lequel  avoit  tant  de  légiti- 
més prétentions  &  tant  defoibles  voi- 
iîns  £urlefquelsilfcpQuVoit  amplifier, 
protcftoit  de  ne  vouloir  jamais  éten- 
dre les  limites  prefentes  de  Ton  Royau- 
me ,  voir  même  s'il  arrivoit  quelque 
différent  fur  ces  bornes,de  fc  foumet- 
tre  à  la  pluralité  des  voix  de  (es  Affo- 
ciés,  n'ait  eu  honte  à  refufer  à  faire  Iç 
femblable  &  qui  n'ait  déclaré  de  s'y 
foumcttre  entièrement, 

RE  M  A  R  C^U  E. 

Ce  que  dit  ici  le  Duc  de  Sully  prou- 
vc  que  ce  Projet  de  Police  Européen- 
ne y  d'Arbitrage  Européen  n'étoit  jpas 
demeuré  dans  le  Cabinet  :  mais  que 


■*  j.  .  -  mnA»      m*»"^^      '  — 
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le  Roy  avoît    réellement  propofé 

des' Articles  à  un  grand  nombre  de 

Souverains. 

Page  84, 

Dieu  ayant  en  divers  tems  choifi 
deux  Rois  félon  fon  cœur  à  fçavoir 
David  &  Henri  le  Grand  ,  &  rendu 
leurs  vies ,  vertus ,  défauts ,  Royautés, 
&  fortunes  quafi  toutes  femblables,  il 
leur  avoir  aufli  mis  en  Te  (prit  fur  la 
fin' de  leurs  jours  à  chacun  un  haut, 
Religieux ,  glorieux  ,  &  magnifique 
deflcin,  leur  avoit  fidt  la  grâce  &  don- 
né les  moyens  de  faire  toutes  les  né- 
gociations &  préparatifs ,  &  d'aflem- 
bler  tous  les  trefors,  ingrediens  &  ma- 
tières neceflaires  pour  l'amener  à  per- 
ftdion,  &  néanmoins  pour  des  caufes 
cachées  en  lui  feul  n  avoit  pas  voulu 
qu'il  fut  achevé  par  leurs  mains. 

Or  d'autant  que  le  Grand  Dieu  ne 
voulant  pas  laiflîer  le  deffein  de  David 
imparfait ,  il  mit  au  cœur  de  fon  fik 
Salomon,  le  fouci  de  l'exécuter  com- 
me auflî  s'en  aqûita  t-il  très •  bien, 
pareillement  devons-nous  defirér  voir, 
c(perer  qu'il  fera  femblablc  grâce  à 
Loiiis  le  Jufte,  fils  de  Henri  le  Grand. 

Cfl 


Il —  "  .-    '    ^  ^-•i»-*' 
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en  lui  mettant  au  cœur  Ictablifle- 
ment  de  cette  Repu bîîcluc  trèsChrê-^ 
tienne  ,  toujours  pacifique  en  elle- 
même  ,  &  entre  tous  les  Potentats 
d'Icelle, 

RÉ  MA  RQUE. 

En  fuivant  Texemple  du  Duc  de 
Sully ,  je  defîrc  &  même  f  efpere  que 
Dieu  fera  la  grâce  au  Régent  de  lui 
mettre  au  cceur  ce  grand  établifle- 
ment  qui  feroit  le  comble  de  fa. 
gloire. 

Vôtre  Majefté  fe  fouviend'ra  saï 
lui  plaît  de  m'avoir  quelquefois  dît 
que  ces  premières  conceptions  à  de  (i 
hauts  &  magnifiques  deffeins  que  de 
vouloir  former  une  Republique  très- 
Clirêticnne  ,  toujours  pacifique  eit 
elle-même  composée  de  tous  les 
Rois  &  Potentats  Chrétiens  d'Europe 
(ans  nul  excepter  ,  lui  femblerent  ai» 
commencement  de  tant  de  difficile 
exécution  qu'elle  différa  long-tems  dt 
les  communiquer  à'  perfonne. 

Vôtre  Majefté  fe  fouviendra  err- 
corc  que  la  Reine  d'Anglctêric  fïûr 
U  première ,  quir  eut  eommunicatidm 
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de  vos  deflcins  quelle  eftima  fort: 
mais  témoigna  dcfircr  qu'il  y  eût 
moyen  d'en  faire  les  établiflemens 
fai^s  recourir  à  la  Guerre  ni^  la  force 
des  Ârnies. 

REMARQJJE, 

On  voit  ici  l'opinion  de  la  Reine 
Elizabet  de  ne  point  entreprendre  de 
guerre  pour  obtenir  la  durée  &  la 
perpétuité  de  la  Paix  ,  elle  croyoit 
aparemment  que  tous  les  Souverains 
d'Europe ,  entrans  tous  dans  une  ga- 
rantie mutuelle  de  tous  leurs  der- 
niers Traité,  que  fè  prometant  tous 
une  proteftion  mutuelle  pour  leur 
mutuelle  confervation ,  que  conve- 
nant tous  de  déférer  dans  leurs  difFe- 
rens  au  jugement  de  la  pluralité 
fous  peine  oetre  déclaré  ennemi  de 
toute  la  Société  ,  cela  fuififoit  pour 
rendre  U  Paix  perpétuelle,  Se  le  Com- 
merce permanent ,  &  que  renferme 
autre  chofe  les  XXIII.  Articles  du 
Traité  fondamental  que  je  propofe 
encore  une  fois  à  l'Europe ,  après 
Henri  le  Grand. 

Page  lOi.     . 

SIRE, 

tî  à:SziùS    de  Vôtr c  Majefté  étant 


N, 


r 
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fi  relevés  ôc  magr.animcs  qite  tous 
ceux  lefquels  n'auront  pas  l'efprit  bien 
vif,  le  Jugement  folide,  ni  l'expé- 
rience requifc ,  ou  n'auront  pas  afles 
longuement  &  fuffifamment  médité 
fur  iceux  ni  été  amplement  informés 
des  opdtes  ,  metodes,  cxpédicrK  & 
moyens  par  elle  prépares  pour-  en 
faciliter  l'exécution ,  les  eftimcront 
cxtravagans,voircdutoutimpoflïbIes: 
comme  au  contraire  ,  je  ne  doute 
point  que  tous  ceux  lefquels  avecla 
maturité  de  jugement  en  auront  pris 
l'entière  ccmnoiffânce,  &  intelligence, 
ne  les  prifent  &  ne  les  louent  comme 
ils  noetiterip  ,  &  ne  trouvent  point 
étrange  que  Vôtre  Majeité  ait  mé- 
dité dix  ans  fur  iceux  »;&  en  ait  ren- 
du partici^a'ns  joup  les  Etats ,  &  Prin- 
ces qaelie  a  pu  joindre  à  (on  Aflb- 
ciation.  '       ' 

REMARQ_UE. 

Çeft  un  grand  pre  ir  Ta  foR- 

dité  de  ce  Projet-  .qu  Iç  Grand  ■ 

l'ait  médité  dix  ahs  eJl  tant 

de  Ptinéés  &  qu'il  1  lit  agréer 

*îe  negpcLei  for  un  pareil  Plan. 
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Extrait  des  tie^ciations  de  M.  de 
frefne  Canaye ,  Aml^affadeur  dt^ 
Roy  de  Trance  à  Venife  ,  Tome 
3.  in  fol.  imprimé  à  Paris ,  chcx^ 
Richer  1636.  Page  570.  &"  S72.. 
Lettre  au  Roj  dn  6.  May  1 607. 

Le  dernier  Article  de  la  Réponfe 
que  nVa  faite  le  Sénat  a  été  un  fe- 
rieux  remercîment  des  Propofitions 
d'une  Ligue  que  Vôtre  Majefté  a  fai- 
tes au  SieutPriuIi,  Ambafladeur  delà 
Republique.  Ce  remercîment  a  été 
accompagné  des  loiianges  dues  au 
foin  &  vigilance  de  Votre  Majefté 
aux  affaires  générales',  &  que  le  Sénat 
cft  prêt  d'entendre  à  tout  ce  que  Vô- 
tre Majefté  jugera  necefïàiré  pour 
Texecution  tfuh  fi  bon  deflciq  • 
'  Le  plus  couft  feroît  qullplûtà 
Vôtre  Majefté  m'envoyer  la  copic*dii 
Traité  qu'elle  aura  Tait  communi- 
quer au  Siçur  Priuli ,  avec  urx  ppuvoir 
4>ecîal  pour  fè  conclurre  Se  figner  en 
fon  nom ,  &  le  faire  pareillement  fig- 
ner par  deçà  '  fc  plus  (ecrefement  que 
faire  fe  pourra  fefervaht  place  à  ceux 
qui  voudront  y  entrer  pai  âprési 


\ 
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•  ^*  .-      •  » 

Il  y  à  afKtreiice  que  ce ::  Projet  de 
Traire  eft  encore  dans  ks  Archives  de 
Venife  ,  je  vpudrois- bien  en  avoir 
copie  ou  du  moins  que  le  Traduc- 
teur h;^ien.de  pet  Ouvrage  en  impri- 
mât .quelques  Articles* 

'    Toràe  3 .  Page  5  8  $  .^Lettre  an  Roy. 

Combien  que  j'euffe  biendefîré  tirer 

àcs^  mains  du  Sénat  la  forme  qu'il 

cntenii  donner  au  Traite  d'alliance  y 

a  m'a  t-  il  été  inapoiliblc  de  le  faire 

fans  exprés  commandement..  Joii>r 

que  ce  qu'ils  (auront  venir  de  vôtre 

part  fera  bien  plus  facilement  reçu 

que.  cet  qui  (croit  propofé  par  moi 

ou.  pat  aucurl  d'eux  ,  c  eft  pourqupi 

fe(îime  que  Vôtre 'Majefte  né  dlo^t 

point  faire  difficulté  d'en  faire  dréffer 

les  Articles  puifque  grâces  à  Dieu  &  à 

vôtre  vigilance  vos  affaires  font  en 

tell  état  que  chacun  voit  &  connoît 

;  qii'ea  ceci,  Vôtre  Majefté  regarde  trop 

'  jplùs  à  Tunltté  publique  qu'à  aucune 

.  ûtttx\t  npcjeflité  particulière*  ; 

remarque: 

;  .Pnyoit  bien  que  la  Négociations 
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avoit  été  commencée  avec  les  Véni- 
tiens :  mais   aparemment  qu'ils  ne 
vouloient  pas  ugncr  une  Ligue  of- 
fenfivc  Contre  la  maifon  d* Autriche 
fans  être  feurs-  que  tous  les  autres 
Souverains  ne  la  fignaflent  en  même 
téms ,  &  c'étôit  pour  cela  que  Canajrc 
recommandoit  un  grand  (ecret  :  mais 
fi  on  ne  leur  eût  propofé  qu'une  Li- 
gue totale  &  feulement  deffenfîve  où 
la  maifon  d'Autriche  elle-même  eût 
'été  comprife  &  cela  pour  la  com- 
mune •  c^nfervation  des  Ligués  ,  ils 
n'auroient  pas  eu  bcfoin  ni  defecret 
ni  d'atendre  à  figner  que.  d'autres  euf- 
fent  fîgné  ,  &  c'eft  la  principale  dif^ 
ferencequi  eft  entre  la  manière  dont  ^ 
le  même  Projet  fut  propofé  il  y  a  cent 
ans  &  la  martiere  dont  il  eft  propofé 
aujourd'hui. 

Avertissement. 

Je  n*ai  pu  encore  fîir  ce  fujet  rîm 
découvrir  que  ces  Négociations  de 
M.  Canaye/fî  deuic  qui  ont  les  dé- 
pêches de  Meffieurs  Bongâts,  de  BoiiP 
lîfe  &  des  autres  Négociateurs  de  ce 
Projet ,  voulaient  me  communiquer 
celles  qui  en  parlent ,  j'en  pourrois 
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faire  quelque  çhofe  poiu  l'utilité  pu> 
blique.  ,j  .  '   :  ,. 

RPOPOSltlÔN  StTR  LES  TURCS. 

• 

Le  Traité  fondamental  de  la  Police 

Européenne  fignê  y  il  fera  avan^ 

tageux  3  facile  O*  glorieux  aux 

.  Souverains  Chrétiens  de  chaffer 

les  Turcs  de  C Europe. 

Avertissement» 

J'ai  promis  ce  difcoursje  m'aquitc 
de  ma  promcffc.  Je  ne,  pretcns  pas 
prouver  que  dans  limpeliee^  dans  le  non 
^rbltr^ge ,  où  font  encore  les  Souve- 
rains Chrétiens  ,  il  foit  poffible  de 
chaffer  le  Turc  de  TEuropc.  Je  croi 
au   contraire    que  cette    entreprifc 
cft  abfolument  impoffibJe  à  moins 
qu*clle  ne  fe  faflè  par  un  concert  uni- 
verfcl  &  durable.  Or  ce  concert,  cette 
Ligue  totale  qui  feroit  neccQaire  pour 
cela  ou  n  eft  pas  faifable ,  ou  n'eft  pas 
aflcs  durable  faute  du  Traité  de  Po- 
lice générale  entre  les  Ligués,  foit 
pour  les  Contributions  de  chaque 
Potentat ,  foit  pour  réunir  l'autorité  / 
de  plufieurs  Généraux  ncceflaire  pour 
conquérir,  foit  pour  le  partage ,  &  la 
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coniervation  des  conquêtes  y  £bît 
pour  la  punition  des  membres  qui 
lefiiTeroient  d'exécuter  les  reiblutions 
de  la  pluralité. 

Cette  Police  demande  que  les  Po- 
tentats à  la  pluralité  faiSent  des  Re- 
glemens,  &  que  ces  Rcglemens  foicnt 
exécutés  immanquablement  &  avec 
exaditude  ôc  par  confequent  qu'il  y 
ait  des  peines  fuffifantes,  &  inévitables 
pour  les  Contrevenans.  Or  il  eft  évi- 
dent que  l&ns  ces  premiers  Articles  de 
Police  la  machine  ne  pourra  fe 
conftmire  ,  ou  ne  dui:era  pas  ailes 
pour  avok  un  entier  effet. 

Mais  fupofé  que  la  Police  Européen- 
ne fût  établie ,  que  TArbitrage  Euro- 
péen fût  une  fois  entrain  ,  ce  qui 
le  peut  faire  en  deux  ou  trois  ans-, 
je  fouriens  qu'il  fera  avantageux,  fa- 
cile &  glorieux  de  chaffer  le  Turc  de 
l'Europe  ,  &  même  de  l'Afie  &  de 
r Affrique  ,  c'cft  ce  que  je  vai  tâcher 
de  démontrer. 

Aijmtages  de  rentreprijè^ 

Je  conviens  que  la  plupart  des  con- 
quêtes coûtent  plus  que  la  dépenfe: 
mais  quand  le  Canquierant  ou  la  So- 
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cîeté  conquérante  peut  faire  fans  s  in- 
commoder un  grand  effort  dans  Je 
coinmencement ,  &  le  foutenir  avec 
ordre,&  de  concert,  les  conquêtes  de* 
viennent  promptes  par  l'inutilité  que 
les  Gouverneurs  des  Places  attendent 
de  leur  refîftance ,  &  par  la  confier  na- 
tion générale ,  elles  deviennent  très- 
avantageufes  par  retendue  &  la  richef- 
fc  des  païs  conquis. 

C'eft  un  grand  objet  que  la  con- 
quête de  tout  ce  que  les  Turcs  ont  en 
Europe  ,  &  dans  les  Iles  de  la  Médi- 
terranée, en  Afie,  &  en  Affrique  :  mais 
il  eft  certain  que  s'ils  étoient  ataqués 
en  même  tems  de  tous  côtés  avec  des 
forces  fuperieures  de  moitié,  prefquc 
rien  ne  refîfteroit  à  la  confternation 
générale,  &  à  l'égard  des  places  opi- 
niâtres les  feuls  blocus  fufiroient  pour  . 
les  réduire. 

Il  y  a  une  Obfcrvation  confîderabic 
à  faire  ,  c'eft  que  (î  dans  une  ou 
deux  Campagnes  on  avoit  chaffé  les 
Turcs  de  l'Europe,  il  feroît  facile  en 
une  {culc  Campagne  avec  la  même 
Armée  de  \çs  chafler  d'Egypte  ,  & 
d'une  grande  partie  de  TAfie ,  parce 
qu'il  n'y  a  de  place  forte  on  Afie ,  que 
du  côté  de  la  Perfc ,  &  qu'une  ou  deux 
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batailles  decidçroient  de  la  conquête 
de  ces  vaftes  païs,  il  eft  je  croi  évident 
que  ce  qu'il  en  couteroit  alors  à  tous 
les  Potentats  d'Europe  ,'pour  lever  & 
entretenir  pendant  trois  ou  quatre 
ans. ,  fîx  cens  mille  hommes  en  fix 
ou  fept  Armées  différentes ,  feroit  la 
moitié  moins  confiderable  que  ce  que 
l'union  Européenne  retireroit  du  re- 
venu de  tous  ces  beaux  &  fertiles 
païs. 

Le  Grand  Seigneur  tire  de  Ces  Etats 
mal  gouvernés,  plus  de  cent  mille 
bourfes  tous  frais  faits,  c  eft  à  dire  les 
Charges  locales  payées  ,  c'eft  cent 
cinquame  millions.  Or  pour  lever  & 
entretenir  600000.  hommes  effeftift, 
par  Mer,  &  par  Terre  /le  quart  Cava- 
lerie ,  il  en  couteroit  trois  cens  mil- 
lions par  an  ce  qui  feroit  en  quatre 
ans ,  au  plus  douze  cens  millions.  Or 
ce  ne  feroit  que  huit  années  du  re- 
venu conquis. 

11  faut  même  obferver  que  le  revenu 
de  la  première ,  de  la  féconde  &  de  la 
troifiéme  année  des  conquêtes ,  iroit 
en  diminution  des  trois centsmillions, 
ainfî  on  peut  dire  que  les  Princes  de 
rUnion  mettroient  ainfî  leur  argent 
à  vingt  cinq  pour  cent  d!interét  en  ne 
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comptant  le  revenu  de  la  Turquie, 
que  fur  le  pied  du  mauvais  gouver- 
nement des  Turcs. 

Il  faut  encore  obferver  que  com- 
me l'union  Européenne  feroit  obli- 
gée feulement  pour  fa  conferva- 
tion  d'entretenir  cent  cinquante 
,niille  hommes  fur  les  frontières  de 
l'Europe  ,  les  Chrétiens  n'auroient 
d'extraordinaire  à  fournir  que  450000. 
hommes  c'eft  à  dire  les  trois  quarts 
de  ce  que  nous' venons  ^de  fuputer. 
Enfin  le  commerce  avec  ces  piïs 
!fcroit  bien  plus  grand  parcequil 
feroit  plus  libre  &  exempt  de  vexa- 
tions &  d'avanies  ,  ainfî  il  rendroit 
le  double. 

11  y  a  une  autre  obfervation  con- 
fiderablc  à  faire ,  c'eft  que  les  Trou- 
pes ,  les  Officiers  ,  les  Ingénieurs, 
rArtilleric  ,  l'ordre  pour  les  vivres, 
nôtre  marine,  que.  tout  cela  eft  meil- 
leur  au  moins  d'un  quart  que  ce 
qu'ont  les  Tues  en  pareil  genre ,  & 
ainfî  que  quatre  cens  cinquante  mille 
Chrétiens  feroient  plus  forts  du 
double  que  300000.  Turcs. 

Enfin  quand  je  propofe.  à  l'Europe 
de  contribuer  300.  millions  je  fupofe 
que  la   France  comaie  la  flxiême 
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partie  de  l'Europe  Chrétienne  fourni- 
roit  50.  millions  &  environ  cent  mille 
hommes  tant  par  terre  que  par  mer 
ce  qui  ne  monte  qu'à  la  dépenfc 
qu  elle  fait  prefentement  en  tems  de 
Paix  pour  fa  confervation. 

Je  ne  pretens  montrer  qu'en  gros 
que  cette  conquête  feroit  fort  avanta- 
gcufe ,  on  va  voir  qu'elle  feroit  auiS 
facile  qu  avantageufe. 

Facilité  de  Nntreprife. 

1.  Rieii  n'eft  plus  facile  en  gênerai 
au  plus  fort  de  batrc ,  &  de  chaflcr  le 
moins  fort  de  moitié  &  de  le  chafler 
promptcniient  dés  que  Ton  peut  met- 
tre chez  lui  &  entretenir  quelque 
tcms  une  confternation  générale,  un 
defcfpoir  de  fe  défendre. 

2.  On  pourroit  faire  un  Traité  avec 
Alger ,  Tunis  &  Tripoli ,  pour  les  dé- 
charger de  tout  fubfîde  &  pour  les  faire 
gouverner  d'une  manière  Republicai- 
ne,&*  comme  Villes  Marchandes,  ^ 

3.  On  pourroit  faire  un  Traité  àt 
Paix  perpétuelle  avccJaPerfe,  &luî 
céder  quelque  lifîere  des  Etats  da 
Turc  à  condition  qu'il  l'ataqueroit  en 
même  tems  que  Tunion, 
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4.  Les  chofes  font  d'autant  plus  fa- 
ciles à  exécuter  qu'il  eft  plus  avanta- 
geux de  les  entreprendre.  Or  nous 
avons  vil  les  avantages. 

5 .  Dés  que  les  Aflbciés  font  conve- 
nus de  faire  les  repartitions  des  Con- 
tributions à  la  pluralité  des  voix,  & 
que  le  rcfufant  leroit  puni  inévitable- 
ment ,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  pour 
le  commencement  de  l'entrcprife. 

6.  Dés  que  Ton  eft  fèur  de  retirer 
d'autant  plus  de  profit  de  Tentreprifc 
que  l'on  y  aura  plus  contribué,  pcrfôn- 
iie  ne  fe  plaindra  de  contribuer  plus 
qu'il  ne  doit. 

7.  Dés  que  le  partage  fera  fait  en 
commun ,  fur  l'eftimation  commune 
à  la  pluralité  des  voix  ,  perfonne  n  a 
à  craindre  rinjuftice  du  partage. 

8.  Il  y  aura  différentes  manières  de 
partager  ;  Car  les  uns  aimeront  mieux 
plus, de  Terres  à  condition  de  faire 
aux  autres  une  redevance  ,lcs  autres 
aimeront  mieux  la  redevance  pour 
s'exempter  des  foins  de  foire  valoir  le 
Territoire  :  mais  enfin  ces  accommo- 
dcmens  fc  feront  aifément  de  concert 
&  de  fagrément  de  l'union  Euro- 
péenne. 
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Gloire  de  l'Entreprip. 

Ce  qui  rend  une  entreprife  gloricu- 
fc ,  c'eft  la  grande  difficulté  apparente 
&la  grande  utilité  réelle,  Or  cette  en- 
treprifc  paroîtra  à  la  plupart  du  nion- 
de  allés  difficile  &  à  Tégard  de  Tutilité, 
il  n*eft  pas  douteux  qu'elle  ne  tut  très- 
grande  pour  le  Cliriftianifme ,  parti- 
culièrement pour  les  Souverains  voi- 
fins  de  la  Turquie.  Dbnc  le  fuccés  en 
feroit  très- glorieux. 

Mais  je  ne  regarde  ce  plan  qu'en 
gros  &  je  fupofe  toujours  la  Police 
établie  entre  les  Souverains  Chrétiens, 
ce  qui  eft  jtnon  principal  but  >  je  n  aï 
même  parlé  de  cette  cntreprife  ciue 
pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être 
voifîns  de  cet  Empire,pcrfuadé  qu'ils 
fê  porteront  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur à  foliciter  la  Police  Européenne, 
l'union  Européenne  qu'ils  la  regarde- 
roient  comme  un  acheminement  à 
une  Croifade  univerfelle,  incompara- 
blement plus  folide  &  mieux  concer- 
tée que  toutes  les  précédentes. 


des  Souverains.         439 

PREMIERE  CONCLUSION' 

En  répondant  à  la  première  Objec- 
tion-j'ai  montre  ce  me  femble  avec 
évidence  par  les  premiers  commence- 
m,e:is  de  la  Société  humaine  que  les 
Chefs  de  famille ,  qui  vivoient  dans  le 
voilînage  les  uns  des  autres  fans  Poli- 
ce ,  fans  Protedion  mutuelle,  fans 
Arbitrage  pour  terminer   leurs  dif- 
ferens  ,  fans  Commerce  permanent, 
étoient  tous ,  &  même  les  plus  forts 
dans  une  crainte  ,  dans  une  défiance, 
dans  une  dépendance  réciproque  de 
leurs  voifîns ,  de  leurs  pareils ,  beau- 
coup plus  grande  &  beaucoup  plus 
fachcufe  que  ceux  qui  avoient  trompé 
&  mis  en  œuvre  la  falutaîrc  inventioa 
de  la  Police ,  de  l'Arbitrage ,  de  la 
Protedion  mutuelle  &  du  Commerce 
permanent* . 

J'ai  montré  enfuitc  en  détail  avec 
la  même  évidence  ,  dans  la  féconde 
partie  que  de  quelque  côté  que  Ton 
regardât  les  affaires  des  vingt -deux 
principaux  Souverains  d^Europe,  foit 
par  raport  au  dedans ,  foit  par  raport 
au  dehors ,  foit  même  par  rapport  à 
leur   caradere   pcrfonnel,  qu'il  ny 

avait  aucun  avantage  pour  eux  dans 
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TEtat  de  Barbarie  &  d'impolicc  où 
ils  vivent  encore  voifins  &  pareils  les 
uns  à  regard  des  autres  ,  qu'ils  ne 
trouvaffent  &  incomparablement  plus 
grands  dans  rétabliflement  d'une  Po- 
lice ,  d  un  Arbitrage,  d'un  Commerce 
permanent,  d'une  protedion  mutuel- 
le de  Nation  à  Nation ,  de  chef  de 
Nation  à  chef  de  Nation. 

3'ay  montré  qu'un  pareil  Traité 
doubleroit  leur  revenu  &  celui  de 
leurs  fujets,  &  qu'il  diminueroit  des 
trois  quarts  &  demi  le  nombre  des 
affaires  inquiétantes  &  des  foins  pé- 
nibles que  caufc  la  crainte  mutuelle 
&  pcrfKîtuelle, 

Ne  puis  -  je  donc  pas  conclurre  pre- 
fentemcnt  avec  raiton  qu'il  n'y  a  au- 
cun d'eux  ,  qui  ait  aucun  Traité  plus 
important  &  plus  preffé  à  fîgner  &  à 
faire  figner  que  le  Traité  fondamen- 
tal xie  l'Arbitrage  permanent ,  &  de  la 
Police  Européenne,  ne  puis  -  je  pas 
même  dire  qu'il  n'y  a  aucun  Traité 
plus  facile  à  conclurre,  puis  qu'il  eft  à 
peu  prés  également  avantageux  pour 
toutes  les  parties.  Et  ceft  ce  que  je  mc^ 
t9is  propofé  d'éclaircir  &  de  démontrer. 


des  Souverains.  441 

SECONDE  CONCLUSION. 

Il  efi  im^ojjîble  que  le  Projet  dAr-- 
bitr âge  Européen  ne  s'exécute  f  as. 

PREMIERE  PREUVE. 

On  a  vu  qu'en  fupofant  aux  pre- 
miers chefs  de  famille ,  aux  premiers 
chefs  de  Village ,  aux  Souverains  des 
premiers  VillageSjUn  commencement 
de  raifon  ,  un  commencement  de 
bon  fcns ,  &  de  difcernement  fur  leurs 
Intérêts ,  c  eft  à  dire ,  fur  les  moyens 
de  diminuer  leur  dépendance  mu- 
tuelle &  leurs  autres  maux,  &  d'aug- 
menter leurs  biens ,  non  feulement  il 
étoit  poffible  qu'ils  fiflent  des  refle- 
xions fur  les  malheurs  de  Timpolice , 

&  du  non  Arbitrage ,  &  fur  les  avanta- 
ges de  la  Police  &  de  l'Arbitrage  î 
mais  même  qu'il  étoit  impoflible 
qu'à  la  longue  ces  réflexions  leur 
devenant  plus  familières  ,  ils  ne  fe 
determinaflent  pas  enfin  à  convenir 
que  dans  les  difFerens  avenir  nul  ne 
fe  feroit  juftice  lui-même  par  violence , 
mais  que  chacun  des  Contcfl:ans  s'en 
raporteroit  à  un  Arbitre  ou  à  une  Af- 
femblée  d'Arbitres. 
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On  a  vu  auflî  d'un  autre  côté  que 
les  Chefs  de  Nations  d'Europe  à  l'é- 
gard de  leurs  voifîns  ,  &  de  leurs 
pareils  plus  ou  moins  puiflans  font  en 
même  proportion  que  ces  Chefs  de 
famille,que  ces  P.inces  de  Village  font 
à  l'égard  de  leurs  voifins ,  &  de  leurs 
pareils  plus  ou  moins  puiflans,  &  qu*- 
ainfi  on  en  peut  conclurre  qu'en  leur 
fupofant  de  même  tant  Toit  peu  de 
bon  (èns ,  &  de  difcernemcnt  fur  leurs 
interêtsuion  feulement  la  convention 
de  l'Arbitrage  Européen  eft  trés-jpot 
(îble  :  mais  même  qu'il  eft  impoflSbIc 
qu'à  la  longue  dans  quelques  con- 
jondures  favorables  dans  les  diffé- 
rentes crifes  des  Etats  >  ces  reflexions 
falutaires  fur  les  avantages  immen- 
fcs  d'une  Police  générale  leur  étant 
devenues  familières ,  ils  ne  fe  détermi- 
nent enfin  à  convenir  d'un  Arhhragi 
permanent ,  pour  régler  leurs  differens 
futurs. 

De  forte  que  je  ne  me  contente 
plus  de  dire  que  ce  Traité  eft  trés-fti- 
fable ,  que  cet  établiflement  eft  trés- 
praticable ,  qu'il  eft  très  poifible  ;  îc 
foutienspre(enteme!-'.t  par  des  raifons 
dç  proportion  fondées  fur  la  nature 
xncme  des  hommes  qu'il  eft  abfolub- 
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ment  impoffible  quil  ne  s'exécute 
pas  un  jour,  la  feule  chôfe  qui  cft 
incertaine  ,  c'cft  le  tems  où  il  s'exé- 
cutera &  j*ofe  dire  que  ce  tems  cft 
plus  proche  que  Ton  ne  croit. 

SECONDE   PREUVE. 

Les  premières  Conventions  paflk- 
geres  entre  ennemis  mortels ,  entre 
gens  fans  Société ,  fans  Commerce  Se 
en  Guerre  adtuellc,  font  un  commen- 
cement de  Police  paflagere.  Or  Ton 
aperçoit  que  ces  fortes  de  Conven- 
tions fe  multiplient  tous  les  jours  en 
Europe  entre  les  Souverains ,  entre  les 
Généraux ,  entre  les  Gouverneurs ,  en- 
tre les  Marchands  des  deux  prrtis. 
D*oii  vient  cela  ,  c*eft  qu'il  cft  de  la 
nature  de  la  Police  d'embrafllr  les  in- 
térêts communs  des  parti?  même  opo- 
fés,  ainfi  il  n  cft  pas  furprcnant  qu'elle 
fafte  inceflamment  quelque  progrès, 
il  feroir  au  contraire  très-  furprcnant 
qu'elle n*ent  fît  aucun  parmi  des  hom- 
mes dont  les  lumières  vont  toujours 
en  augmentant. 

On"  peut  je  crois  fupofer  que  les 
Efpecesnc  changent  point,  que  Tcf^ 
pcce  de  l'homme  quant  à  ce  qu'elle 
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a  de  corporel  n  a  pas  plus  changé  que 
celle  des  lions  ,  que  celle  des  chê- 
nes :  mais  il  fe  fait  chaque  fiécle  un 
grand    changement     dans    Tcfpece 
quant  à  ce  qu'elle  a  de  Spirituel.  Les 
hommes  du  fiécle  pafle  ayant  profité 
des  lumières  du  fiécle  précèdent,  font 
devenus  plus  éclairez  que  leurs  prede- 
ceflcurs ,  il  eft  ncceflaire  que  les  hom- 
mes qui  vivent  dans  nôtre  fiécle  étant 
de  même  efpece ,  &  ayant  femblables 
difpofitions  ,  profitans  des  Ipmieres 
du  fiécle  paffé ,  furpaflènt  leurs  aycux 
en  lumières  fur  tout  dans  les  chofes 
de  Police  ,  la  preuve  en  eft  dans  les 
ctabliflemens  nouveaux  &  dans  Ie/?fr- 
feElîonnement  des  Anciens. 

Les  hommes  qui  vivent  ne  font 
pas  moins  fujets  aux  mêmes  paffions 
que  ceux  qui  ont  vécu  :  mais  les  plus 
fages  qui  ont  part  au  gouvernement, 
içavent  tellement  profiter  des  bons 
intervalles  des  autres  qu'ils  les  enga- 
gent tous  les  jours  à  fe  foumettre  à 
des  Reglemens  falutaires  malgré  les 
accès  de  la  paflîon  qui  eft  à  Tefprit 
ce  que  la  fièvre  eft  au  corps. 
"  Voici  une  autre  preuve  que  I  ef- 
prit  de  Tefpece  humaine  va  en  croit 
îànt^il  y  a  déjà  long^tems  qu'en  Euro- 
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pc,Ies  Souverains  ennemis  déclarés 
ont  remarque  qu  il  y  avoir  beaucoup 
à  perdre  pour  les  partis  opofés  à  faire 
la  Guerre  à  outnmce .comxwz  la  font  les 
Sauvages,(Sc  qu'il  feroit  de  leur  avan- 
tage commun  de  faire  &  d^entretenir 
certaines  Conventions ,  aufïî  jnalgre 
leur  colère  ils  en  font  tous  les  jours  & 
les  uns  les  obfervent  exadcment,  afin 
qu  elles  foient  exadement  obfervées 
par  les  autres ,  ainfi  Ton  voit  Jque  fi 
la  paflîon  domine,  quelquefois  Fin* 
terêt  ,  il  arrive  aum  que  Tinterêt, 
quand  il  eft  fort  grand  ,  &fortapa- 
rent  dominé  quelquefois  à  fon  tour 
la  paflîon ,  &  que  le  règne  de  la  colè- 
re ,  &  des  autres  paffions  va  en  dimi- 
nuant' entre  les  Nations  à  mefurc 
qu'elles  deviennent  policées ,  &  laifle 
davantage  régner  la  raifon ,  c'eft  à  di- 
re ,  le  vrai  intérêt. 

Il  y  a  depuis  long-tems  des  Con- 
ventions tacites  entre  les  Souverains 
armés ,  qui  font  obfervées  de  tous  les 
partis.  Le  victorieux  n'ufe  point  de 
cmauté,  ni  même  de  violence  envers 
.  les  habitans  des  Villes ,  &  des  Cam- 
pagnes qui  n  ont  point  pris  les  Armes, 
&  cela  de  peur  de  les  éfaroucher ,  & 
de  dépeupler  fes  propres  conquêtes. 
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&  de  peur  auffî  des  reprcfailles  en  cas 
d'infcriorité  ;  On  reçoit  comme  pri- 
fonnicrs  de  Guerre ,  les  Troupes  qui 
offrent  de  mettre  les  Armes  bas ,  & 
cela  de  peur  qu'elles  ne  fe  batiflent 
en  gens  defefperés  ,  &  d'ailleurs  la 
crainte  des  reprcfailles  fuffit  pour  ar- 
rêter remportemcntdu  Vidorieux,  la 
crainte.de  caufer  la  mort  aux  fîcns 
conferve  la  vie  aux  ennemis  ,  les 
Souverains  permettent  de  même  ta- 
citement à  leurs  fujets  de  faire  des 
Conventions  avec  l'ennemi,  pour  des 
Contributions  afin  d'éviter  les  pilla- 
ges ,  &  les  incendies ,  chaque  parti 
évite  ainfi  par  ces  Conventions  une 
perce  commune,  &  l'utilité  récipro- 
que en  eft  devenue  fi  évidente  quelles 
n'ont  plus  befoin  d  être  écrites  pour 
'être  exaftement  obfervées  par  ceux 
mêmes  qui  connoiflent  leur  grande 
fuperioritc  prefente,  &  il  arrive  ainfi 
que  les  lumières  croiflant ,  la  crainte 
d'un  mal  futur  ou  le  defîr  d'un  bien 
avenir  devient  une  paflîon  prefente 
qui  l'emporte  fur  la  colère. 

Outre  ces  Conventions ,  tacites  il  y 
en  a  d'écrites,on  fait  des  Cartels  pour  la 
rançon  des  prifonnicrs  de  Guerre.  On 
içait  qu  avant  les  Cartels,  les  rançons 
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étoient  exceffives ,  &  c'étoit  une  perte 
commune.  Nous  avons  vu  durant  la 
Guerre  le  Cojnmerce  de  Lettres  per- 
mis entre  les  François ,  &  les  Holan- 
dois ,  nous  avons  vu  même  le  Com- 
merce de  certaines  Marchandifes  égale- 
ment permis  par  les  paffcports  desVaiC- 
(eaux.  Où  fçait  que  fur  les  Frontières, 
rien  n'eft  plus  commun  que  les  Pafle- 
ports  réciproques ,  qui  pour  une  fom- 
me  très-  médiocre  permettent  aux  ha- 
bitans  d'aller  dans  des  Villes  frontières 
en  toute  fcureté  ,  fans  craindre  les 
partis  Ennemis,  d  où  vient  cela ,  c  cft 
que  les  deux  partis  ont  vu  avec  évi- 
dence qu'à  tout  compter  ils  gagne- 
roicnt  beaucoup  plus  qu'ils  ne  per- 
droient  à  ne  point  interrompre  tout  à 
fait  ou  à  redonner  quelque  cours  à 
certains  Commerces. 

Enfin  quand  chacun  des  Partis  croit 
qu'il  eft  plus  de  fon  intérêt  de  finir 
la  Guerre  que  de  la  continuer ,  nous 
voyons  que  l'on  convient  quelque- 
fois de  (ufpcnfions  quelquefois  de 
.  Trêves  ,  quelquefois  de  Médiateurs^ 
nous  voyons  qu'enfin  chacun  trouve 
fon  intérêt  à  convenir  de  certains 
Articles  ,  nous  voyons  que  pour  la 
fcureté  de  l'exécution  de  ces  Articless 
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011  ftipule  At%  garanties  réciproques 
qu'on  laifle  la  libertc  à  d'autres  d'en- 
trer dans  ces  Traités  &  dans  ces  ga- 
ranties. On  a  vu  même  quelquefois 
des  compromis  ou  des  Arbitrages 
paflagers ,  nous  voyons  que  dans  la 
crainte  réciproque  de  rentrer  en  guer- 
re ,  on  convient  que  fi  Ion  avoit 
réciproquement  à  fe  plaindre  de  Tin- 
obfervation  de  certains  Articles  moins 
împortans  >  on  ne  rompra  pas  pour 
cela  tout  Commerce  &  que  Ton  ne 
reprendra  pas  les  Armes. 

Or  qu  eft-ce  que  marquent  toutes 
ces  fortes  de  Conventions  inconnues 
aux  Sauvages  ,  qui  n'ont  encore 
qu'une  Police  grofiîcre  ,  que  mar- 
quent ces  Conventions  la  plùpairt  af- 
fes  peu  ufîtées  en  Europe  dans  les 
fiécles.  moins  bien  policés  :  mais  de- 
venues prefentement  fort  fréquentes 
parmi  nous,  que  nous  rnarqùent-elles 
fi  ce  n'eft  que  la  grande  utilité  ouu 
loi^  veut  la'neceffité  d'une  Police 
entre  Souv^ains  commence  à  fe  faire 
fentir  de  tout  le  monde  de  plus  en 
plus ,  il  eft  vrai  que  jufqu'à  priefent 
elle  n'eft  que  paflagere  &  aflfés  limi- 
tée :  mais  qui  ne  voit  quelle  tend  à 

s  étendre,  à  fe  perfedionner,  à  fe  ren- 
dre 
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dre  durable  &  qu'ainfî  il  eft  impoflS- 
ble  qu'à  la  longue ,  ils  ne  la  rendent  - 
enfin  un  jour  perpétuelle ,  quand  par 
de  longues  reflexions  fur  les  avanta- 
ges paflàgers  d'une  Paix  paflagere ,  ils 
auront  encore  mieux  compris  com- 
bien il  leur  importeroit  de  rendre 
par  un  Arbitrage  perpétuel  tous  ces 
avantages  perpétuels. 

Les  Corps  de  refpecc  humaine  ne 
paflent  point  certaines  ^bornes  pour 
îa  grandeur,  les  hommes  d aujour- 
d'hui ne  furpaflent  point  en  gran- 
deur les  hommes  qui  vivoient  il  y  a 
3300.  ans  du  tems  de  Moi(elepIus 
ancien  desHiftoriens  qui  nous  refl:ent: 
mais  l'efprit  humain  va  toujours  en 
croiflantjà  moins  que  les  Nations 
policées  ne  retombent  dans  la  Bar- 
barie ,  &  dans  rimpolice  ,  &  elles 
peuvent  y  retomber  par  la  durée  des 
Guerres  ou  Civiles  ou  Etrangères  > 
car  alors  tout  eft  néglige  hors  ce 
qui  regarde  la  Guerre  :  mais  le  corn- 
ble  du  malheur  pour  Taccroiflement 
de  Tefprit ,  c  eft  lorfque  4es  Nations 
Barbares  ou  impolicees  prennent  la 
fuperiorité  dans  la  Guerre  ;  car  alors 
les  Souverains  ne  prennent  foiu  que 
des  ctabii^emens  militaires  &  même 
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ils  ruinent  tous  les  autres  pour  être 
en  état  de  multiplier  &  d'agrandir 
ceux- cy  5  hors  ces  cas  ncialheureiu, 
il  eft  viuble  que  FeTprit  humain  croît 
infenfîblement  de  fiécle  en  fiécle  mal- 
gré les  retardcmens  que  les  Guerres 
aportent  à  cet  accroijQTement  ?  nous 
fçavons  que  le  Corps  humain  ne 
croît  plus  du  moins  en  hauteur  après 
vingt -cinq  ans,  refprit  n*eft  pas  de 
même,  un  homme  apliqué  à  une  ma- 
tière y  peut  faire  toute  la  vie  de  nou- 
velles découvertes  par  les  nouvelles 
cômbinaifons  des  connoiffances  qu'il  a 
aquifes  dans  fa  jeuneffe  &  dans  le  refle 
de  fa  vie,  &  ces  nouvelles  découvertes 
font  autant  de  preuves  que  refprit 
croît  du  moins  du  côté  où  il  voit,  & 
où  il  peut  faire  voir  aux  autres  quel- 
que chofe  qui  rfavoit  point  encore 
<^ré  vu  du  tout ,  ou  qui  n  avoit  point 
été  vu  ni  avec  tant  de  clarté ,  ni  par 
tant  de  faces  qu'il  le  fait  voir,c'eft 
que  les  corps  de  ceux  qui  meurent 
ne  fervent  de  rien  à  raccroiflcment 
du  corps  des  viVlns;au  lieu  qu'il  n'en 
cft  pas  de  même  à  l'égard  des  efprits,. 
ils  fe  communiquent  par  la  parole, 
par  l'écriture  &  fiirtout  parî'inven- 
tioa  de  l'Impriffierie.  Les  lumières 
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qne  chacun  d  eux  a  acquifés  ou  par 
fcs  ledures  ou  par  fes  reflexions  ou 
par  fcs  expériences.  Ce  qui  cft  im- 
primé fe  communique  à  un  très- 
grand  nombre  de  ceux  qui  lifènt 
&  ceux  -  ci  le  communiquent  à  \xrt 
beaucoup  plm  grand  nombre  de  ceux 
qui  iifent  peu  ou  qui  ne  lifent  f>oint,. 
&  voilà  comment  rcfprit  des  (çavans 
&  du  peuple  même  va  toujours  ea 
croiflant. 

Les  Metodes  même  pour  enfèigner 
s*abrcgent  &  (e  pei'feÂionnent  >  les: 
fciences  fpeculatives  &  de  raifonne- 
ment ,  h  connorflance  des  faits  &  Jes: 
Arts  vont  donc  neceflairemcnt  ea 
augmentant  tandis  qu'ils  peuvent  au- 
gmenter &  quand  on  eft  parvenu  à 
connoître  ce  qu'ont  connu  \t^  plus 
fçavans  &  à  faire  ce  qu'ont  fait  les; 
plus  habiles  qui  ont  laifle  des  modè- 
les ,  il  eft  impofïîble  qu'à  la  lon- 
gue on  ne  les  flirpaflè  fi  Ton  marche 
&  en  grand  nombre  vers  le  but ,  à 
moins  que  TArt  ou  la  Science  n'ait 
des  bornes ,  &  c'cft  ce  que  nous  n'a- 
vons point  cncoretrouvé. 

Comment  la  Science  de  la  Pijfice- 
humaine  qui  regarde  les  plus  grands, 
iotcrêts  des  hommes  &  à  laquelle 
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tant  de  gens  s'apliqucnt  n  iroit-elle  pas 
toujours  en  augmentant  &  en  fe  perfe- 
tionnant,  &  comment  pourroit-elle 
aller  toujours  en  augmentant  fans  fai- 
re des  reflexions  fur  la  grande  utilité 
que  les  chefs  de  familles  tirent  des  Ar- 
bitrages particuliers,  &  nationnaux 
des  Polices  particulières ,  &  comnient 
feroit  -  il  poffible  qu'ils  fiflènt  long- 
tcms  ces  reflexions  fans  voir  claire- 
ment  les  avantages  imraenfes  que  les 
chefs  de  Nations  tireroient  d'un  Ar- 
bitrage gênerai ,  &  d'une  Police  géné- 
rale, &  permanente  de  chef  à  chef,  de 
Nation  à  Nation,  &  comment  feroit- 
il  poflîblc  qu'ils  les  viffent  clairement 
fans  les  faire  voir  au  refte  des  gens 
d'efprit  avec  une  clarté  à  peu  prés 
fcmblable ,  &  comment  feroit-il  pof 
fible  que  tous  les  gens  diefprit  de  cha- 
que Nation  viffent  clairement    ces 
avantages  immenfes  fan^que  lesMi- 
niftres  qui  font  toujours  pris  du  nom- 
bre de  ces  gens  d'cfprit ,  ayent  vu  les 
mêmes  chofes  ayant  d'arriver  au  Mi- 
riftere ,  &  comment  feroit  -  il  poflS- 
bleque  de  tant  de  Mtniftres  gens  de 
bien  ,  zélés  pour  les  intérêts  de  Teurs 
Maîtres ,  il  n'y  en  eût  plufîeurs  qui 
leur  confeillauent  de  profiter  de  ce^ 
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avantages ,  il  ne  faut  donc  que  du 
tems ,  il  ne  faut  que  quelques  généra- 
tions de  Miniftres.  Or  en  un  ficelé 
on  voit  en  chaque  Cour  beaucoup  de 
ces  générations. 
Telle  eft  la  féconde  preuve,qui  mon- 
tre que  l  etabliflement  d'une  Police 
permanente  en  Europe  ,  de  Nation  à 
Nation  ,  de  Souverain  à  Souverain , 
n  eft  pas  fiéloignée  qu  elle  Tétoit  dans 
des  fiécles  plus  gromers  &  moins  poli- 
cés ,  &  que  nous  fommes  peut-  être 
dans  rheureux  fiécle ,  qui  verra  ce  bel 
établifTement^Paflbns  à  la  troifîéme. 

TROISIEME    PREUVE, 

Il  eft  vrai-femblable  que  fi  Theureu- 
fe  invention  de  la  Police ,  &  de  l'Arbi- 
trage qui  en  eft  le  fondement ,  a  été 
long-tems  à  s'établir  de  Chef  de  fa- 
mille à  Chef  de  famille ,  voifîns ,  ou 
Chef  de  Vilage ,  à  Chef  ou  Prince  de 
Vilage ,  voi{în,  de  Prince  Allemand  à 
Prince  Allemand,  c'eft  que  ces  fortes 
d'établiflemens  n*ont  été  faits  que  par 
hazard  &  par  degrés  prefqu'infenfi- 
bles  fafts  qu'aucun  Sage  leur  ait  ja- 
mais propofé  par  écrit  aucun  Projet 
;dc  Convention ,  aucun  Projet  de  Po- 
lice^  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  quantité 
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d'établiflcmens  humains  grands  &  pe- 
tits qui  ont  eu  des  commencemens 
bien  marques ,  &  des  acroiflemens  af- 
iés  prompts,teîs  font  les  établiflemcns 
des  Lcgjiîatcurs ,  tels  font  les  établif- 
femens  de  certaines  Compagnies,  foit 
de  Religion,  foit  de  Commerce, voilà 
autant  d'établifTemens  qui  ont  eu  be- 
foin  de  Projets  amples  compofés  d'un 
grand  nombre  d'Articles ,  &  ces  éta- 
bliflemcns ont  eu  plus  ou  moins  de 
fuccés ,  &  un  fîiccés  plus  ou  moins 
prompt  à  mefurc  que  le  Lcgiflateur 
s'ctoit  aquis  du  crédit ,  à  memre  qu'il 
le  propofoit  en  plus  grand  des  choies 
dont  il  y  avoit  déjà  des  modèles  en 
grand ,  &  de  proche  en  proche  à  me- 
nire  qu'il  a  fçû  mieux  interefler  à  cet 
établiflerrient  un  plus  grand  nombre 
de  gens  d'efprit ,  à  mefurc  qu  il  a  plus 
prévu  d'obftacles  ou  dlnconvenienSjà 
mefurc  que  par  des  Articles  bien  digé- 
rés ,  il  a  pu  propofèr  ou  des  preferva- 
tifs  fufEfans  ou  des  remèdes  efficaces,. 
à  mefurc  que  ce  qu'il  a  propofé  étoit 
proportionné  à  fétat  des  lumières  de 
ceux  à  qui  il  les  propofoit  ^  je  par- 
le des  lumières  qu'ils  avoient  fur  leurs 
intérêts.  \ 

Or  il  me  ficmble  qu'il  a^eft  pas  do^ 
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ficile  de  reconnoitre  dans  le  Projet 
d'Arbitrage  Européen  ,  &  de  Police 
générale  toutes  ces  conditions  à  un 
degré  émijncnt ,  il  n  eft  pas  difficile  de 
voir  que  c'eft  l'obfcurité  qui  arrête, 
&  que  l'on  va  lentement  quand  Y  on 
va  a  tâtons  :  mais  qu'on  avance  à 
mefiire  que  la  lumière  commence  à 
croître ,  &  que  quand  on  a  aporté  au 
Projet  d'un  établiflement,  une  lumiè- 
re fuffifante ,  c[eft  alors  que  les  obfta- 
clés  s'évanoiiiflent ,  &  que  la  naiflan- 
ce ,  &  l'accroiflcment  ccflent  d'être  (î 
éloignés. 

Voilà  les  raifons  générales  que  j'a- 
vois  à  aporter  pour  prouver  que  l'exé- 
cution du  Projet  de  Police  générale 
de  l'Europe ,  d'Arbitrage  Européen , 
proppfé  par  Henri  le  Grand ,  n'eft  pas 
fi  éloignée  que  l'on  pourroit  penfer , 
}C  (çai  bien  que  ces  raifons  ne lontpas 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  aufli  je 
ne  les  propofe  que  pour  ceux  qui 
avec  un  elprit  élevé  ont  un  peu  médi- 
té la  matière ,  &  pour  ceux-  cy  les  leur 
propofer ,  c'eil  ks  leur  démontrer- 


AVERTISSEMENT.     • 

1*  Avoîs  compofé  ce  troifiémc  Tom*^  Crcrccoeur 
furEvrc  ,  oacompofc  mieux  à  la  Cainp^nc  ^ 
on  s  y  rendue  mieux  de  Ton  fujcc ,  )*avois  apporté 
icy  le  maDufcric  /on  corrige  mieux  à  la  Ville  ,  on 
y  trouve  plus  facilement  d^cxcçUens  Critiques , 
j'étois  prêt  de  renvoyer  à  Timprimeur  lors  que  la 
mortdeLoiiis  XI Y.  cft  arrivée,  cet  événement 
qui  a  déjà  produit  quelques  changemens  dans  ce 
Royaume ,  en  a  auflî  produit  de  neceflaires  dans 
cet  Ouvrage. 

II  peut  arriver  tous  les  jours  des  changemens 
confîderables  dans  l'Europe  ,  car  qu*y  a-t-ildc 
plus  changeant  &  de  plus  incertain  que  la  fonunc 
àzs  Souverains  pendant  quils  font  en  guerre  ,  & 
quoy  de  moins  folidc  que  leurs  Traites  de  Paix, 
'  tant  que  ces  Princes  ne  prendront  aucunes  mefw- 
res  pour  fortir  du  funcfte  état  eCbnfolice  où  ils 
font  encore  y  Or  ces  changemens  qui  arriveront 
de  tems  en  tcms  dans  les  maifbns  Souveraines  ,  de 
dans  les  (buvcrainetez  demanderont  auffi  de  tems 
en  tems  de  nouveaux  changemens  dans  un  Ou- 
vrage où  je  fuis  forcé  de  fuppoCet  qudqne  fois 
récac  oà  ces  Souverains  font  prefentement  r  mais 
avec  le  fecours  des  Principes  généraux  que  Ton 
y  trouvera  clairement  expliqués",  folidement  éta- 
blis, &  qui  par  eux-mêmes  font  par£aifement  im- 
.muables ,  il  fera  facile  à  tout  Ledleur  intelligent 
de  fuppléer  à  ce  qu*il  faudra  changer,  &  de  corri- 
ger après  chaque  événement  ce  que  faucois  pa 
corriger  moi-même  ,  fi  j  avois  écrit  poftcricurc* 
inent  à  toutes  ces  révolutions, 

A  Piuis  au  Palais  Royal  ce  lo.Koycmbre  171^% 

PIN. 


